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. DU .TRADUCTEUR
q- gr n’ a in: de Livre ui ne

D foityexprdl’é à Bitte 8C
. A. c’efi: ordinairement aux meil-t-

w *. tu leurs Ouvrages aufquels on
s’cf’c le plus attaché. CE1uyœy tans doute

n’en fera pas plus mempt que les autres;
au contraire 5 aufii lufieurs perfomes
m’avoient détourné c le traduire, pré-

venus qu’on ne devoit point rendre pu-
blic, 8c en nofirc Langue, un Auteur
convaincu d’impieté 8c d’irreligion , 8:

qui avoit imaginé mille railleries contre
les Faux Dieux de l’Antiquité.

Ce qu’on peut dire contre moy dans
cette ’Traduéïzion fe rapporte à deux

Tome. I. r a chefs,



                                                                     

PRÉFACE
chefs ,fçavoir, au DefTein 8C à la Condui-
te. Car les uns diront qu’il ne Palloitpas

cet Auteur , la raifort que
’e viens de rapporter; es autres , qu’il
le falloit traduire autrement. Je veux

’ répondre à ces deux objeétions , après

avoir dit quel ue choie de la vie de j
Lumen, qui ervira a ma juflification,
&qui fera mieux voir les tarifons que l
j’aïleu’e’s de le traduire. ’

Mm,"- Ucr 1-: N piloit de: Sarpofate capitale. i
,Mfl, de la .Comagenezil n efl:01t pas de grau: l

de naulànce: car (on perc n’ayant as i
, le moyen de l’entretenir, réfolut de uy

faire apprendre un mefiier5mais les com-
mencemensne luy en ayant pas cité.
favorables , il le jetta dans les Lettres 5
finnn fouge qui eût rapporté au com-
mencement de fes Ouvrages. Il dit lu -
mefine qu’il embrafià’la profeflîon’dïX-

vocat 5 mais n’ayant en- horreur les
criailleries, 8c es autres vices du Bar-
reau , il eut recours à la Philofophie,
comme à un azile. Il roifl par, (ce
Ecrits , que c’eflzoit un R éteur, qui fii-
foit profefiîon d’Eloquence,8C qui coin-
pofoit des Déclamations 8C des Hamm-
Êues, fur divers fujets , 8C mefine des

laidoyers 5 quoy qu’il ne nous en reflue
point de la fa on. Il s’eflablit d’abord
a Antioche, ’où il pallia en Ionie à?!

.. . re-



                                                                     

.D U TRAD UC’TE UR.
Grèce, puis en Gaule-8c en Italie , ’8É
enfin, revintaprés en ’lbn Pais par la
Macédoine. Mais bien qu’il’a’
vefcu une partie temps à Athènes,
aufiî en avoit-il pris îles vices 8c les ver-

lar filnt il a: retirât des exercices
nt j’ay- é, oursîa onner àlaPhin

l’ofo hie figea pîurquoy’ ilfe plaint fen
que que endroit ,l’de» ce u’on l’y veut

rembarquer en fa- vieillefle. Il a vefcu.
tre-vingts-dix ans, "depuis le règne

e Trajan , 8C au-deflîm, ’jufques par-
delâ Marc-Aurèle, fous qui il fut en
Ende efiime ,E8C amendant dq

m eur en te. ut as veut ’i
ait efiîîcîiéchiré PËIYFCSCÎIÎCHS: mais glial;

apparemment une Calomnie 5 pour fe
venger de ce qu’il n’a pas épargné dans

fes railleries les premiers Chrefiiens , non:
plus que les autres. TOutefois,ce qu’il
en dit il: peut rapporter", à mon avis ,
à leur charité 8c â’leur fimplicité,’ qui

cit plutioltune loüange qu’une injure:
joint qu’on ne doit pas attendre d’un;
Payen, l’éloge du Chrifiianifme. Quel-
ques-uns ont crû qu’il avoit cité Chref-
tien 5* mais cela ne paroiiil’point dans-l’es

Livres, Il cil: vray qu’il fgait beaucoup
de nos” m lieres pour un Efiranger 5
ququue e voifinage de la Judée 8c le

. commerce des Chreflziens,joint àfa cari?-

a 2. 1-



                                                                     

r.
bœufs

. P R E F A C E
lité naturelle, luy ayent pû acquerir toute
cette connoiflance. D’autres le veulent

Infant» faire pailler pour un modelle de figeflè
ô: de doctrine: Mais outre l’amourdes
Garçons , auquel il a cité fu’et , 8C le
peu de Entiment qu’il a eu e la Divi-
nité, il ne luy cit pas pardonnable d’a-
Voir déchiré laréputation des lus grands

Hommes, fur le rapportde E Renom-
mée , ou pluf’tof’t fur celu de leurs en-

nemis, Car encore qu’on e uifièexcu-
fer, endilant; que ce n’e pas âeux
qu’il en veut , mais à ceux qui abufent

e leur nom, pour couvrir leurs vices 5
on voit bien qu’il ne laiflè échapper au-
cune occalion d’en médire,& qu’il leur

donne toûjours quelque coup de dent en
panant. An rcûe,la façon dont il traite
es matieres les plus importantes , fait

allez voir qu’il n’eltoit pas fort profond
dans la Philofophie, 8c qu’il n’en avoit
appris que ce qui fervoit à a profeflîon
de Rhéteur , qui citoit de parler pour
8: contre , fur toutes fortes de fujets.
Mais on ne peut nier que ce ne fait un
des plus beaux Efprits de fou fiecle , qui ’
a par tout de la mignardife 8: de l’a-
grément, avec une humeur gaye ôten-
joüée,8t cet air galant que les Anciens
nommoient Urbanite’, fans parler de la
netteté 6c de la pureté de fan fiile ,

. join-



                                                                     

.DU TRADUCTEUR.
jointe a l’on 61e nce 8c à la politeflë.
Je le trouve fe ement un peu grofiîer
dans les chofes de l’Amour, fait que
cela le doive im uter au genie de on
temps,l ou au en 5 mais lors qu’il en
veut parler, il fort des bornes de l’hon-
nelteté , 8: tombe incontinent dans le
Tale; ce qui en: plul’toi’t la marque d’un

efprit débauché que galant. Ilacela auflî
des Déclamateurs , qu’il veut tout dire,
8: qu’il ne finit pas toujours où il faut,
qui cit un vice qui vient de trop d’efprit

de f avoir. Mais c’ef’c une grande
preuve u mérite 8C de l’excellence de -
les Ouvrages, qu’ils le foient confervez
julqu’à nous, veu le peu d’afl’eé’tion u’on

avoit pour leur Auteur , 8C le nau ge
de tant d’autres Pieces de l’Anti uité ,

qui fe font perdues , foit par ma -heur
ou par negligence. Et il faut bien que
les Chrefiiens ayent trouvé qu’ils pou-
voient beaucoup plus profiter ne nuire.
Aufii jamais homme n’a mieux êcouvert
la vanité 8C l’impof’cure des Faux Dieux, ni

l’orgueil 8c l’ignorance d es Philofophes ,
avec la foibleffeôtl’inconfiance des cho-
fes humaines 5 8C je doute qu’il y ait de
meilleurs Livres pour ce regard. Car
il rs’infinuë doucement dans les cf rits
par la raillerie 5 8th Morale ef’t ’au-
tant plus utile , qu’elle el’t agreable.

la 3 D’ail-



                                                                     

h PREVFAC’XE
D’ailleurs , on peut apprendre içy mille
choies tres-curieufes 5 ët c’ei’t comme un I

bouquet de fleurs de ce qu’il y a de plus
beau chez les Anciens. Je laiflè àpart,
que les Fables yfont traitées d’une façon
ingenieufe , qui cil lues-propre à les faire
retenir, 8c qui ne contribuë pas peu à
l’intelligence des Poètes. Il ne faut donc
pas trouver ei’trange que je l’aye tra-
duit,à l’exemple de plufieurs Perfonnes
doctes qui ont fait des V criions Latines,
les uns d’un Dialogue , les autres d’un
autre 5 8c je fuis d’autant moins blafma-
bles un i’ay retranché ce qu’il y avoit
de plus fale, 8C adoucy en quelques eue
droits, ce qui efioit trop libre 5 par où
j’entre en la jui’tification de ma condui-
te, puis que voilà mon demain airez bien

l juitifié par tant d’avantages qui peuvent
revenir au ublic ,’ de la lecture de cet
Auteur. lac diray feulement que je, luy
ay laiilë fes opinions toutes entieres ,

arce qu’autrement ce ne feroit pas une
IInduction 5 mais je répons dans l’Ara
gument ou dans les Remarques , à ce
qu’il y a, de plus fort, afin que cela ne
puifl’e nuire;

Comme la plufpart des choies qui
[ont icy , ne font que des tilleiTes 8C
des railleries , qui (ont iverfçs dans
toutes les Langues,on n’en pouvoit fai-

W



                                                                     

DU TRADUCTEUR.
te dedeu&ion réguliere. Il y a mei-
me des Pieces qui n’ont pû a: traduire
du tout , comme celle du jugement du
Voyelles, 8c deux ou trois autres , qui
œnfiftent dansla roprieté des termes
Grecs , 8c qui ne erorent pas entenduës
hors delà. Toutes les com . ifons ti-
rées de l’Amour , parlent e celuy des
Garçons, qui n’eftoit pas eiirange aux t
mœurs de la Grèce, 8C qui font horreur ’
au mitres. L’Auteur allegue à tous
propos des Vers d’Homere,qui feroient
maintenant des pédanteries , (ans par-
ler de vieilles Fables trop rebattuës ,
de Proverbes, d’Exemples 8C de Coin:
igranitions furannées, qui feroient aprè-

t un effet tout contraire à [on dei-
fein5 car il s’ ’t icy de Galanterie , 8C
non pas d’éru fion. Ila donc fallu chan-

ger tout cela, pour faire quelque chofe
’agreable; autrement, ce ne feroit pas

Lucien5 &cequiplail’teniaLan ne,
ne feroit pas fupportable en la n01 .
D’aillleurs, quinine daqs les aux vila-
ges l y a toujours ne ne c e u’on
voudroit qu’il n’y du q 5 auflî ,qdans

les meilleurs Auteurs,i y a des endroits .
qu’il faut toucher ou éclaicir , particu- -
lieremcnt muid les choies ne font faites
mur p aire : Car alors on ne peut

’ le moindre défaut5 8C pour peu

a 4 qu’on.



                                                                     

. yak-EFJÆCBÏÇ
qu’on manque de délicateflh, au lieu de

ivertir on ennuye. Je ne m’attache,
donc pas toûjoursvaux paroles ni aux
peniées de cet Auteur 5 8c demeurant
dans ion but, j’agenCe les choies à-noflre
air 8C à noflre façon. Les divers temps
veulent non feulement des paroles,tnais
des peniées differèntes, 8C les Ambula-

’ deurs ont couilumc de s’habiller à la
mode du Pais où l’on les envoye , de
peur d’eitre ridicules à ceux à qui! ils
taiehent de plaire. Ce endant,cela n’eft
pas proprement Tr nation, mais cela
vaut mieux que la Traduétion’5 8c les
Anciens ne traduiioient point autrement.
C’eflvainfi que Tercnce en a nié dans
les COmedies qu’il a priies de Ménandre,

quoy qu’Auleelle ne laiflè pas de les,
nommer des Traduétions; mais il n’imq

porte du nom, pourveu que nous ayons"
a choie. Ciceron en a fait autant dans

les Offices, qui ne font preique qu’une
Verfion de Panétius :Et dans celles qu’il
avoitfaites des Oraiions de Demoi’théne
8c d’Eiquinés , il dit qu’il a travaillé ,

nonvpas en Interprete ,mais en Orateur;
q? efl: la meirne choie que j’ay adire

.s Dialogues de Lucien, quoy que je
ne me’iois pas donné une égale" liberté

partout. Il y abeauŒup d’endroits que
j’ay traduits mot à mot , pour. le moins

. a au?

i



                                                                     

.DUÏTlR A D UCT’E UR.
autant qu’on le peut faire dans une Tra-- . w
dilation élegante: Il y en la aufii oùj’ay
confideré planoit ce u’ihfalloit dire,
ou ce que je pouvois ire, que ce u’il j
avoit dit , à l’exem le de V.ir ’le dans r j
ceux qu’il a pris d’ omere 8C eTheo- l’aria:
crite. Mais je me fuis refl’erré preique
partout , fans deicendre dans le parti- t.
culier , qui n’eii plus de ce temps-cy. à",
Je igay bien pourtant que cela ne plaira 6’53"
’ à tout le monde, 8C principalementï’âè

a ceux qui font idolâtres de toutes les 3:33 fi"-
paroles 8C de toutes les peniées des An- verti in.
ciens, 8C ui ne croyent pas qu’un Ou- "mm:
vrage ioit n , dont l’Auteur cil en- que de-
core en vie; Car ces inrtes de gens-là
crieront comme ils Faiioient du temps de lib-Ma-
Tcrence ,

’ Contaminari non decëre Fabula,

(kil ne faut point corrompre ion
Auteur , ni rien alterer de ion iujet5
mais je leur répondray avec luy,

Faim: intelligenda , a: m’hd intelligent , Il: p...
Qui a)»: hum- nccufàn; , Norman, P140. dm 1"”

- [on à for"mm 9 En"? de "Éru-..Accufimt , gueulait: n41" ambons hale; ,fpa;
Quorum omnium «capta: neglzgennnm, fait, il.

. . i . . . . mlfait!!! que!» forum abfcuram diligennmn. m.”

af Qge



                                                                     

PREF. D U TRADUCÏ:
46mm?” (lm cet vélum»; dili enliai)! dit bien
3,311,112 défaut de ces Tradu ’ons icrupuleu-
Mike-l’es , dont il faut lire l’Original pour
37:12": entendre la Verfion:
«un!ça. rufian «and: du «un!

TA-



                                                                     

DES’TRAITEZ.
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Contre un homme qui l’avoir aplat!!!

Prometlae’e, -Mgrina: ,au le: mœurs d’un Philofiplve , l a

Le iupplément du Jugement des VOyele
les cil: à la fin du iecond Volume. ’

Timon , on le -Mifamhrope, 1,6
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Promethée , au le Caucafê. ’47

Du-
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.. :i ’. ’ D la-
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V I A.
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ï Q LU C

. ;-,fl)

’IJE
DE LA TRADUCTION au

I DE N. PE’RRO’ÎIV,

V sa. D’ABLANCOURT.

LE SONGEV DE L’UCIEN.’ 3.
je,

Ilifiour: fait par l’Auteur dans une Afin»
blee , ,ququue cela ne panifie parld’aliordv;

ce contient comme une Idée il: a wifi.

Lettres

l i: Lucien; Puy mieuxaig
me ’ rendre ce titre que ce-
luy Se Wagner, parce qu’il
y a’icy plutîeurs Traitez qui

ne (ont pas des Dialo ures.
D’autre collé celuy dam-
me: eut! elle trop vafle ; car
jeu mets pas icy les Vers ,
ny quelques autres Ouvra-
ges qu’on attribuë à Lucien.

Aureflej, je dis Lucien, 8:
noir pas Lucia» , pour fuivre
la prononciationtommune,
pompe dans les langues

Tome l.

* ’ ’Avors prés de quinze ans, 8: n’al-

lois plus à récole , lorfquemon pe-
- re délibera aVec fes amis , ce qu’il

g. devoit faire de moy. Plufieurs n’ap-
prouvoient pas qu’on me jutait dans
, à taule que pour y réufiir il faut

auflî bien que dans la Juif-
prudence, Communir "forfa-
ci: jeu. A
- 2.0: la Tradulîiong-I’ay
dit dans la Préface que c’cts
fioit izy une Tràdufiion li-
bre, parce que lesi lante-
ries a: les gentille es ne fe
pouvoient pas traduire au-’
tremenr. C’efi ourqu07
je m’y fuis propo é l’a re-
ment plûrofl que la fide ite’;
ou plutofl, j’ay crû que la
fidclite en ce: endroit con-

. l’eau:



                                                                     

a L a S o u a abureau, de tempe (a de dépenjê; pour-ne rienlpdiJ
re’ de fortuné ,’ fans laqüelle on ne lçaüirqit

rien faire , quelque habile que l’on foie. Il: un.
fideroient que je n’ejloie pas ride , 8c qu’en appre- i
nant quelque métier il me fourniroit en moins
de rien dequoy vivre , fans dire à charge à
mon pere , ny à ma famille. Cette opinion
fut donc fuivie , il ne relia plus que d’en trou-
ver un qui fuit honnefle 8c utile tout-enfemble,
8e qui me donnall de quoy fulififiet. Aprés en
avoir propofé plufieurs qui furent diverfement
condamnez ou approuvez .felon l’humeur ou la
capaCité de chacun , mon pere jettant l’œil fur
mon oncle qui efioit excellent Sculpteur: Que
ne luy apprens-tu , dit-il , le tien , où il a déja
quelque difpofitiOn ? il jugeoit cela’â me Vôir
faire de petit: ouvrage: de cire , où je ne réufiîlï-

fois pas mal, ququue cela full calife allez fou-
irent de me faire ddnnerle foüct. Cette ro-
pofition ne me déplairoit pas , parce qu" me
fembloit que la Sculpture n’efloit pas tant un
métier qu’un bonnette divertiflement , ui me
rendroit multi-e parmy mes Camarades , orfque
je leur ferois prefent de quelque piece de me

tilloit en l’a ’ment, fans ’ Il: confieroient que je n’efidlo

rimai ne: pourtafitdu but pu riel»; Je un": doucement
a: du ellèin demain Au-
leur.

a. Le Songe delLucien; Je
ne mets pas, ou [a ’Uie, par-
ce que ce n’en cit icy qu’u-
neiràe’e. qomme je le mar-

ue ans la: cm.
à Beaune? 4?:sz à deli-
pmlê; Le mot, deremp:,em-
porte en quelque, forte du
travail, 8c celuy de dopenfi,
dit qu’il faut eût: riche pour
cela. C’efi pourfquoy i’ay
expliqué ce qui ait , de la
famine,plûeofi que des Ri-
chefl’ea ou de la Condition.

fur chaque oie,qu m’atta-
tacher à toutes les paroles. .

Sculpteur , on voit plus
bas que c’efioit en pierre.

De peut: Ouvrage: de cire:
Il cil: plus délicat de la foré
te , que de dire, des home
mes , des chevala . ô: des
bœufs. En un mot toutes
les choies exprimées en e-
heral , font plus belles qu en
particulier , file particulier
n’en (res-aîre’able, 8e dans

les graccs u pais: ce ni
ne t pas cfire dans a
mon d’un Ancien.

’ v façon.



                                                                     

ne: L’ a c’ x i; n. 3
façon; Cela fi: dans refilent: pulque firent:
drfimzé: , Sein-ion- oncle. me mena de ce’ as ,
chez luy , 8c? me donnant un cifeau : Trace in
gaminent , dit-if , quelque figure fur cette pier-
re , pour voir comme tu t’y prendras-z Car,
Comme dit un Poëfe , c’efl à dem fait que de
bien commencer. Mais j’appuyay 1 lourdement
le eifeau fur un: pierra qui citoit airez delicate,
qu’elîe fe rompit : ce qui le mit fi fort en cale-r
te, qu’il ne pût s’empêcher de me donner quelè l

ques coups de fouet; tellement que mon ap»
premiffage commença par» les larmes. Je coure.
au logis tout pleurantï , a criant qu’il l’avait
fait pu envia , de peur que je ne le furpaifaife
unjour en fan Arc. Ma more encore pluseim’»
rée , fe met à luy dire des injures ;- cependant,
te foie-venu je me couche , 8: ne fisc que refiler
mute la nuit , a" me "animée un: enflez. I Il!
n’y a rien jufqu’icy , Meflîeurs , qui foit digne
devufl-re-mention , aaniI-n’efi-œ- pas pourcelt
que je l’ay altegué ; mais vous faire mm

un [me que j’en: enfuir: , clair qu’il ’poui’rOif

palier une verité , devforre ne l’image;
m’en figure, encore empreinte eus la me-
ulon-e. Il)»: fiable de vair deux Damas , l’urne.
grainerai 8! mal peignée -, que? avoit le: mains

au fait dm "filin au:
gagna cffumncç’ dz [16:51.
Gary eit’tmnfpofé’, comme

je fais d’ordinaire, pantin
dune a: la netteté du rai-
finement.

Sur une pima ’, je ne dise
pas me table de par" , de
parquecein ne’faIE quel-
que difficulté; mais j’exprih

me dans la faire. ce que
e’efloir.

(un! u’il huoit fui par
amie, tendit afièz incho-
fc fans la regeœx.

j’ajoute cela comme une
marque d’inquietude.

D’un ring: qur je!!! "faire :u
je nîzllegue point des Vera.
d’Home’re , parce qu’il ne

dit rien de nouveau , 8C
Peu ufe- ainfi prefque un
tout : Car (buveur une e-
aute’ de ce tempera en une
pédanterie de ce temps-en

Il me [tuable de un! dm:
Dam: 5 je max ue plus bas
quiches le tirai oient , 8c
je tranche com: peut eh:

lus net.
Et au «minutai-afin, P a»; and; [nm mih-

A 7. en]:



                                                                     

à; .. .Le:Sonc.aç
rraflîufis; les bras .retroulfez , le virage tout
couvert de fueur 8c de pouillere : enfin, telle
Endroit mon oncle , lors qu’il travailloit des

n métier. L’autre , d’une faim hanngfle a plus
(Mitan , avec un village doux ’8: riant. Aprés
m’avoir bien tiraillé , pour m’attirer chacune à’

leur arti ; à la fin elles remirent a mon choix
la d cifion de leur difl’erend , 8c la premiere
commença ainfi : Mon fils , je fuis la Sculpture
que tu viens d’embrafi’er , 8c qui t’efi comme;

es ton enfance ; car ton ayeul maternel a tu
Jeux oncle: s’y font rendus celebres.. Si tu me
veux fuivre , fans t’ai-relier aux cajoleries de ma
rivale , je te rendray illufire ; non pas comme
elle par des paroles , mais par des elïets. Car
outre que tu deviendras rabufla a vigoureux
comme moy , tu remporteras une efiime qui ne
fera point fujette à l’envie , ny café un jour de

- [au 0c. I’omets des pani-
cularitcz 8c en change d’au-
tres parce que les cthes
n’ont pas mefme grace dans
toutes les langues. ,11 y a

l au Grec , le: main: pleine: de
durillon: , à. [A "in "HIC? 3
mais la main: enfeu]?! , 0
la (mu ramollit. , viennent
auflî bien au fuie: , 8c l’ex-
preifion en et! pluslaelle;
cela fervira d’exemple pour
plufieurs autres endroits,
ou je prens la mefme libèr-
té pour la mefme raifon;
j’exprimeray plus bas , qu’el-

le efioit robait: 8c vrgou-
renie.

L’autre d’une flip»; bonifie,

(on habit fera expliqué en-
fuite.

E! tu Jeux 0min, ou plû-
roll , le: Oncle: de: du": mgr
ne: a mais je me donne la
liberté de changer ou re-

trancher les panicularitez
inutiles ou infilferentes :.
outre u’il n’e ic

«Rio: d’un Contfaîést, n;

e la Genealogie d’un
Grand; c’en pourquoy je
n’ay pas exprimé plus haut,

que l’Oncle dont ilypar-
loit , citoit Oncle maternel.
En voulant, tout mettre.
on obfctucit ou afoiblit des
chofes qui ne font faire:
que pour plaire.

enfiler vigoureux. Voi-
là es qualitez que j’avais
manqué à mettre plus haut,
j’en ufc (cuvent ainfi : Du
relie il vaut mieux dire,
1M: (7 vigoureux g ne le:
Épinal" forte: , ’ui e une
qualité de Croc fleur , ce
311i montre que les graces
es langues n ont peint de

rapport. ’ 4
A) au]? un jour de taper-

n ,



                                                                     

a

on Lucleu. 5u perte , comme les charmes de celle qui te
veut fuborner. Du relie , que mon habit ne

z
te faire Eoint de eut ; c’eil celuy de Phidiar-a
de Polyt: t: , 8c es autres grands Sculpteurs qui
fe font fait adorer dans leurs Ouvrages , 8c
qu’on revére encore avec les Dieux u’ils ont
faits. Confidete combien en fuivant eurs’tra-
ces tu acquerras de gloire 8c de loüange , 8:
de quelle joye tu combleras ton pere 8c ta fa-
mille. Voilà à peu prés ce que me dit cette
Dame : mais groilierement,’ comme parlent les
Artifims , ququu’avec beaucoup de vigueur;
après quoy l’autre parla ainfi. 3e fiais I’Elaquen-
ce , qui ne t’efl pas inconnu’e’ , encore que tu ne
fois pas en eitat de la poffeder. La Sculpture t’a
dit les avantages que tu aurois avec elle ; mais
fi tu l’écoutes , tu ne feras jamais qu’un mifera-
ble Artifa’n , expafe’ au mépris 8c aux injures de

tout le monde , 8: contraint de faire la cour
aux Grands our fubfil’rer , fans pouvoir jamais
obliger ny efobliger performe ; en un mot,
efclave de ceux fur qui je te feray dominer.
Quand tu deviendrois des plus excellens en ton
Vin , on fe contentera de t’admirer fans envier
ta condition; mais fi tu me veux fuivre , je

n, j’exprime en general ce
que l’Auteur dit en détail,
comme je fais prefque par
tout , parce que le détail
ce temps-q ne fe rapporte
pas a celuy de ce temps-la,
pour ce qui concerne l’a-
greneur.

Pbidim à. Pal de". Je
ne mets que ces eux noms ,
parce que cela fuflit.

î: fait l’Eloquenu , ce mot

y vient mieux que celuy
d’ErudiriM , ou quelqu’autre

remuable 5 outre que tout
ce qu’il dit , fe rapporte pref-
que a l’Eloqnence.

i

Qui ne à]! pu inmmaî.
(7c. Il l’a falu mettre ainfi
parlant de l’Eloquencc.

Expnfë’ au mépris , au. Je

ne dis pas comme l’Auteur,
M014!!! une W de liévn,yu-
ce que cela n’efl pas à no-
fire air 5 qui doit Tenir
d’exemple pour plufieurr
autres endroits , ou je ibis
obligé de changer; ou de
phrafe , ou de proverbe, 8c
quelquefois incline d’exem-
ple , ou de comparaifon ,
parce qu’ils ne font pas à
naître triage: Du relie j’ex-r

prime plus bas, Faim-,1"-
A 3 t’appren-



                                                                     

6 L a S o n G at’apprendray tout a qu’il y a de boumer de une
dans l’Univers, 8C d’illufire dans toute l’Antiqui-
sté. ij’omeray ton ame de mm! et defparvoir,
qui ont fes plus beaux ornemens , .8: par la
connoifl’ance du palfé je te donnera celle de
l’avenir. Au lieu de ce méchant ha it que tu
as , je t’en donneray un magnifique , «comme
celuy que tu me vois ; 8C de pauvre &incon-
au , je te rendra illui’tre 8c opulent , digne des
plus grands empois , 8: en étatd’y parvenir.
S’il te prend envie de voyager dans lesPaïs é-
trangers , je feray marcher ta renommée devant
on ; on te viendra confulter comme un Ora-
de , 8c fi-tofi que tu auras ouvert la bouche,
chacun fera attentif à ouïr tes fentimens pour
les fuivre. Enfin ,tu feras adoré a refiaoéïe’ de tout

le monde , toutes tes paroles 8c tes actions fer-
virent d’exemple .8: de regleà la patienté. Je
te donneray incline l’immortalité tant vantée,
8C te feray vivre à jamais dans lamemoire des
hommes. Confidere ce qu’efloitDemoithene ,
8c ce qu’il en devenu par mon moyen ; Efqui-
nés de pauvregarçon a cité recherche &confi-
deré de Philippe ; Socrate Vmefme qui avoit fui--
W ma rivale,.ne.m’cut pas plûtoit connuë qu’il
l’abandonna pour moy. Tu fçais que je luy ay
acquis une ethnie , qui durera autant que les
Siècles. Quitteras-tu tant d’honneur, de richef-
les 8c de credit , pour fuivre une pauvre incon-
nuë , qui oit contrainte de travailler de les mains
pour vivre , 8c de fouger flûta]! à polir un marbre

amhè mtdnndetrnail- dit plus au long.
ln dofu moira. v a c440? 0’ refpefle’ de top: le
v a 910’117 n do me? de mndo,leGrecdit,mopzré a
rare,.fic. Cela vient mieux daigt5cequcjcu’allc eque
au fujet ne de dire 5 Tou- pour faire voir ce letton
in les chou divines à humoi- cit obligé de changer ne
ne: . ce qui cit trop vaile. choies , quand on veut tra-

vertin dg- Sçoww; Je com-r duite avec agrément.
prens en deux mots a mon ID: fugnflûcrfi à pour a,
ordinaire, ce quel’Autçul Mn que pracrit: . l’o-

r , ’ mets



                                                                     

ne Lucrnm " 7*.qu’à fi polir mm æ Elle n’eut pas plûtofl dit
cela . que touché de les promeiïes , Bi n’ayant

encore oublié les coups que "avois reœus,
je courus l’embrafler , fans men e qu’elle cuit
achevé fa harangue ; dequoy l’antre irritée , fut
tramfirmù’en fienté. par la rage 8c le dépit;
comme il ambre allez d’autres merveilles en Ion,
ge. - Alors l’lîloquence pour me récompenfer de au
mon choix , me fit monter avec elle fur fou-Mm!"
Char ; 8c touchant fes chevaux aillés, me pro- 735m
mena d’orient en Occidmt, mfaifam 0414»an il?
par (ont je ne [gay quoy de Mafia a de divin , qui 5,"; pi...
faifort regarder les hommes en haut avec étonna Gmç.
nement , 8: me combler de benediétions 8: de Ù ko.
loüanges. Elle me ramena enflure dans monggm.
païs couronné d’honncyrrëc de gloire; 8c me
rendant à mon pere, qui m’attendoit avec gran-
de impatience: Tien, ln dit-elle, ton fils , 8:
voy de quelle felicite tu ’eulTes privé fans m0 2
Voilà la fin de mon fange. Mais il me femb e

ne j’entendç dire immun-na . qu’il çfi bien

L g , 8c filoit que ce une nuit ley*
ver, on .c I e que vantent les Pqëtes , qui don:
na la nailfance à Hercule. Un aime goûtera,
peut-dire , que i me fume bien pafiëde vous
entretenir d’un ange , 8c que c’efi abufer dg
voila: audience , 8c de l’honneur que vous m9
faites de inentendue fi favorablement. Mais En Il a?
Meilleurs , Xenophpn ne fit point de difficulté min du
de conter le fieri en pleine t emblée , 10:54:): M1-

u’environne d’ennemis 8c priv de tout (acons, l"-
c n’attendoit que la men pu la captivité. D’ail-

Iuts des termes ’de l’Art parce que cela n’y revient
dont on fc peut affer. pas entreremcnt ,outre que,

Traduit? a a? 5 i’ay- conne j’ay défia dit,,ce qui
me «la plis à propo; faifot: une beurré de ce
que de dire a "du au» mplà , feroit Magda-
pidr. l bleen ce temps-q . a: Æ:-æa’padu- wjenefrgr rainurât: la glace à [on
méca: :011: 41mn: Auteur; . 3udisæasrnqmïln’mbra .. . A fi

. A 4 leurs



                                                                     

8; Cou-nu: un Honneur!
leurs, mon defl’ein n’efi pas de vousièntretenir
de Fables , mais de porter la jeunefïe à l’amour
de la Vertu , par cet exemple , 8c de l’encou»
rager à funnonter les difficultez qui fe rencon-
trent dans’cette carriere. Que performe donc
ne s’excufe fur fa pauvreté , s’il a le cœur grand

8c genereux ; 8c pour redoubler fon courage,
qu’il jette les yeux fur moy , 8c qu’il v0 e ce
que j’eflois quand je fuis party , 8C en ne oflat
je fuis revenu; tel, que je ne le ce e point
à la gloire de ces anciens Sculpteurs , pour ne

irien dire davantage.

*CONTRE UN HOMME QUI
l’avoit appelle Promethée.

de]! comme une Apologie de [a façon
d’icrirc.

SI tu m’appelles Promethe’e pour’me reprocher

que mes Ouvrages ne font que de terre , je
tombe d’accord que tu as raifon , 8: qu’ils font
mefme d’une terre plus grofiiere 8: moins pure
que la fienne. Mais fi tu veux dire que je fuis
ingenieux comme luy , j’ay peur que a ne fiait
un: raillerie. Car les productions de mon efprit
n’ont garde d’arriver a la perfection du fien ; 8c
c’efl beaucoup qu’elles ne [oient pas tout à fait
terrellres , 8: fi tu veux , dignes du Caucafe.
C’en vous autres , Grands Orateurs , qui elles
en ce point des Promethées ; Vous qui animez
vos ouvrages de afin célefie (7 divin qu’il déro-

’* 0m: un hmm qui l’a- raillerie , je marque enfuit:
au": appellt’ un Promelbü. Il que les Atheniens (on:
me pas neuf-aire de dire grands railleurs.
Flambée a: parole: . parce Da u fin réifie ù divin,
qu’on verra par la haute je n’exprime que cette par-
ce qu’il entend par n. ticularite’ , arec u’il au;

T4] peut que a ne foi: un a que celle- qui a ajufieb
a



                                                                     

L’Avoi-r Appanrn’ Paom.n’rrrïn’n. 9

ba. dans le Ciel: S’il y a quelque difl’e’rencer
c’ell- que les voltrestnt d’or , &que les liens
n’eitoient que de ’bouë. Pour les miens , ce
fiant des flatuës de plâtre qu’on fait voir en un
jour de .fpeâacle,pour donner du laifir au peu-’
pie , 8: non pas pour durer ternellemenr;
Peut-efire auifi , que tu m’as appelle Promethée
au fens que ceIPoëte Comique a dit, ue Cleon
citoit un Promethée , mais que ce n’e oit qu’a-
prés coup , pour dire , Q4431 manquoit de pré-
voyance , 8c qu’il ne s’avifoit de fes fautes qu’a-

près les avoir faites , ququu’il luy refiemblai’t
du relie. Que fi c’ei’t comme les Atheniens ap- La on!»-

llent’ tous les Potiers de terre des Promethées, me!
je trouve la raillerie délicate , 8C digne de ton 4km”
pais, parce que mes ouvrages font fragiles com-filma
me les leurs. Mais quelqu’un dira , peut-eilre
pour me flater , que c’eil à caufe que mon in-
vention cit nouvelle (9’ que je n’ay point en de
mdellc , non plus que luy , fur lequel je me
puife formerl Mais outre que Minerve n’a
point animé mes ouvra es , comme elle a fait
e lien , ce n’ei’c pas a ez pour moy qu’on en

louë la vnOuveauté , fi l’on n’y trouve les autres

graces avec celle de l’invention. Car fans cela,
je les abandonne de bon cœur, 8c permets

u’on les metteen pieces. .Si j’eitois d’autre
entiment je mériterois’d’ei’tre déchiré comme.

Promethée , mais par une danzninede Vautours,
au lieu d’un , pour ne pas .fçavoir qu’une choie
qui ne vaut rien , cit d’autant plus blâmable
qu’elle ell plus nouvelle. Car il ne faut pas nit-
ter.le gran chemin pours’égarer , ny ahan on-

l’hifloire de Promerhe’e. I Et que je n’a] point en de
Qu’il miroir de prnm- manu: , (au. Il n’y a que

1mn , 0c. J’ay pris ce cela de neceiTaire au fujet.
feus-Bçparce qu’aurrement Un: douzain do Vautour",
ce ne feroit que la mefine il y. a au Grec :6. mais je
choie que ce qu’iladitd’a- fuy les proprietcz de ma

bord. . k langue. .A 5 ne):



                                                                     

19 Cou-In! un Hou! en
ner les Anciens , pour ne rien faire qui vaille;
on dit à ce propos , que Ptolornéc R0 d’E-
gypte fit voir un jour deux merveilles . s le
Theatre d’Alexandrie, un Chameau tout mir, 8:
un Homme moitié noir 8c moitié blanc. Mais
a,» lia: de l’admiration 8C de la louange qu’il en
attendoit, ce fpeôtacle fit rire les uns, 8c épou-
venta les autres. Comme il vit donc ne les E-
g tiens ne faifoient pas tant d’eilat e la rare-

, que de la beauté 8: de la proportion , il ne
fit plus Voir ces deux Monitres; de forte que
l’un mourut faute d’en avoir du foin, B; il don-

-na l’autre pour récompenfe a unijoümr de flûte.
Je crains de ,mefme que mes caprices n’ellon-
rient les uns 8: ne tallent rire les autres. Car le.

’ du Dialogue 8c de la Comedie dont ils
(Ont compofcz , ne Inflit as pour les rendre ai-
mables , Il ces deux Chng ne font bien mêlées
enfemble , parce que l’union de deux contraires
en plquil un menine qu’un miracle; 8: pen-
fonne n’admira jamais le: Guyane: pour leur
beauté , mais pour leur extravagance. Ce n’ait
pas que de deux choies excellentes on n’en puit-
(e «faire une troifiéme qui le fait encore plus;
mais je ne voudrois as allure; que je l’aye fait ,
à: je crains plûtoil: , ’avoir corrompu aux bop-

, ’Un firman me mir , je
n’ajoute pas de la mariant;
a: fi c’en qu’ils viennent
de la forte en ce pais-là,

, «La en diminuë la rareté,
à; s’ils n’y viennent point ,
cela n’ei’t pas necdlarre.
’ du lieu de l’admiration. Je
n’ajoûtâpoinr , que ce Cha-

meau oit tout couvert
d’or 6nde pourpre; car ce-

lane fer: de marinier
pour lequel il s’aligne sa:
miaules manumi-nutiles obfcurcifl’cnt la rai- s
(on plus qu’elles n’embd-

nil-eut le difcours.
’Un joümr de flûte 5 je re-

tranche par tout les mon
ropres qui ne font qu’em-
arrai’fer l, ù qui font inu-

tiles au conte; parce que
cela charge inutilement la
matrone , 6c empêche de
retenir les chofes neceflâi-
res.

h: Output , je ne parle
point de leur; meurtries , ê:
de leur yvrognerie 5 a:
cf n’en pas de cela dont il

vagit.

Dax bien Giulia par la
sur



                                                                     

L’Avorr Apparu? Paella-turfs. au
ne: 5.60,5: par leur Car le Dialogue du:
à s’entretwir en particulier de difcours graves 8c
Ierieux , 8c la Comedie fe plant à boufonner fur
un theatre ; fi bien qu’il femble que l’union n’en
puil’fe efire que monilrueufe. Ajoûtez à cela,
Que la Comedie fe raille quelquefois du Dialo-
gue i8: de fes vaines fpeculations , dépeignant
tantoit les Phüofophes marchant fur les nués,
teintoit occuper. à mefurer le faut d’une puce,
pour le moquer de la hauteur de leurs contem-
plations , 8c de leurs recherches fores 8C curieu-
fes. Cependant , j’ay me riflée hardy pour vau-
loir "concilier ces deux mortels ennemis ; 8: je
une aux autres à juger fi j’y ay bien réulli , 8c
fije n’ay point tout gaité , comme Promethée,
en confondant les deux ferres ; ou trompé,
comme luy , les conviez, en ne leur fervant que
des os couverts de graille. Car pour ce qui can-
me Le larcin, jene crains pas qu’on m’en ac-
cufe è Où aurois-je dérobé ce: chimera: et ce: hip.
pagryflgu, qui n’ont aucunrefire que dans mon
imagination , 8c que chacun peut former a (a

tuilage, cela cit airez clair
fans avoit ibefoin d’ex -v
pie ; car de dire avecl’Au-
teur, m enfuit un lanu-
ugt excellent un: in vin ù
demie! , cela fent trop l’A-
poticaire aux une compa-
raifon qui me mile que

forme d’ornement. Voi-
à comme les graces d’à

cette-haire ne (ont pas cel-
les de ce tempylà,

du le Dialogue aime à t’m-’

tmenîr , (7:. Je réunis icy,
ce qui cit pas bas chez
I’Auteur , &tranche la cho-
fe en deux”lignes , n’en
gardant que le fixe, a: ce
qui dt necefl’aire au raifon-

nement.tu a: «un www .

vouloir réconcilier , à. Il
a i une comparaifon tir.
de Midi ne qui n’efl pas
à aoûte u age , parce , ’il
faut que les comprimions
foient des choies connues,
a: que tout le monde fpait’:
je l’aurois bien rendue a:
équivalent: mais il ne:
e oit pas beforn , car j’ay
touche d’abord en deux
lignes tout: la force de
l’oppofition.

Pour ce qui contenu le
tin . je n’ajoûte pas 0, parce
qu’il :fl Dieu du harem: car
cela vient mieux à Mercure
qu’à luy , a: n’efi pas ne-
cefiaire au fujet.

I i Graphie dérobé tu clai-
rance»: WJPb’h 1’37

tar-



                                                                     

12 Nrcnruvs, ou tufantaifie fans avoir befoin de les contrefairePMais
Quelque enttravagans. u’ils [oient , j’y fuis tro
engagé pour m’en d dire ; outre que.ce n’e
pas’ à Promethe’e de changer d’avis , mais à Epi-

méthée. Id’cEet maintenant , n’eflant

pas connus comme de ce
tempslâ,

rendu la chofe à nofire air si
en: les mon qui (on: au
Grec, ne feroient point

NIGRINUS,OU LES MOEURS
D’UN PHILOSOPHE.

0qu un: affine de Satyre contre les vice: de Rome,
aufipæls il qbpafe la douceur de la Philofipbie; 0’
mefle parmy cela de: invefliws cantre aux qui
abufint de ce nom.

LUCIEN A NIGRINVUS.
ce]! CE feroit porter des Choüems à Athanor , com-

9*.”Ç’! m me dit le Proverbe , que de parler de feience
3’ m” 8C de doârine devant Nigrinus. Aufii- mon def-

’ fein n’efl-il pas , en luy admirant ce Dialogue ,
de faire montre de mon fçavoir , mais de dé-
couvrir le fieu. Qu’on ne me reproche donc
point ce que dit Thucydide , Que l’ignorance
rend les hommes lus hardis , 8: le f avoir plus
retenus: car c’el’c ’admiration de fon oquence
gui me fait parler, 8c non pas l’opinion que j’ay

e la mienne. ’ »
ce fini: par!" duChaünm languir un difcours que

à :AIhmn: ce Proverbe ef- de vouloir tout dire;
tort trop connu pour avoir c’efi pourquoy les anciens
hefoin d’explication ; car Latins ne s’ex liquoient
Il n’y a rien qui me tant d’ordinaire qu’à emy.

chmus.QUE tu ès devenu grave &fé-
vere depuis quelque tempÂ !

I u



                                                                     

Marions D’UN anLosornn; 13
Au lieu de nous entretenir fanfilierementcom-
me tu faifois , tu ne daignes pas feulement nous,
regarder. Dy-moy ce qui t’a rendu fi dédai-
gneux 8c fi me rifant.

L’AMI. C’e que de paume je fiât dmnu ri-
cin , d’efclave libre , de fou fage.

chmus. En fi pende temps?
L’A MI. Encore moins que. tu ne peules.
Lycruus. Dy-m’en la calife , afin de re-

doubler ma ’oye. v
L’AMI. f’eflois allé a Rome pour trouver

quelque remede à mon mal d’yeux , qui aug-.

mente tous les jours. .
chmus. Je le fçay , 8: fouhaite que tu

en ayes trouvé un bon. 4 IL’A M x. Si-tof’t que je fus arrivé , j’allay voir

de grand matin le Philofophe Platonicien Nigri-
nus , que je defirois entretenir il y avoit long-
temps ; je le tramway dam fin môimt un livre à
la main , environné de tous collez de portraits-
d’hommes illuflres , avec une Sphere devant
luy , 8: diverfes figures de Mathematique. Il
membraffa avec beaucoup de tendrefië 8c d’af-
feâion ; 8: aprés nous efire enquis l’un de l’au-
tre, felon la coûtume, tant de nof’tre fauté que
de nos occupations , je luy demanday s’il ne
vouloit point retourner en Gréce: Mais il n’euft
pas plûtofi ouvert la bouche pour me répondre,

ne je me fontis comme charmé de la douceur da
on Eloquqnte, Car il fe mit à loüer la Philolo-

phie , 8e la liberté qu’elle donne , 8C à fe rire
des choies que. les hommes adorent , comme la

apex-on , je fiai: daim: Ï: la "m4) dam [in (4-
15ch: : pour dire plus vif, laina. 0:; j’omets plufieurs
j’ay mis d’abord ce que etites circonflances qui ne
l’Auteur ne dit icy qu’après Font plus à naître ufage.

quelque circonlocution. (banni da la doum: la
Mal d’un, il y a au fin Bloquant. J’oublie les

Grec ml d’œil , mais cela Sirenes, les Roflignols, a:
me pas important. le Lote d’Homere pour

’ Gloire.



                                                                     

aï Nrennws , du en -
Gloire , les Honneurs , les Riehell’es , 8e dit;

ne c’efloit à grand tort qu’on les nommoit’
iens , puis qu’ils cardoient tant de maux;

Comme je prenois l’oreille attentivement a ce’
dîfcours , je me trouva)r agité de diveriès paf- ’
fions. D’un coïté j’efiois honteux de l’affection

que j’avois eue pour ces chofes : &de l’autre ,
je me réjoüiifois (le-me voir defabufé , comme
fi j’enfile pallié des tenebres à lalumiere ; fi bien
que j’en oubliay mon mal d’yeux , pour fouger”
à celuy de mon ame , 8C a un plus dangereux
aveuglement. J’eflois dans cette penfée lors quc’

.tu m’as abordé ; 8c comme tranfporté dans le’
Ciel à la fuite de ce Heros , je méprifoistoutes
les chofes du monde comme fi c’euilA cité de Ia’

bouë. Car , comme on dit , que les Indiens,
d’ une nature chaude 8e boüillante , n’eurent page
plûtoft gonflé du vin 5 qu’ils en devinrent tout’
furieux; je me fuis fenty enyvré dece’ divin
Nectar , mais cette yvrognerie vaut miemrquc’
la fobrieté.

chruus. Que je ferois heureux depouè’
voir goutter avec toy d’un fi célefie breuvage !’
Il me femble que tu ne peux refufer bonnette-
ment d’en faire part à ton Ami ,qui a le mefme
defir 8c la mefme paillon ne toy pour la verité.

- L’AMI. Il n’efl pas b oin de me prell’er da--
vantage ; car j’ay plus d’envie de te dire ce que
j’ay ouï , que tu n’en as de l’entendre : Et fi tu.
ne m’avais importuné pour le fçavoir , je t’au-
rois prié de le vouloir écouter. Car outre le
plaifir que jam-ava le raconter , je veux que
cela me tienne lieu de jufiification , pour faire
voir que ce n’efi pas fans caufe que je fuis nauf-
porté d’une fi fixinte fureur. En efi’et , je fuis fi
touché des choies que j’ay ouïes , que lors que
je n’ay performe à les conter je m’en entretiens
moy-mefme ; Semblafle à u: Amoureux , qui

la mellite raifort. I 8061451: à sa M;

. en



                                                                     

MOEURS n’en Panorama; ne
en l’abfcnee de leurs Maîtrefl’cs s’entretientene

des favems qu’ils en ont receuës , 8: le plaifënt
à repalfer dans leur efprit leurs paroles 8c leurs.
actions, comme fi elles efloient préi’entes ; quel-o
quefois’ avec tant d’attention , qu’ils ne pren-
tient pas garde à ce qu’ils voyeur , tant ils fonts
attachez. a ce qu’ils ne voyent point. Je me
confole de mefme en l’abfence de Nigtinus , que
je regarde came un flambeau qui m’éclaire parmy;
la: tembres .- Et il n’elt pas feulement prefent a:
ma memoire , mais il me femble que "entem
ùvoix; car , commePericlés,i11’eunai-
guillon dans l’efprit de ceux qui l’écoutent.

chruus. Celle ce long préambule , qui
ne fait que retarder ma joye , 8:. me rapporte
en peu de mots ce qu’il t’a dit.

L’AI r. je crains de flaire comme en mauvais
Comediem , qui reprefentent mal de bonnes du»
fes , 8c de corrompre l’excellence de fon dif-
coms , parla foibleffe du mien. Mais fijo nun-

, [enviait-tv)! ne le Poète n’efl pas coupable
c la faute des A eurs ,- 8c que j’ay oublié ou

alteré , ce qu’il avoit peut-cure dit armements
Du relie , n’attens de moy , non plus que d’un
mefi’agerde Comedie , qu’un fimple recit , 86
fouhaite feulement que ma memoire fait fidele
le ; afin que je n’oublie rien qui fait important :

je change la com araifon
tirée de l’Amour es Gar-
çons en celle des femmes;
ce que i’obferve par tout,
tant pour ne point carromo
pre nos moeurs , que parce
que cela feroit-un effet coa-
traire a fou dallait. qui CR
de plaire.

Cm un flambeau qui m’i-

ela’n parmi la moins.
L’Anteur le dit de ceux
qu’on allumoit au haut d’u-
ne tour pour éclairer de nuit

les Navires ; mais il sa
bon en general. 4. j

7e crama faire comme ai
mauvais Comédien: a j’abregc

ce qui cit plus étendu chez
l’Auteur , pour les mon:
que j’ay dites. -

Mai: fi 11W [armin-
la) , (au. Je mets cela do
fuite fans interruption , ce
que je fais par tout ailleurs,
ou l’on s’en peut paire: ,
pour dire plus court 8c plus
net.

Car



                                                                     

"I
16 N Nronmus, ou La:
car je vais faire un effort pour te contenter.
’ LchNus. Que tu as fait la un bel exorde;

8: felon les regles de l’Art ! Tu devois ajouter,
Que vollre entretien ne fut pas long, 8: que tu
ne t’es point préparé ; 8c autres excufes fembla-
bles que les Orateurs ont accoultumé de faire.
Mais imagine-toy que tu as dit tout ce qu’il
falloit 8c que j’ayr répondu de mefme , fans fuf-
pendre davantage mon attente , ny m’ennuyer,
d’un long difcours , fi tu ne veux dire fifilé
comme un mauvais Comedien.
* L’A MI. Je fuis bien aife que tu m’ayes préve-
nu , 8: que tu aves dit par avance ce que j’a-
vois a dire. Je voudrois que tueuffes ajouté
aufii , Que je ne garderay ny fou ordre ny fes
paroles , tant pour épargner ma memoire, que
pour ne point trahir la gloire de mon Heros,
en jouant fon perfonnage foiblement. a
v L r c r u u s. Ne finiras-tu point ton Prélude ?

L’AM r. Pour commencer donc , je te dira ,
Qu’il entra en difcours par les louanges es
Grecs , 8c particulierement des Atheniens , qui
nourris dans la pauvreté de la Philojàpbie , font fi
ennemis du luxe , qu’ils reforment jufqu’aux E-
trangers qui viennent chez eux , bien loin de
s’en laitier corrompre. Il me contoit , à ce
propos , qu’un jour il en vint un à Athenes
tout couvert d’or 8c de pourpre , avec un équi-
page magnifique; mais qu’aullieu d’admirer fa
pompe 8c fa magnificence , comme il fe l’ima-
ginoit , on avoit pitié de luy , ququu’on ne
s’en voulufi pas moquer tout publiquement,
pour ne point .cho uer fa liberté. Cependant,
on elfayoit de l” ire; car comme chacun
efloitincommodé dans les lieux: publics , par
la foule de fes valets , il y en eut un qui dit

Dm la pauvreté de la l’hi- de la Philofophie cit plus
Iofipbie , il y a au Grec loüable, parce qu’elle en:
dans la pauvreté à la l’hi- volontaire.

bfopbie; mais la pauvreté - fi 0:.



                                                                     

MOEURS D’un PHrLosopns. 17
a a. plaifammem , Qu’d’t-ëil béfoin enltemps de

paix de fe faire fuivre par une Armée à Un au-
tre le joi’rant fur le luxe de. fcs’habits ; Le Prin-
temps , dit-il; n’a par encore paru , d’où nous
«n’entrent ce: fleurs a? Ils reprirent délicatement

aulii’les mets fuperflus de fa table ,. le trop
grand foin qu’il prenoit de fa chevelure , la
quantité de pierreries dont fes doigts citoient
pintoit chargez que parez ; fibien qu’en fe mo-
quant tantolt d’une chofe , 8: tariroit d’une au-
tre -, non pas toutefois fi haut , ni li aigrement
qu’il s’en puft fâcher , ils firent fi bien qu’il re-

touma tout changé en fon pais. Il alleguoit un
autre exemple pour montrer u’on n’y avoit
point de honte de la pauvret , mais plûtolt
qu’on en faifoit gloire , Qu’en des jeux publics ,
les Sergens ayant pris un Bourgeois vêtu d’une
étoffe teinte , contre l’Ordonnance qui défen-
doit de fe trouver aux Speétacles en cet habit;
le peuple cria que l’on cuit pitié de luy , 86
qu’il ne l’avoir pas fait par vanité , mais parce
qu’il n’en avoit point d’autre. Il louoit encore
la liberté 8c la tranquillité du païs , ou l’on vi--
voit modeflem’ent , 85 fans envie ,y 8: foûtenoit
que cela citoit conforme a la doctrine des Phi-
lofophes , 8c convenable à celuy qui vouloit
conferver la pureté de fes mœurs , &sfuivte les
loix de la nature. Mais ceux qui mefurent leur
felicité aux grandeurs 8c aux richelïes , 8c qui
fou nourris dans la flaterie 8: la fervitude , ef-
claves des voluptez ; Ceux-là , dit-il , doivent”x
demeurer dans Rome , où regne le luxe 8: la
débauche , dont l’efprit une fois imbu , fait
banqueroute à l’honneur ; 8: lors que ce divin

.AJ’ez. plaifimu .- je dis; viennent ou fluor: ? il y a au
alliaire , qu’on ne parloit : Grec a la Primempi cf! de].
ny fi haut ny fi aigrement venu, d’où nous vient ce Paon?
qu’on s’en pût fâcher. j peau- tflre qu’il efl dl [A me",

Le Printemps , dot-il , n’a . ce qui feroit obfcur 8c ridi-
pu mon V Il" , d’où ne»: cule. le.

Tome 1. B boite



                                                                     

18 . NrGMvnus a ou les
hofievcn, cil: dehors’, l’aine n’efi plus.» un

fait; remply de bettes farouches. C’e -là , dit-
il ,ï.’qu’el’r; lofejour dumenfonge ô; de l’impof-

turc. UC’ef’t-là qu’on n’oit que des chaulons lafi

cive-35,18; qu’on ne voit que des aétions (169-.
honnefles, Oeil-là que: la volupté entre par.
toutes:-.lœ portes , dont il fe fait comme, un
fleuvede delices , qui noye les vertus ,’ 8: qui.
mime avec luy l’orgueilyl’ambition, l’avarice,
a: cent, autres vices .femblables. Voilà quelle
cit, la vie de Rome; .c’efl pourquoy lors "que
j’eus quitté la Grèce peut y venir , je me rez
pentis bien-toit de cette réfolution , 8: crûs a:
voir quitté la lumiere du Soleil , comme dit
Homère, pour venir habiter parmy les tene-.
lard. :Pourquoy , (Mois-je en moy-mefine,
renonçois-tu au repos 8: à la tranquillitéde la
Grèce pour! vivre icy bas dans. le tracas 851:;
tumulte? pour ne voir que des flatteurs , des
empoifonneurs , des affaifins , des corrupteurs;
&mrtres .fcelerats ?; Que veux-tu faire en in;
lieu oùtu ne peux vivre;a comme on. y l ,
Après avoir donc refvé quekàue temps là-deËlus,’
je ’délibera’ de me retirer e la foule comme
Jupiter eva Heétor de la bataille , 8: de
mlentœtenir en particulier avec Platon 8c la Phi;
lofophie , ququuew plufieurs tiennent cette vie
lafche 8c oifive. De-là , comme de deffusun
meatre . le contemple tout ce qui fe palle dans
Rome , ont une partie me fait rire , &l’autre
me fait pitié ; mais l’une 8e l’autre me fert-dd’inç

[hua-ion. lCar s’il faut.loüer1e mal par le pro-
fit qui nous en revient , je ne trouve nulle part
tant de fujet d’exercer fa vertu , pourrefil’ter à
tous les plaifirs dcshonnelles , à toutes les paf-

. fions déreglées , atolls les alléchemens de la
volupté, non pas en fe faifant lier comme U1 f-
fe au malt du Navire , ny en fe bouchant
oreilles , comme luy au chant des SirénçS;
mais en marchant la tette haute 8: le courage

élevé.



                                                                     

Monu ennuie RHI’LOSGPHE; r19-
f: J :D’IÎHCŒS: 1; comme Javfihflfcfl
fem-dansl’oppofitionrrletleurs.torrtraîrnsïtile’:laL
Ce .donneïlufireâla-Mam m8: l’on méprifedw-
ramager-les biens périfiàlaleS ,.:;lQl’8 qu’on’en rei-

connollbsles-defaatsL Lors ; qu’on voit; - rouan;
coupieomme dans;uïne,-Comedie ,1 legriclieder
aiem’r pauvre ,.,le malmeîelèlave , r36 l’amitié

des «immuns fe changer avaria fortune;
ce :qn’ily; rude plus étmhge y’;:cîe&:qu’enqore
qu’on voyel’infiabilitédeszchofeï du monde, .5;

que lar,Fortune!fe.-jouë, de ce quiel’ç
bas , on ne laure pasdel’adorcr .2 "desdiarhuirer
devaines grandeurs ,1 Stade. tro peules nichçfi’ü’.

au lieu.de s’en rire domine on evroitc Garanti!
lie-riroit de voir. les Gmnds’vétalclr’lbuf ÎQHCËJ

leur vanité parmy leur pompe &leurjmagrufir
(ronce: à Les uns. ne vous .faluënt e. par labour
die d’autmy -, :86 veulent Qu’on. e, contentoit
les voir’fans leur parler ’,. comme: on’iaififtcè-à
deslifpeétacles. v7.D’autr’es -, encore plusglorieuxï

raflent que l’on les adore 5.-. nonspas de: loin; à
la façOn.des Perfes g maigremleurquanUa
mon"; Scientbrafl’mt lnmngmouah, lardas tout
courbé ,7 à: les yeux baillezcontte ratatinais
rame encore plus humiliée quezrlescorps. En! ’
lés. mettez? leur en’,ces;feàd’aifes affilai

barque. e peupe ui les regar e , ququu’)
faune bien quetout Sala n’en que piperie» :3: "
qu’onalcs maudit en 188i adorant; Cependant;
Monfgeur qui. fa tient debout .foufiïerces. fanges
adorations , &fe trompant luy-mefme’,.. 11 vous"
donne la main a baller. , . que faune encore
mieux que fa bouche. Ceux-là , 1:th ,’ mû
l’emblcnt plus ridicules 3 qui leur font la Cour,
8: qui fe levent dés’ minuit pour dire de pins
grand matin à le morfondre à leur :porte , 8C à

i inhalant lumignon," il ’mnrque d’humilité, a: l’un ,
y a au Grec Mina; mais 8c l’autre cit une coutume
ce n’en pas une fi grande ancienne.

’ i B 2. fouf-



                                                                     

20 rNanrrvus,ou us
’foufl’rir la mauvaife humeur de leurs valets ; qui
leur difent leurs verltez, 8: les appellent fouvent
par leur nom. Mais quelle cit , après tout , la
’récompenfe de tant de peines 8: de veilles ? ce
n’el’t fouvent qu’un miferable repas où l’on en-

dure mille affronts z 8: ou l’on el’t contraint de
faire 8: de dire mille choies contre fon fenti-
ment: Enfin , d’où l’on fe retire toujours ou
mal-content , ou malade ; de forte. qu’il faut al-
ler décharger [on cœur à un amy , ou rendre
gorge en quelque coin , 8: donner de l’exercice
aux Medecins. Ce que je trouve de plus phi.
faut, c’ell que quelques-uns n’ont pas feulement
le loifir d’eltre malades , 8: font contraints de
courir toute la Ville , lors qu’il fe faudroit met-
tre au lit. Mais je n’ay garde de les plaindre;
car les flatteurs , à mon avis , font pires que
ceux qu’ils flatent , 8: font caufe par leur lâche-
té , de l’orgueil 8: de l’infolence des autres. Ce
font eux ni corrompent leur model’tie par l’ad-
miration de leur grandeur , 8: par la louange de
leurs fichai-es ; au lieu que s’ils vouloient re-
noncer d’un commun accord à cette fervitude
volontaire , les Grands leur viendroient faire la

’ cour eux-mefmes , 8: les prieroient de contem-
pler leur felicité , de peur qu’elle ne leur fuit
mutile. A quo ferviroient tant de mets fuper-
fins fur leurs rab es , s’il n’y avoit performe pour
en goûter , veu que fouvent ils n’en goûtent
pas eux-menues , 8: que l’abondance engendre
le dégoût ? A quoy ferviroient leurs beaux
meubles , 8: leurs grands Palais , fi performe ne
les venoit voir? Car ces chofes ne font pas fi
confidembles par elles-mefmes , que par l’effi-
me qu’on en fait, 8: ar l’opinion qu’on a d’ef-

tre heureux en les po edant. Il faudroit donc,
pour rabailler leur orgueil , oppofer le mépris à
leur vanité ; au lieu de les enorgueillir , com-
me on fait ,. par de faunes louanges. Encore
feroient-elles pardonnables au peuple ignoranâë



                                                                     

MOEURS D’un PurLosoTrm.’ n.
8: aux Courtifans qui n’ont rien de meilleur à
dire : mais que ceux qui font profefiion de Sa- ,
golfe foient les plus lafches flateurs , c’en ce qui
cil infupportable. Car de quel œil penfez-vous
que je voye un Philofophe déja fur l’âge r-
my la foule des Courtifans , à la fuite ’un
Grand , ou faire la cour à des valets pour ga-
gner les bonnes graces du maiflre? Ils devroient
pour le moins quitter leur habit 8: leur mine
aufiere , uand ils veulent faire des chofes qui
en font in ’gnes , 8: ne pas pratiquer le Vice a-
vec l’équipage de la Vertu : Car ils ne diffèrent
gidien cela des autres , 8: fiant le: plus infulens

m la débauche , fans parler de leur gourman-
dife 8: de leur yvrognerie. Ilblâmoit particu-
lierement ceux qui cnfeignent pour de l’argent
8: qui font trafic de la Vertu , comme s’ils met-
toient la Sageile à l’encan dans un marché: Il
appelloit leurs Efcoles des boutiques 8: des ta-
vernes , 8: ne pouvoit foufi’rir qu’un homme
qui fait profeflion de méprifer les richefi’es , 8:
qui les veut rendre odieufes , méne une vie fi

t contraire à fa doctrine. Auffi ne tiroit-il point
tribut de fou fçavoir , 8: ceux qui en avoient
befoin le pouvoient confulter à toute heure , 8:
y venir puifer comme dans une fource publi-
que. Car il longeoit fi peu à s’enrichir , qu’il
négligeoit mefmc jan bien , 8: aidoit les pauvres
tous les ans du rel’re de fon revenu. Il croyoit
que la jou’iffance des chofes ne nous appartenoit
321?: proportion du befoin ue nous en avions,

que c’el’toit une efpece injui’tice de retenir
le refle. Celtoit un exemple vivant de fobrieté
8: de temperance., fans excés dans fon boire 8:

Sent les plus infilau dans la un; çe n’elt que trop dire
(fauche , je dis la chofe en que cela, pour un homme
general , parce qu’une par- qu’il veut 103e: , 8: qu’il
de du détail n’eiloit pas à pro ofe pour exem le :
nos mœurs. e’e pourquoy j’ay omis le

QI’II négligeât Imfm fan mite. I

B 3 dans



                                                                     

ii alliait (NU aramons? 1’ s’-
sans font manger-3: réglé dans l’es eXercices’; mo-

defte tant ’ en fes”1habitsï qu’en contenance ,
ququue d’un port venerable ,1 pour "nepoint
parler-île la douceur idéales inœurs’ôt de l’on ef-

prit; "li aveuliroit œux qui le venoient vôir de
ne point remettre deïjour’à autrel’amendfement
de leur’vie parce Iqu’On ne devoit point diffeà
rer a bien vivre.’ Malsvil n’approuvoiîlâvas ce

que’quelques-uns prennent pOur un gra exer-
cice de vertu, de le fouetter ou déchiqueter
la peaupour s’àctoûtum’e’n’ au douleur , di-
fo’it , que c’elloitgdan’sî-l’ame qu’il talloit plan.

ter l’indolence’,’ 8: qu’en matiere d’inilruétion
on devoit avoir égard à l’âge g ’à’ laïcomple’xion

Seaux habitudes î; pOur’ ne point accabler la na-.
turc en la: furchargeaht ,I ny rompre un ballon
que l’on vouloir redréflèrr’ ray’veu un jeune
homme ,w’quî aprés avoir piaffé pincette epreua
ve’ , "’eùt’re’côurs’ a’luyr’c’omme* à «un aille 1,18: ’a-

fiit’dëpuis plus regléïôt plus’mo’defle; ’» Il ph oit

dans: la’repreh’e’nfion"d’autres’viues , 8: au fa:

fuir désfiæflatler ,of’dont la" paillon aîgagnë
ques- aux plus Loges 3 38: touchoit le v dëfiut’dc
ceux- "qui ont trOp de foin de leurs funérailles;
ajoutant ,3 que les Romains prononçoient une
parole verltable’enttoutc leur ïvie 5 lors qu’ils
mettoient dans lem tellament , quel ce qu’ils dia
me»; mateur puflïnuireg Il) préjudicier. tMais je
ne’pou’vois 1ri’é’mpe’fchertde rire de l’i’mper’tinen-

l ce détenir qui ïapre’ss avoir citéfots toute leur
yie’; pour l’élite encore après sleur’rnoit ,! on

"La fendu «les ’e fur ion voir l ’
n’ay «(englua dans le 30:15:13; qui de!

articulier , qui n’ell plus ’ me fatisfout point: M. Pa-
a.noll;c ufage.- I j v tru croit , qu’au lien d’ai-
. ’33; a qu’il: aman, «ne Merlan- , qu’il y a au Grec,
harpa], nuire, Il prtjudiâer, il faut mettre ùnfildc, qui
i’a’y agencé ce a le mieux lignifie patata»), 8: dit que
âne j’ay pu a la maniere l’Auteuru appargmment a

’une formule de T lla- voulu jouer. fur ce ne les
peut , le Grec cit 0b au; Romains «umlauts dia-

” ’ donnent



                                                                     

Morue: nitrurPrrrrosopns. 13
donnent qu’on brûlera leurs lus beaux habits a- , -.
avec eux , ou que leurs claves fe’ tiendrout
prés de leur fepulchre , l8: les couronneront de
lieurs. Ce font ceux-là mefmes qui l’estraitent

’ trop magnifiquement durant leur vie , qui n’-
» ut du vin dans-14’s. fêflins parmy les odeurs,
’ ivent. des parfums , le couronnent Ide Beurs,
veulenttavoir des roi-es, en Hiver; enfin ,7 qui
n’aiment les cholesque’hors’de leur faifohï,’ 8:

coutre l’ordre de la Nature. Il appellait califal."
unfikcifme dans la Valxçpé : 8: comme Momus
trouvoit à redire que le Taureau cuit les cor-
nes au-deflus des yeux , 8: difoit»”u’il les. de-
voit avoir au «(tous , afin qu’il’vi mieux ou
il nappoit; il trouvoit mauvais qu’aimant les
lenteurs , ils ne les mifl’entv as plûtell-fous’leur
nez. que fur leur tette. ’ Il r e moquoitauflî de
ceux qui fonttrop’îdélicats dans leur-boire 8:
dans leur’mangerqpôe difoitp," (rutile-redon-
noient. bien de la peinefpour quatrev’tloigts de
plaifir , qui cit a peu préscrétendüë :tl’evnofire
goficr, car devant ny après ils ne"fentoîeiit’rieri.
Il ajoûtoit, Qu’ils achetoient bien-chérement
ce petit parlage par-tant de’chagrins ,8:-d’e mala-
dies à Et qu’ils avoient bien mérité ce liipplîèe ,
en méprifant lesjimides’"voluptez que l’on ’t’ire

de la Philolbphie ,VA pour des bagatelles.-’- De n
il venoit aux déformes de iceux qui importunent

iriens , me déprMmfllrÇw- me le.

A

man , fi qui! aux" in") for-
intàu’pmflens, comme le
soit et: la Loy- Lucinr Tr-
Î r , la. 5- r7. acharno-
. ben- Maxs comme cet-

te conjeaure,’-quî me fem-
ble belle , n’en appuyée
d’aucun manufait , 3:91»:
d’ailleurs elle auroit be oin
de, quelque éclaircillement
être le temps PMÀÎPeùt-
dire ap ne: , feue-l’ay
pas v fuivre.

l’alibi. 117 un! ’Gfec avec
(mais ’, ce qui fe Paillsit’par
forme de jeu , ’en;fecoüarit

larmer ais geignit fait

1c une oi Il appariai: a. aira-a5 j.-
1:de dans]: ’w «pré. 71-1 y
la icy unl’rov’erlseG’xec que

il’ognetsà, parce qu’il sa?

par. e rap je aux,» -
aïs s’ôc ÏËII M:

B4 tout

x
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on]: tout le monde dans les bains publics par une

fi" M" foule de valets , 8: qui s’appuyent fur leurs ef-
fil

came
claves , comme s’ils n’avoient point de jam-

dans un. l’es ; ou qui par la ruë l, 8: dans les bains mef-
bien. .mes ,- ont des gens qui marchent devant-eux

pour les avertir où il faut mettre le pied , com-
me s’ils avoient oublié qu’ils marchent , qui cit
une chofe qu’on voit arriver tous les jours aux
plus Grands de Rome. Il difoit , Qu’il citoit
ridicule de fe fervir de fes oreilles pour ouïr, 8:
de fes mains pour manger , 8: d’avoir befoin

des yeux 8: des jambes d’autruy pour le condui-
re, , comme fi l’ont citoit boiteux 8: aveugle.
Tandis. qu’il reprenoit donc ces chofes , 8: au-
tres femblables , avec beaucoup d’éloquence ,
jeldemexm’: attaché à fin dtfioflr: , fans en per-
dre une parole , 8: ne craignois rien tant que
d’ensvoir-la fin. Et lors qu’il eut achevé , je le
regardois comme immobile , fans pouvoir pro-
noncer une parole , 8: j’ellois tout en lueur 8:
tout interdit. Car , s’il m’el’t permis de philo-

fopher à mon tour , il me femble que le cœur
de l’homme cil comme un but ou chacun vile ,
mais euiy donnent ; 8: des coups que l’on
tire , es uns pour ellre trop violens , patient
travers; fans s’y arreller ; les autres , pour ellre
trop ,foibles, n’y font point d’un refiion : Mais
ceux qui font mefurez a fa port e , 8: frotez,
non pas de venin ou de rétine , comme ceux

des Scythes 8: des Curetes ,. mais d’une grace
invifible , comme d’une huile douce 8: penc-
trante ; ceux-là , dis-je , font des blellures ui

,ne fe guérillent jamais , 8: qui font fi agreab es
qu’ellesvfont couler des larmes de joye , com-
me il m’arriva en cette occafion. Il y a pour-
tant quelquefois des cœurs invulnerahles; car

1c demeurois annelé à a»; emple des Phéaquesn’eft

1:72am , les larmes font plus à nome ufage.
touchées enfuite , 8: l’ex-

com-



                                                                     

Monuns D’un Parrosortns. a;
comme le ton Phrygien de la flûte , ne touche
que ceux qui funt épris des fureursde la Deeffe
Cibéle , les difcours de la Philofophie n’émeu-
vent que les efprits qui font difpofez à les rece-

vorr. . «L r c r N U s. Que tu me contes-là des chofes
divines 8: agréables ! 8: que tu as fait en mon
abfence un grand fellin de Neflar 8: d’Ambro-
fie ! Si le plaifir ne tu as receu peut ellre com-l
paré à une ble ure , à calife de l’impreflion
qu’il a faite fur toy , je puis dire , que je fuis
bleIYé d’un mefine trait , 8: qu’en me racontant
un mal , tu me l’as communiqué: c’eiÏ pour-
quoy,fonge a trouverun remede pour tous deux.

L’AM r. Il faut avoir recours pour cela à celuy
qui en cil l’Auteur , comme Téléphe à Achilles

pour en recevoir guerifon.
«sa», ie l’ay mis au lieu

de Un, parce qu’il el’t plus

connu parmy nous, 8: plus

b me ramant un nul,
tu me l’a nmuniqu’. ]’a
paire délicatement l’exem-
ple du chien enragé , qui
cil dur8:extravagant , parce
qu’il fait femblant de vou-
loir loiier icy la Philolo-

hie; uo u’àvra dire
il y aitq deylîa raillerie par
tout.

Il faut avoir recours pour
cria. Je fais dire quelque-
fois à l’un ce que l’autre
dit, parce que cela en indif-
ferent , 8: que l’agrément
quece changement produit,
ne l’efl pas: uiefi ce à
quoy il Faut avorr égard.

Il y a icy un Traité: , intitulé LE ËUGEMENÎ
DES VOTELLES , qui rfl une plainte de l’S contre
le T, [10’ quelques mon qu’il luy dérobe,comme
par exemple , an dit Thalatta pour Thalalïa , par
un caprice de l’Ufage , ainfi que chaife en François
pour chaire. L’Artteur prend de [à cocufia» de.
jaüer fur la remontre de: mon ; mais comme cela
n’a aucun rapport à noflrc langue , il nef: peut
traduire ; auflî haïe-bon m mon en Grec dans la
mrfion Lalim. Mai: un de me: Neveux a compo-
fé un Dialogue à tu exemple , qui f: trouvera à la
fin du Livre. A

- B 5 ’f TI-



                                                                     

:6 w TIMONI- ou u ’ 4*
èTIMON; ou LE MISANTHROPE.
- - DIALOGUE: u ’

TIMON, JÙPIIER, MERCURÉ, l
8: pluficurs autres parlent.

de]! le plqînn d’an homme gai 10.0164 tout à coup

(Ian: au; extrême fumante». fins afin de
perfinfze, qyqup’il en]! fait du bien à piaffeur:
dans [a firtqnç.- Il s’en pigndàîtqzitçr ,’ attitude

thé d? Ëëmpqflian , luy mon)": Je Dieu: de: Ri.
abrflèx, MM: virer. de 14 nafé on? il divin

T x p49 N. 0 Jupiter, Fraction dermjfiimlin’ ,
, A fie . de. la Spciegé, de l’Amitié: 8:51!

.a quelqu’qgtxç Epithete que les Poëtes te don-
Kent en lefir fureur v,, ou pour remplit: Îà mefurc
de leurs Vers ; lorsqu’ils nèfçàvcnt ,plusuque
dire. O toy, qui grefles ,’ qui tonnes 8:. ui
foudroyesïfur lesrim ieS yak]! 1mm: un flu-
’dre 8: tes çarrea’ux’ e feu autrefois fi redouta-
bles? Sont-ils maintenant éteints ,’ 8c s’en font-
ils allez cri filmée? Salmonéc te brave à cette
heure impunément avec f9n,faux tOnnene ; le
tienvn’efluplusqu’un bmit vain, :8: un mon fu-

mant qui ne faut rien que non-tir. Po Gy,
Grand-Dieu, és-tu devenu fi-froid 8:. fi cnt à ’
punir les cn’mes , comme fi (a :jloisfiurd 8: aveu-

n ’*Timn ml: Mfm . touchez enfaîte, ou ne fi:
J’ay :ettànché ou alterëxcy pouvoient exprime: com-
pluficurs chofes, pourtrou- modémenri .
ver ce je ne fçay quo que je   Qu’a)? devant"! fini" F Je
cherches mais je ement: disà le fin que ce n’efl’ que
toûiours dans le buz,& dans fable, a; que Mn Poéti-
le deflein de l’Aüteux, &ne que; I - ,
mets point mes rêvait: (mm fi tu «fiai: 1°"!er
pour les Germes, l Le Proverbe de la Mandra-

Pnuünw de l’I-Iofiliulili. 30:: n’eâ pas à me ura-

meesautres Epithetcsfont ge. . h -
51e
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Mrkn-nsrrrn’opz. .37
gleïde vieillcfi’e; a: que tuîne’iîîffe’slît n’enten-

diffes plus les forfaits quitte commettent tous les
jours? Car lorsque niellois jeune 8: boüillant,
tu ne fanois ny "paix ny tréve aVec les coupa-
bles , a: a» abylmais la: uni des tremblemens
derme, 8: lesautreslpar es déluges; comme
tu fis du temps de Deucalion , que baratin: dans
une faire Malle du naufrage de l’UniVei-s , pour
reparer les ruines du Monde, 85 conferverquelï-
pâle étincelle du genre humain. Les hommes

rit devenus plus quels 8e. plus méchahy u’ils
n’dloien’t alors; on ne te fait tantoft plus ’of-
fraudes ny defaerifices, fiïce n’en quel u’un en
pallant- aux jeux Olympiques; encore e -ce plû-
toil par coutume, que par zele ou par devoir.
Enfin ,on t’a refque dépoffedé, comme tuas fait
ton predéc eux. Les voleurste pillent tous les r l
jours impunément, jufqu’ivmettie fur toy leus
mainslfiaëileges, » comme ils ont fait depuis peu
à Olympie, où pendant la folemnité des jeux 5
ils ont- coupè l’or de ta chevelure; Cependant,
Vainqueuf-ïlœTyt’ans, tu fus fi lâche que de
foufiiir-C’et dal-ont fans, crier feulement à l’aide ;
pour réveiller les chiens , ou le voifinage endor-
my. Qu’il faitbit beau voir alors Jupiter; "avec
un fmidretde’ quinte piedslà la main; quiliel’aiiï-

(oit tondre pantes bfigans! Quand te réveille-
ras-tu d’un il long anupiflement, illullre ufur-
pateur, pour châtier de plus grands Crimes. ne
’ceux des fables ?- Car; pour ne point parler »’ es
autres , puifqûe ce ne ferolf jamais fait,commefit
lames tu impunis le: ingrat: qui m’ont abandonné,
nprésavpir. mangé tout mon bien, 8c quine me

n ’ - moi: In un”, (7c. mufle.- ne dis ’ 4 n’ef-
J’aEy mitigeai: principaux leauboëa fmIlaPphgtnËagne
«emmerde la vengeance deLyeoris, parce que cela
divine. Illesïamree-font peu ne fer: de rienicy.
de chofe, ou font déjaex- ’ïüi’c’ngrm nitrifiant du.

primez. * I à ’ i l donné; fes bienfaits feront
* âmrufma Minima: touchez Malin. v "

i regar-



                                                                     

28 . Timon, ou Il.
regardent pas dans ma mifere, après m’avoir a-
doré dans ma fortune? Ils fe détournent de moy
lors qu’ils me rencontrent, 8C me fuyent comme
un aifiau de mauvais augun. Maintenant donc ,
privé de tous biens 8c accablé de tous maux , je
fuis contraint de philofopher icy avec la befche.
Tout l’avantage que je tire de ma retraite , c’eft
que je ne vois point la profperité des méchans,
El n’el’t pas une petite felicité.Réveil1e-toy donc,

de Saturne 8C de Rhée , d’un fornmeil plus
long que celuy d’Epimenide, 80 rallumant ton
foudre fur le mont Oeta , émies-en les impies,
fi tu ne veux qu’on croye quctu fois mort,com-
me on le publie en Crète, 8: que tout ce qu’on
dit de toy ne foit que fable , 8c que fiction poë-
tique.

Jo p I r a a. Qui efl ce blafphemateur, qui crie
fi haut du Man: Hymne :11 faut que ce foit uel-
1que Philofophe ; car un autre ne feroit pas in-
olent.

M 1-: a c u a E. Ne cannois-ru pas Timon ,qui t’a
fait tant d’offrandes 8C de facrifices , 8c qui
nous traitoit fi magnifiquement le jour de ta

feite ? ’Jo P x T E a. Quoy c’efi luy !Dieux quel chan-
gement! comment un homme fi riche, 8c qui
avoit tant d’amis , a-t-il pû tomber tout à coup
dans une fi hontcufe pauvreté?

M E a c u n E. En fanfan: du bien à de: ingrats,
qui l’ont abandonné , comme les Corbeaux font
les charognes, lors qu’il n’y a plus rien à ron-
ger.

(amena Miami: "and:
agami! y a au Grec, comme
mfipulcn; mais je cherche
les lplus belles expreflîons,&
ce] es qui (ont le plusà nef-
tre ufage.

Maintenant dm : ]’exprime
les haillons plus bas.

Diamant 11mm: On ver-

nenfuite, que c’en: au pied

du Mont. qNormMù-Mpa nm? Le
nom de (on Pere, &c. fera
expliqué aülerus,aufli-bien
qëe le miferable du ou il
e

à. sur.» du un à au a...
grau. J’ay abusé cet en-

. J u-



                                                                     

Mrsanrnnorn. 1.9Jo p r r a a. Veritablement , il a quelque fu’et
de fe plaindre; a: nous ne pouvons, fans e
plus ingrats ne fes faux amis , l’abandonnerainfi
dans fon in eur,aprés le foin qu’ilaeude nous
dans fa fortune. Mais accablé d’affaires de tous
coïtez, 8: dépité contre les méchanS, dont le
nombre croiit tous les jours , jufqu’à me donner
de l’épouvante , je ne regarde tantofl plus la Ter-
r: ; .outre que j’ay la tette rompuë des difputes
des Philofophes , qui m’empefchent d’entendre les
ais des autres, fi bien que celuy-cy a cité oublié
parrny la foule. Mais pour ne le pas laitierlan-
guir plus longtemps dans fa mifere, par" avec
toy le bien de: Ricbeflêr, 8: le meine chez luy ,
avec ordre de n’en point partir, quand ille vou-
droit challer. Pour ceux ui l’ont abandonné ,
je ne manqueray pas de es foudroyer, fi-toit
qu’on aura raccommodé mon foudre, dont je
rompis l’autre jour deux pointes en le lançant

I trop brufquement contre le Philofophe Anaxago-
re , qui vouloit perfuader à les Difciples que nous
n’efh’ons que des chaulons. Mais il fe mita cou-
vert fous l’autorité de Periclésr, 8c cependant
j’allay mettre en poudre le Temple de Cafiorôz
de Pollux , qui ne m’avait fait ny bien ny mal.
En attendant, ce fera maller. grand fupplice pour
des ingrats, de voir rentreren honneur celuy qu’-
ils ont méprifé.

M a n c u n a. Qu’il cit important de crierhaut,
non feulement dans un Barreau , pour gagner fa
caufe, mais encore en faifant des vœux 8c des

droit, parce que le relie cit améne avec luy le Trefor,
airez explique dans tout le parce que celan autor: point
Dialogue. e grace maintenant , à:brun; Jedis en gene- que je ne m’engage pas à
rai, arec qu’il convient à une Traduâion reguliere.
tout (La, le deflèin de l’Au-’ Le Dieu des Richeffes efl
tout, qui veut choquer la airez inflifam pour enri-
Providencc. chir , fans avoir beioin d’au-

l’nm avec Un le Dieu du ne.

guida: je ne dis-pasqu’il .

. prlcres



                                                                     

3o .5 Tuer) a .2. 00.1.5 - .
prières! .Si le bo’nvhomme Timon. fulhdemqaré
les. bras croifez fans rien dire, il eufl cité gueux
toute la vie; maintenant par les aisée fes une
portunitez il a arrachémefine du Ciel ce qu’il
demandoit; Toutefois , je my a: cela ne luyfir-
vira durit»; car-voila le Dieu es Richelies qui

ne veut pas: obéir. , . *Jan-un. Pourquoy? v ,r A : : i
M a a c u a a. Il luy faut demander à luyomefe

me. n - l v- , ,P LU r .u a. Voulez-vous, que je retourne en un
lieu ou l’on ne me [gantoit fournir? Envoyez;
moy chez ces gens qui fçavent ce que je vaux,l
6c combien je confie à acquerir; 8c que les fous
qui .l’ignorent, croupilïcnt toute leur vie dansla

pauvreté; ; ,’i , V, .»A JUPITER. Tu n’asrrien’à craindrcsçilel’taf:
fezlinlhuit par fa dlfgaCCwNIalS je m’étonncque
tu te mettes en colere de ce qu’on; te laifiieli».
bre ,. veu. que tu te plaignois, autrefois des alu-r
tiers , ui.:t’.enfermoient bush clef ,. :fanstelaifg
fer fe ement voir;la. lumiere, 8Mo tairoient
foufiiir mille genres. Tu (litois que c’el’toit ce
qui te rendoit palle 8C défiguré,; Suce qui citoit
caufe que tu ne fougeois qu’à t’évadenr Tami-
riterni: dans , pour une fi injul’te plainte, id’eflre

mis entprifon perpetuelle , dans quelque tout
d’airain, comme une autre Danaé, pourn’y un
ne que d’interd’tëcd’ufure,’ uiell unfort mau-

vais aliment.Tu blâmois aufii s avares qui 1mm
rent d’amour pour toy , 8: cependant n’en oient
jouir: Semblables à ce chien des Fables, quiat-
taché au ratelier ne pouvoit manger du fun , ni

Ï’ in] "Il M la] fer-
vin de riez", Je le fais dire
à Mercure , plûtofi qui çon que l’Auteur, comme
motus, parce qu’il dt mi- je fais fouvent pour agen-
eux de la forte,-com.me il l ce: les choies a mûre air.

Ta mériteroit dm, été?
tourne cela d’une autre 1

paroilha dans la leaure de Du fin: il Y a «(Âme
l’ouvrage. 401’071?» mais cela fËnulfG

0 4



                                                                     

ÏLEFQFI

’fl hl.

a ET il sa r. n rats".

th 2-5 ri î

v1: H-

fil (Il?! l

n .r

û

M 1;: un rassuroit la; 3g
ibuflî-ir-îquè le cheval en; mangeait; ,Tu

u’ils citoient jaloux; d’eux-mm ,’8e- le retraitât

lent-leurs propres plaifirs, Paris confiderer que
ce qu’ils. aimoient feroit ’un r j ont .«la proye r d’un
voleur A, ouv de Ïêelq’uel indigne.-heritier.N’as«utu”

point deslronte to dédire ainfi dotes ancien-
nesmartimesàw-szd-gzg. j I

Prie ros: situ aveux émuler, turtrouïv
veras que juif-raifort. Car les uns me laiiïent al-
lant-menâmes, &lésnutres’nr ’ t par
flupidité , faute de fçavoir que s” nem’emà
ployent’ , je leur ferayinutilez ,; 8c qu’ils feront
contraintsrde me quitter , avant que de s’étire. ’
(anis de moy. , nuoit-on qu’un homme aime fia
Mfinfi ,z e qui l’abandouneroi-t a. tout;le mon-’-
de ? Je Goy que-non, 8: que quandrtu citois
amoureux ; .turrr’enufoîs pas del’a fritter D’auæ

ne coite ,de ravoir en. fa puifianoe fans en jouir;
cela eft encore plusridicule; cependant ,s c’efi
ce que font les uns ’85 les aunes. , . .
h jurat: un. Ils fontaiïez punis par leur vice,
fins quota ramettes; en peine Ide les punir g

f e les 1ms,- comme des Tantales,’ meurent
de kif-au; eaux ; .8: lesaun’es , com-
me «laminées voyeur emporter- leur bien par;
des -Harpyes ,’ .av’ant que d’en avoir goûté.

va- trouver Timon ,A tu le trouveras tout
autre quauparavam. » ,

P1 urus. C’en comme. fi’ tu m’envoyois
verfer de l’eau dansant muid percé. , I

.Jur» r au. Si cela eit, il fera. bien-toma fec;
8c contraint de. boire la lie quand il n’y aura
plus de vin. Mais va ville, 8c que Mercure fe
fouviénne de m’amener au retour quelque Cy-
clope du Mont Ethna’, pour raccommo cr mon
foudre ; car je. voy bien que j’en auray grand

befOin. ’ ’ ’
mefine effet, &revient mi-
eux à nolhefirçon’. I ,

a?" hem: lundi Mur.

"4:05: Les comparaifons les
plus courte: font les plus

claires, hM a n-



                                                                     

32. u TIMON, ou La
Mnncunn. Partons; Qu’as-tu à clocher?

és-tu boiteux aufii bien u’aveugle? v :
Pur-rus. je mais toujnur: du la fine quand

’ on m’envoye chez quelqu’un; c’eft po noy,
je n’arrive que fort tard , 8: fouvent quan on
n’en a plus que faire. Mais lors qu’il cil quef-
tion de retourner, je vais ville comme le vent ,
8c l’on cit tout étonné qu’on ne me voit plus.

MERCURE. Cela n’eit pas toujours verita-
ble ; car il y a des gens à qui les biens viennent
en dormant.

PLurus. Jene marche pas alors rfur mes
’ jambes , mais on me porte fitr de: crochu: ; 8C ce

n’eil pas Jupiter qui m’envoye , mais Pluton,
qui en aufii Dieu des Richefi’es , comme fon
nom le témoigne. Car il fait palier en un mo-
ment de grands biens d’une main à l’autre ; 8c
tandis qu’un pauvre mon cit jette en quelque
coin couvert d’un linge , de peur que les chats
ne le mangent , fon heritier fe creve de rire en
me voyant , 8: laifi’c pleurer les autres qui bâail-
loient après moy comme de petites hyrondel-
les , 8c n’ont avalé que du vent. Car lors qu’on
a ouvert le teflament , on trouve pour heritier a
quelque lafche flateur , ou quelque infirme va-
let qui fervoit aux plaifirs de fon mailtre , 8c
qui change aufli-toi’: de nom , pour en prendre
un magnifique , lainant l’es compagnons éton-
nez de la fortune , qui portent le deüil pour
luy. Cependant , il ne me tient pas plûtoi’t ,
qu’il en devient glorieux 8c infolent , frappe
l’un , injurie l’autre , tant qu’il tombe dans les
pièges de l’amour, ou de quelque autre pailion,
qui confume en peu d’heures ce que le dé-
funt avoit amalfé avec beaucoup . de temps 8:

7: unir niions à la forte, l’empefche , 8c qu’on ne
0:. Lafuite l’explique. vent pas entrer dans le ar-

On me pou: fur daman; ricaner. Car le genera cil
raccommode les chofes à de tout paît.

nos mœurs quand rien ne . d e
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MISANJ’HKOPEÂ 33’
de peine , 8: triomphe du fruit de mille cri-
mes.

M 1:. a c on n. Cela amve d’ordinaire ; mais
quand tu marches tout feu! , comment peux-tu
trouver le chemin , veu que tu es aveugle?

P r. u rus. Aufli m’égare-je quelquefois , 8c
prens-je fouvent l’un pour l’autre.

M E a cu a E. Je le croy ; car tu n’aurais pas-
laillé , par exemple, Phocion ou Arii’tide, pour
enrichir Hipponique 8: Callias ; mais encore,

comment fais-tu? iFronts. Je tourne tant , haut 8: bas , a à-
droit 8C à gauche , que je rencontre quelqu’un.
qui me faifit au colet , 8C qui te va remercier

e fa fortune , ou quelque autre Dieu qui n’y
aura pas fougé.

MEncun E. Jupiter [e trompe donc , lors
qu’il croit que tu enrichis les gens de bien?

P L un: s. Comment voudroit-il u’un aveu-
gle comme moy pull trouver un omme de
bien , ui cil une choie il rare à mais comme
les mec ans font en grand nombre 1 j’en ren-
contre bien plus que d’autres.- f ’ . ’i

Marsouin. Mais d’où vient que tu c0
fi ville au retour, veu quem ne fçais pas le

chemin ? I a ’ iPLU-ros. on diroit que je ne vois clair
qu’alors , 8: que le deilin ne m’a donne des

jambes que pour fuir. "MERCURE. Dis-m0 encore ,- pourquoy
citant aveu le , pâle , d fait 8c boiteux , tu as
tant de grigris qui meurent d’amour pour toy,
8: qui mettent toute. leur felicité à te polleder?

Pr. U rus. C’eit que la paillon les empefche
de voir mes defauts , 8: qu’ils font éblouis de
l’éclat qui m’environne. r

M E a c u a E. Mais lors qu’ils te tiennent en
leur puillance , ne reconnoiilent-ils pas anili-
toi’t les maux que tu tra’ifnes a tés toy. Cepen-
dant , ils ne s’en peuvent d faire , 8c on leur

Tome I. C I ana-



                                                                     

34 i Timon-52011 1.3
arracheroit pluma les entrailles que. leur or. 1

P r. u r u s. L’orgueil , la folie 8: la vanité les
airaient ,’ acanthes- fies femblables quimar-
«hem toujours a ma fuite , 8c qui nefe font
pas plfltofi emparez d’une ame 5 qu’elle adore
ce qui. luy nuit , trouve admirable: ce ui ne
Tell pas , 8C pour comble de mamelu: , - preià
te a foufi’rir mille tourmens , pour ne point quit-
ter la me de fa ruine. , » -
, MEECÙRENQLIC tu 68. léger 8c giflant! Tu

coules comme une anguille , quand on te prelL
ce ; au lieu que’la uvreté- cil fi gluantçgqu’on
ne s’en fçauroit pester. ,Maù. tout en riant;
nous .voicy arrivez . prés du, Mont. Hymette.
Defic’endons , 8c me prens par le manteau , de
peur que tu ne t’égares. j . A
Pr in u s. Tu se raifon ; car. comme je luis

étOUrdy , j’irais peut-clin me ’etter entre les
bras de quelque fot . ou bien c quelque mé-
chant; Mais. quel bruit cil-ce que j’entends
comme du fer qui frappe contre une pierre?
». Mimosas. C’ei’t Timon qui critive un
chamtp pierreux. Dieux! comme il cit fait, au
prix e ce qu’il citoit autrefois; !, Le; voilà tout
calleux , 8c tout couvert de haillons ridais
guelles gens voy-je autour de luy? la Force,

Santé.,vla Sagell’e 5 la Vertu ,. conduites par
la Pauvreté , 81 par le Travail. Voilà bien d’au-

tres gens que tes Satellites.- fi , 4 v . v
- PLUTUS. Fuyons, il ne nous vautra pas
recevoir en leur prefence., L

MnncunE. Ne , fous la con-duite de Mercure , 8: les; aufpices de Jupiter.
a. LA Pauvxsrsa Où mènes-m celuy-q, .-

Mercure 2 . Z ’ .,MEncuns. Vers Timon , de la part des
Dieux.

T mm un: amers munira-m "usce quieltgitpdut’glcfos ’ P,

.1 l LA



                                                                     

M L’on-km a; a n on E. 3.;
; LA PAUVRETÉ. Quoy l -il-me:méppfe’ fi.

fioit , luy qui me devroit maintenir , qu’une
veut ravir. celuy que je ,poiïedois , pour me Il:
vrer à mon ennemy , . afin qu’après l’avoir cor-
rompu px les délices, il me rendeienfuite
pour legueriri Efiæe lilla récompenfe des ICI-f
vices que. j’ay rendus à Timon , en. luy citant
f6 vicœ, .8; en l’inflJ’uiiant à. la Vertu? . V .
;MnncunE-. Jupiter, le, Veut ainfi , 8612s:
ordres font inviolables; r , I * ,
. LA P au v a E r El. Suivez-moy ,- mes com:
pagnes, , Timon verra bien-toit Ce qu’il perd en
nous perdant. Qu’il le fouvienne queje ne luy.
ay rien appris que debon , &que monrival
n’en fera pas de mairie Tien , Mercure, je
te le rack flirt de, corps 3C d’efprit , lège, labo-
rieux , vigilant , méprifant le luxe 8c la vani-
té , comme, des choies pernicieul’cs ou inutiles,
. ME: c un n. Les voilà, partis; avançons"

Triton. Qui elles-mus, ui venez ainfi
troubla ma foljtude ,5 8c tourner de mon
ouvrage? Retirez-vous ,1 que je ne vous en
faire repentir, î î I IMERCURE. Tous beau, je fuis Mercure
a? t’amene le Dieu des Richefles , ,delapan:
. Jupiter. Reçois-le comme tu dois, 8: com-

me il mérite. A r. g; Timon. Je ne me l’oncle, ny des Dieux,
ny des hommes , trompé par les uns , 85 ahan-
,domréîdes autres ; 8c je vais de-cepas rompre
la telle à, cet aveugle , s’il ne fe retire. .

PLu’rus. F ons de bonne heure , que ce
fou ne nous ca e quelquemalencontre. .

Mn c aux. Anche-toy ,. fans te dépiter .4
contre les Dieux qui te veulent rétablirons ta
gloire , 8; comblerdehonte tes ennemis. .

Timon. Ne me rompez. point la telle de
ces fdes’promefles , 8c de, ces vaines efpemn-
ces. Il ne me faut pour vivre que ce hoyau,
.8: je ferayallfez heureux -, pourveu que je ne
nous voye point; C 7. - M 51V



                                                                     

36 Triton, ou tu
Men eunE. Cela feroit ban , il nous cillons

des homines,mais nous fourmes des Dieux qui
venons pour te foulager.’ Reçoy la bonne for-
tune que le Ciel t’envoyer

T i M o N. J’ay beaucoup d’obligation à Jupi-
ter , de l’honneur qu’il me fait de le fouvenir
de moy ;’ mais je neveux point recevoir’celuy-
cy , qui cil la caufe de tous mes maux. Car
e’ell luy qui m’a livré aux flatteurs ; qui m’a fait
drelfer des embûches ; qui m’a rendu odieux 8c
expol’é à l’envie; qui m’a rompu parles deli-

ces :8: lorqure je ne me pouvois plus palier de
luy , il m’a abandonné comme un traiilre rAu
lieu que la Pauvreté m’a receu à bras ouverts ,
8: m’exerçant dans le travail 8c la peine , m’a
foumy les chofes humains , 8e m’a appris à
méprifer les fuperfiuës. C’efi elle qui m’a ren-
du maillre de moy-incline , qui m’a afiianch
du pouvoir de la Fortune ,qui m’a enfeigné que -
les citoient les veritables ficheflœ , qui m’a mis
en un ellat tranquile , où je ne crains ny une
populace émue , ny un Orateur corrompu , ny
un Courtifan flateur , ny un Tyran irrité ; 8c
où je cultive ce champ en paix , fans voir les
maux des grandes Citez. Retoume-t-en donc
comme tu ès venu , Mercure 8: raméne cet
aveugle a Jupiter; je feray allez fatisfait, quand
il aura rendu les autres aulli malheureux que
moy.

MEncunE. Tu te trompes , mon amy.
Tout le monde ne fçait pas fupporter la pau-
vreté comme tu fais , ny crier fi a propos
pour en dire délivré. Ne t’opiniâtre point com
ne Jupiter , 8c reçoy les biens u’il -t’envoye;
ils ne faut pas refufer les prefens es Dieux. Af- .
fez de gens ont fait des prieres qui n’ont pas
elle fi bien exaucées que tes injures. ’

P 1. o r u s. Veux-tu me permettre de me dé-
fendre , fans te mettre en colere? ’

TIMON. Ouy : pourveu que ce foit en pâu

- . e.
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Ivoy ? Veille-je , ou il je dors
:nir tant d’or en des lieux li reculez P Ne font.-

MIs-AN-rrrnorn. 3:]
de mots , 8c fans préambule ; car je fuis enne-
mï. des longs difcours. v.LUTUS. Mais j’en aurois befoin çour ré-
pondre à tous les chefs de ton accufation. Dy-
mo , je te prie , en quo puis-je t’avoir of-
fen é P Efl-ce en te comb ant d’honneur 8c de
biens , p 8c en te donnant à fouhait tout ce que
les autres defirent? Si tes dateurs t’ont fait quel-
que déplaifir , je n’en fuis pas caufe , 8c leur
mépris n’eil venu que de mon abfence. J’au-
rois bien plus de fujet de me plaindre , de ce
que tu m’as livre entre leurs mains , &aban-
. onné à ceux qui me dreiloient continuelle-
.ment des pièges. D’ailleurs . Ce n’efl pas mo
proprement qui t’ay quitté; mais tu m’as cha é
de chez toy : ce qui m’a mis en une telle co-
.lere , que je ne vouloispls revenir , quelque
ordre’ que Le: enlie de Jupiter , comme Mer-

cure te le ’ . i. MnncvnE. Ne crairrstpoint qu’il retour-
ne jamais , 8c demeure le! puifque fupiter te
le commande: Continuë e fouir,Timon, 8c
.tu trouveras un trefor. ’

Tr M o N. Il faut obéir aux Dieux; mais con-
. ,fidere , Mercure , que tu me vas rejetter en de
nouveaux maux. . I i l HM E n c un a. Porte-les patiemment pour l’a-
mour de moy , quand ce ne feroit que pour
faire enrager tes ingrats 8c tes envieux. Ce-
pendant , je vais gagner le Ciel par le Mont
vflEthna pour m’acqurtter de la commifiion de
Jupiter.

P r. u r u s. Vie» Irefor , fous le hoyau de Ti-
mon. Continuë a creufer , mon amy.

T x mon. Grands Dieux , qu’âll-çeque je
. ’ou peut ve-

ce point aulli des charbons ardents? Non: c’elt

Vin: Tufir: J’olleile telle r poutCle rustine fuies.

3a



                                                                     

’38 ’Trflën’,ïbt me
de l’or très-pru- 8: tics-fui , qui étincelle’comlne
du feu. Vien’, cher amy , que je t’ernbmfl’e
après molli longue ’abfenoe.’ Je croy mainte-
nant tout ce que les ’Poëtes ont dit de Jupiter
8: de Dame ; urge ne voy point de pucelle
au n’ouvriil [on ’n a une-choie li aimable,
’ fi réticule. I 0 Midas 8: Créfiis , vous n’a-
vez elle que des coquins au prix de moy! Oeil
tout ce que peut faire le grand Roy de Perle
que de m’égalcr , 8: le trefor de Delphs ne
vaut pas le mien. Confacrons ici mon hoyau
8: mes’haillons à la Pauvreté : car je voy bien
fque je n’en auray plus que , 8: ue je vi-
vray defonnais dans la gloire 8: dans ’opulen-
ce. Mais non , retirons-nous flûtoit en quel-
que pctit coin du monde, pour "y vivre tout-fenil
à nolise aile , il: ybaflir une tout pour enfer-
mer nollre trefor. ’Car je ne veux plus vivre
3:6 pour m0 . Arriere tout ces noms d’Amis’,

Parens ; ’AHÎCL’, tout cela, n’cfi que chime-

ne. La Patrie mefme me ’vpaflera’ pour un farr-
’tofm-e. Je "ne veux plus avoit de confideratien
pour perfonne, ny aimer d’autre que moy-
,mefme. Tous les V hommes feront déformais
mes ennemis ; leur rencontre une fera fondre;
je mettray un grand defert entre eux 8: moy,
:8: ne l’eray jamais ny paix ny trêveavec eux.
Quandje acrifieray , je ne-traiteray perme.
Autant que j’ay elle Jiberal 8: com laifnnt’, je
deviendra)? cruel &jba-rilaare. Elle u le prmd
quelque -part , ’bien’ loin d’y porterez l’eau,
j’y jetterayde l’huile Si quelqu’un crie à l’ai-
de en fe noyant , je l’enfoncemy au lieu de "luy

J’Ia’Pauvmï. Yfille yvi- ne maintenant, pourfaire
en: mieux que l’en , loutre que’la chiale nille" bien ï;
que le mot Glu: yarlunp- pomnrqneze’la ne drags:
fort , joyau: anisette pas point les mœurs miennes,

’un pour l’autre; puisje ne comme il ne les choque
regarde pas tant ce qu’il a point icy.
mis , queceaqd’il feutrant-

’ . tendre
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tendre la main. Voilà ,, D933
mes , ,8: les maximes de ma politique.- .Qu’pn Mx,
m’appelle Lymnthrqpc DE ,Mifsnthrope. » reflua a ne
dcquoy je ne me fonde point , bien loin-demi du
m’en 05eme; j’en feray glaire. Je (en)! bien-3"".n b”
aifc , pomm, avant que de me mirer, qu’on "m

un dans! a à? sa siam-5a, avr

a7,.

tr H 3* en r?

H n 1.

*::« file.

’Hfiî-n

fifille que je fuis riche . afin qu’on en même
e dépit. Mais , qui l’a défit dit a tautle mon-

de è On accourt icy de tous coûtez. Retironse
nous in: cette montagne pour y efire plus en
[cureté Toutefois , j’aime mieux encore me
communiquer pour ce coup , quand ce ne f6?
mit que pour faire enrager davantage ceux me
je yoy , par le mépris que j’en feraë. Qui Cf:
celuy-q quis’avaucc le manier? .Y’Îefl le Par
rafite Gamin», qui me tendit n’aguere une cm5
de , comme je luy. MndoiS’du nain , fans fe
fouvenir des grands nemsùën’il arfaitsautrefqis
chez moy." Je fuisbien- ’egu’il [oit venulç
premier , pour clive le minier puny. V
. G NAÎIHPN. Bon jour, le 4bqap..1’gtga,bk.
8c le fortuné Timon ; Jfay.oisjl?ien dit qui?
Dieux ne relateroient pasntoûpursles plier-es
d’un homme de bien. ’ . A v l

T un o n. Bon jour,.le 11.444: Méchant , flic Plus

redent-de tous les hommes. ’, . h
. .Çnnrnau. fila ha à?! tu yâux tâte; ca; tu
as Itaûjours aimé a ml cr . ,uan veux!
que nous beuvions enfmnblf? le Ray-une
fan à boire tonte nouvelle. ’ v z

T1110". IJlày envie auparavant de te fifi?

chanter une complainte. .vG u A r u o n. Pomquoy me hammam? me:

devant le Juge. . .Timon. Attends un peu, Je te feray bleu
ambon: Il y a au Grec un. mot , a; j’en pans un

Gnahomù, mais ce mot cit page au fuiet.
lus commun. Leplm méchant, a. le

Le Fonméme-tetmeGIeeï me (et: plus bas du match:
ne fe pouvoit exPliqœxyn Vautour. - l l

C 4 cner



                                                                     

lo Timon; ou L!crier d’une autre façon. .
G u A r H o N. Donne-moy plûtoit quelque

chofe pour me guet-i: ; car l’argent cit un reme-

Ide à tous maux. -T1 M o N. Quoy! tu n’es pas encore party ?
G N A -r Ho N. Je me retire; mais tu te repen-

tiras de m’avoir traité fi mal.
V TIMON. Qui cit cet autre tout pelé; c’cft
Philiade le plus cruel de tous mes vautours, qui
après avoir receu de moy jufqu’au mariage de fa.
fille , me frappa l’autre jour que j’eitois malade ,
au lieu de me foulager. Cependant, il nefepou-
voit l’aller de me loüer durant ma fortune, &de
dire que j’ei’rois plus beau que Narciife, 8: que
je chantois mieux que ne font les Cygnes des POër

t5.a PHILIADE. Ha l l’impudent coquin que
Gnathon, il te traite maintenant d’amy 8c de
camarade,luy qui ne te vouloit pas regarderau- A»
paravant. « Tu as eu raifon de chaltierfoningra-
titude. Pour moy, tu f ais i’efiime quej’ay tou-
jours fait de ta vertu , je n’euife pas manqué
de te vifiter dans ta difgrace, fi je n’entre fceu
que les malheureux n’ap rehendent rien tant que
le vifage de leurs amis, ans leur infortune; mais
je t’apportois dequoy adoucir liamertume de ta
condition , lorfque j’ay appris que tu n’en avois
plus de befoin. Je n’ay pas laiiTé pourtant d’a-
vancer, pour t’avertir de ronger mieux à l’ave-
nir aux amitiez que tu voudras faire, 8: de te
garder des flateurs , quine t’abandonneront point
depuis qu’ils auront halené une fois ton trefor.Il
ne fe faut pointfier auxhommes de ce temps-cy;
l’Ingratitude regne par tout. Mais tu n’as pas
befoin qu’on te’falfe des leçons, toy qui pour-
rois infiruire les autres , 8: dont la vie peut fer-
vir d’exemple à toute la Poflerité. q

T1 M o N. Je te remercie, Philiade , de tes bons
aveniEemens; mais approche un peu que je te

tenonne. . li ’ Phi-
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PHILIADB. Dieux! il m’a rompu la relien-

vec fon hoyau. gui nous a amene ce fou? E6;-
ce la la recompe e de mes bons avis? .

T r M o n. Aux autres. Voicy l’Omteur, De-
mea , qui s’approche avec un Decret à la main,
glu’il a fait fans’doute en ma faveur. Car il fe

"t tout haut mon parent, ququue n’aguere a-
yant à faire uelque diflribution aux pauvres de
ma Tribu, i ne faifoit pas femblant de me con-,

Anoiltre. Cependant , j’a payé autrefois une
grolle amende pour luy. quoy il feroit pour-
ry en prifom

DEMI-1A. Bon jour, la gloire de ton pays,
l’appuy 8c le foufiien de ta famille, le rem rt
de toute la Grèce. Le Peu le 8: le Senat a cm.
blez , t’attendent pour pa cr le Decret que voi-
cy. Attendu qua Timon fils d’Equécrutider , du
Bourg de Calytre, ficrpaflè tour les autres, tant en
[gravir qu’en probité, a ne rafle de rendre [enlia
à l’Ejldt , a de veiller pour le bien public, D’ail:
leurr, qu’il a remporté la prix aux jeux Olympique:
mm à la lune qu’à la courfe, a autre: exerci-
au.

T1 M o N. quel impofieur! Je ne me fuis ja-.
mais trouvé à ces jeux. ’

DE r4 a A. N’importe , on ne fçauroit mettre
trop de choies favorables en un Decret. Ne
m’interompspoint. Attendu, dis-je, qu’aura»;-
porre’ en un mefme jour le prix de tous u: jeux, (9’
qu’il s’efl port! vaillamment en la humée tantra la
Ammanienr, ou il «fiança deux tavaillons de Spar-.

tinter. ’- T1 no N. Comment cela? Je n’ay jamais elle,

à la guerre. -. DEMEA. Je louë ta modefiie, mais je n’ay
pû diflimuler la verité: Attendu, enfin, qu’il a]!
homme de confiil a d’attention , il a fimble’ bon au
Sana: , a au Peuple, de luy draflèr une flatuë d’or
dans la’Chajleuu , prix de celle de Minerve , unifiai:
couronné: de rayons, a qui tienne un fimdr: 12.14

C g v 1mm ,



                                                                     

’41, ’ Timon, ou un
main, pour Symbole de fin élaguant: fiai: fi au;
leur ; a de le couronner wifi dcfeptoouronnnd’or,

ni feront proclamées aujourd’buy fur le d’ocre u-
lie par les nouveaux dans", purfquo.z’eflu’4 :11:

de Bactbur, (y un jour de réjoui au pour luy.
C’eii l’avis de l’Oratwr Doum, n Amy, (on
Parent, 8c fun ’Difciple. Mais je ne fiché de
n’avoir pas amené avec moy mon fils qui porte
ton nom.

TIMON. Et tun’és pasnmrié?

Drames. Non: Mais jele ferai ui
vient, 8: j’appelleray de ton nom le premieræls
qui me naifira.

Timon. J’en doute: Car auparavant je té
«flemy la relie, pour récompenfe de a laîche

8e infame flaterie. . . .D E M E A. Au fecours mes Amis ;foufli’irez-vous
qu’un maraut frappe les Citoyens, luy qui n’elt
pas Citoyen? Mais je te feray bien7tol’t porter la

ine de ton infolence, Boutefeu, nias bruilé
e Chafleau pour piller le Trefor pub ’c. ,

T-r M o N. Trouve de meilleures couleursà ta
calomnie; car on n’a pointbruilé le Chaiteauny
pilléleTrefor. .ï i ’ A ’ i’

DEMle. Mais tu n’es riche que de .’
ï Timon: Reçoyun «fecond coup de ballon
pour ton. impofture mais fins crier, n ne je ne"
t’en donne un troifiéme. Car il feroi aux,
après avoir défait deux bataillons de Spartiates ,
que je ne pufie mettre à la raifon un coquin; A
quoy me ferviroit-il d’avoir remporte-tant de
prix en un jour aux jeux Olympi lies? Qui-où
Cet autre ui s’avance, c’est le Philibfophe Titra-
fyclés ; Je e reconnois à fa barbe de bouc, &à
la hauteur de fes fourcils. Il marche à grands
pas, 8c grommele entre (es dents ; fans doute

110mm" Démon: L’Elo- parcequc notasfommesplns
quence de Timon cit dg: accoutumez à l’entendre
exprimée; du relie, je ’ ainli.

Démis, plûtoû que Diana: . qu’il
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m5! ’ ne harangue , car il renoui-
[e fies fou front. Qu’il reflemble
lien, en cetel’mt,au Triton. ounuBone’e
de xis 4. C’eit une choie étrange qu’un
homme fi modale, en apparence 8c d’une mi-
ne fi grave 8: fi muflerie , aptes avoir philote-
phé tout le ’ avec f6 Difl la , n’ait pas
flûtoit befi ut lelfoir in hanap ne [on
valet luy apporte, que tous les beaux ’ ours
s’en vont en fumée, 8: il ne s’en fouvient non

que s’il avoit .heû de l’eau du fleuve d’Ou-

y. Car alors ,’ le tourbant fur fou afiiette u,
comme s’il y devoit trouver la vertu qu’il
cherche mûjours , 8: qu’il ne trouve jamais ,
üdmnctfnhnv-m à male: plan, quoyïlt’îsl
fc plaigne toûjonrs ne l’on mange tout ’
luy, a: s’emphfi’ant vin 8: de viande, cou-
doye ceùx’quifent :1115 prés de luy à able 5
répand de Infantile fur fa barbe 8: fur les ha-
bits; querelle bien gaie, me . ’il le faut
emporter re du fe in, où il ne I’Eexm en
hgayznt l Mer la fobrieté .8: la.mntinencc,
entre les hm: de quelque Chanteufe. Mai: de
jar il ne le «de àvpenfimne en menfonge a:
en impudence, fans parler de les ufures , de
[on avaria: , ù «bien; antres venus .fembla-
Mes; en: clef: tunvptmngon’de flagelle il: de
doétrine. Mais je m’en vais raccommoder de

mutes pictes. 2 l . r ’ -THnns’r c1 13’s. Je ne viens pas au bruit
de tes Inclure, me les aunes, ny au fou-
venir de me filins 1 Car je ne fais pas plus
d’eflat de l’orgue des .millonx du rivage , 8c

Il dam Un à- and ÈMW’ prime bien le: que ielveux
la plan. &quuele Jeu des dire; «à j’en ufe ailleussde

dans nomades An- la forte. .eiens , je ne me fers pas de Mai: dejaur: Je l’oppofe
ce terme , comme d’une à la nuit, qui cit le temps
mhnfitémlirmrinedîl g de M debaunhe.
ne phmfehançoifiqniu-;

n’ay



                                                                     

’44 .T’rnou, ou tuyère:
n’ay’gbefoin pour vivre que de pain 8c dans
avec quelque oignon, ou quelque falade, quand
je me veux traiter plus fplen idement. Ce mé-
chant manteau fert pour me couvrir , 8c avec
-cela je difpute de la felicité avec Jupiter. Mais
je veux empefcher que tu ne te laines cor-
rompre à ta fortune; 8c fi tu m’en crois, tu
jettera: m: argent dans la riviera , comme une
chofe fuperflnë, pour ne point dire pernicieu-
fe; fi tu n’aimes mieux en faire part à ceux

qui en ont befoin , 8: particulier-ement aux
Philofophes , qui le méritent mieux que les
autres. Mais , pour moy , je ne te demande
rien; car cette beface me fuifit. Ce n’eft pas
que fi tu y voulois mettre quelque chofe pour
t’acquitter d’une partie de ce que tu dois à la
Philofophie, ce ne fuit pour en aider quelque
Amy incommodé. Du refieyelle n’efi pas fort
grande , 8C ne tient que deux boilfeaux de la
grande mefure; car il faut qu’un Philofophe fe
contente de peu.

T1 mon. C’en bien dit: Mais approche au-
paravant que je te donneque. ne coups de poing,
gour exercer ta patience; 8: e furetoift uncoup

e ballon. -Tan Asycrn’s. Au fecours , mes Amis ,
ronfliez-vous qu’on m’alïafiine dans un pays

libre? ’ I ’ .TIMON. Qu’as-tu à crier? Bit-ce qu’on ne
t’en donne pas allez E Tien , en voilà encore
une douzaine par delfirs le marchéMais qu’ell-
cecy? toute la Ville açcourt en foule: Grim-
pons fur cette montagne ou: nous défendre
plus facilement d’enhaut, a coups de pierre.

Plusxnuns. Tout beau , nous nous en

allons. *Trucs. Ce ne fera pas pour le moins fans
coup-ferir. a

n’aurai... a: dmla animiarîtez un tro
rivimj: L’Ameur’xajoûtedes gaulliens à mon 383,13:



                                                                     

4s

L’ALCYON , OU LA METAMORPHOSÉ

-- DIALOGUE
Cnnnspnon’, u Sacrum.

Il puna! ficjfl de parler à la parfirmejivim [in
la fable du 4100m; mais c’efl piétai), à mon
mais, [don l’opinion de Socrate,qm lehm Infim-
m: n i fiait douter à quelques-nm, fi a Dia-
logue luy.

Cnnnnpnon. QU S r. (on a frappémon
oreille? Qu’il cit agreable!

Il vient du coite du rivage , a: de la pointe
de ce rocher ui s’avance dans la mer. Mais
de quel anim peut-ce dire? Car les poilions
font muets , 8c les oifeaux qui hantent les plus,
n’ont point proprement de chant.

Soc a un. C’en l’Alcyon tant vanté , dont
on conte cette fable: Que la fille d’Eole a am:
perdu le beau Ceïx fou mary, fils de 1’ oile
du ’our, le confumoit en des regrets fuperfluS,
Io que les°Dieux toucher. de compaflion , la
changerent en oifeau, qui cherche encore furles
eaux , celuy qu’elle n’a pû rencontrer fur la

terre. A .C H E a n p u o u. .Quoy! c’en .l’Alcyon? Jeu:
l’avais jamais ouï; mais fa voix a veritablement
quelque choie de lugubre. Comment efl-ilfait?
car je n’en ay j aurais veu ququue j’en aye fouvent

oui parler.
S o c n A r a. Il cit fort petit b; mais fa gloire

n’efi, pas petite: Car pour récompenfe de foua-
mour, lors qu’il fait [on nid, ’&.qu’i1 couve fes

petits, les vents retiennent leur haleine, 8c la
mer cit tranquile dans la plus grande rigueur de
l’l-Iiver. C’en aujourd’huy un de fes beaux jours,

qu’on nomme de Ion nom Alcioniens. Voy
comme le Ciel cit ferein, 8; la face de la Mer u-

me



                                                                     

46 L’Arcrou, ou un
nie comme. la glace d’un miroir.

’Cnnnnpnou. Je le remarquay des hier.
Mais, dy-moy, Socrate, que vouloient dire
les Anciens , de nous débiter ces Fables, ui
ne font pas feulement impofliblez, mais ri ’-
cules?
’Soan-rn. Il cit bien me, Clierephon,

de juger de lapoflibilité, &del’impoflibilité des
chofes, 8c de mefnrer l’étendue: de la puilfance
divineànollre foibIefTe, par nel’hommele plus
âgé n’efi qu’un enfantàl’ gar i de Dieu,8cfavie

un point a comparaifon de l’etemité. Tu fçais
quelle tempefie il fuiroit il y. agtrois jours , telle
qu’il fembla’t quelemrnledeul’t abyfmer.Crois-
tu n’îl foit plus facile de produirelaecalmeaprés

un r grand orage, que de changer-une femme
en oifeau? Combien d’une petite boule de cire,
les enfans foutoils de figures Marmites? Et tu
t’el’tonnes que Dieu de cette mufle tendhe,fif-
le des chofes’ ui nous foient inconnues? Ne
fçai’s-tu as qui cit plus haut au deflus de nous,
que le iel nel’efl au deflùsde latente? Corn-
bien un homme f fie-t-il un enfant, tant en
brce qu’en addre e, jufiques-la (mais feul en
battroit des millions P Si nous) avons donc tant
d’avantage fur nus femblablœ , quel fera
celuy du Createur (in fa creature P Ceux

ui n’ont pas apprisïà écrire, riva jouer des in-
mens, ne [cannoient faire ny l’un ny l’autre

fins miracle; a: il n’y-a rien de fifacile à ceux
gui le fça’vent. On peut dire icy la mefinecho-
e. La Nature d’une matiere informe produit

une abeille ,d’une addreile 8c d’uri’fcavoir admi-
rable; de d’un œuf; qui n’elt pointdifferent d’un

autre, en fait deux oifeamr sont differensË Il y
a cent autres merveilles qui nous Obllgmtà ente
fort retenus lorfque nous parlons de la puifiënce
Je laiil’eray donc cette hiitoire ou cette
fable a mes enfans, comme je l’ayreceuê de mes
perd, 8c conteray à. m’es dm femmes Kawa:



                                                                     

METAMOR’PHOSE. 41
a: M7110, l’amour que tu as eue pour ton ma-
ry, divine A onc, 8c la récompenfe quem en
as receuë du iel. Ne veux-tu pas faire le fem-
blable ,, Cherephon E

C H 1:. n n p n o n. Ou , certes, à l’exemple de
sonate, pudique Cela et: auiIià entretenir l’ami-
tié conjugale;

mon? Parmi Magali: meure d’il-utile.
Je finis-là . pour ne rien ,

PROME’THE’E, OU LE CAUCASE
D I A L 0 G U E.

VULCAIN, MERCURE ET Paonnrnn’n.

6’09 au je): de l’Auteur, pour .mtrcr que tout a
u’m afeim de Prometbé: (fi ridicule; ce qu’il

s pour ofla- l’marité aux Fables , ce par can-
.fiqmt à la tulipier: des Paye»: qui ejioit finde’c

afin. ICg. le fitjct du Dialogues de: Dieux , dans a;
luy-93’ q! computa rafla

Minceur. Voicy le Caucafe oui] nousfaut
-. attacher le criminel. Cherchons

uclque rocher qui n’ait point de neige ; afin d’en-
oncer plus fort les doux, 8: uifo’rt découvert

de tous I collez pour rendre. on fupplice plus
ciremplaire.
I Veneurs. Je le veux; Mais il ne le faut
pas mettre fi basque les hommes qu’il a faits le
paillent venir’détaclrer; ny fi haut qu’on ne le
paille voir. il ferabien, à monavis,.furlepen-
chant decette mbntagne, au deffus de cet abyf-
me. Nous attacherons l’une des mains à ce roc ,
3: l’autre a celuy v ui cil tout contre.

Mincunsr u as raifort; car ils [ont àous
eux



                                                                     

,48 Pnoun’rnn’n
(leur: efcarpcz , 8: inacceflibles. Viençà Prome-
thée , ne te fais point tirer l’oreille , 8: monte
viitement que l’on t’attache.

P a o M B ’r n 15’s. Ayez pitié d’un malheureux,-

que l’on fait foufiiir iniuflement.
M a a c u u E. J’en fuis d’avis , pour nous fai-l

re mettre en ta place P Eil-ce que tu crois que
le Caucafe n’el’t pas airez grand , pour nous y
attacher tous trois , ou que tu es bien aife d’a-
voir des compagnons de ta mifere a, qui cit la.
confolation des malheureux? çà , la main droi-
te ; coigne , Vulcain , de toute ta force z çà
la gauche, qu’on l’attache aufli, Voilà qui ’va.
bien. Le hum»: defcendra tantpfigpour te ron-
gerles entrailles , en récompcnfe de ta belle in-

vention. v . t , k - I Ison peu P a o M E r H in. Q terre qui m’as engendré!
à J!" ’"tôz’toy , Saturne 8C Japet , faut-il tant foui-frit
d” ’ pour n’avoir rien fait ?

MER eux B. Rien fait , miferable l 8c n’ail-
ce rien faire. que de tromper Jupiter en un Fef-
tin , 8c ne luy donner que des os couverts de
graiife , pour le réferver la meilleure part? D’ail- ’
leurs ,’ qui t’bbligeoit à fairel’homrne, cet
mal, fin 8C cauteleux, 8: particulierement les
femmes , 8C à voler enfuite le feu du Ciel, qui
citoit le partage des Dieux , 8c leur plus pré-
cieux trefor? Après icela ,tu viendras nous pref-
cher ton innocence , 8c dire qu’on a grand
tort de te punir P

Pnomnrnn’n. As-tu bien le courage,
Mercure , de me perfecuter en cet efiat , 8c de
me reprocher des chofes, pour lefquelles je mé-
riterois , je le jure par les Dieux , d’eltre nour-

. ry aux dépens du public dans le Prytanée P Que
fi tu citois de loilir , je ferois bien aife de duL

U A Vautour: L’Auteur fe [En Promethe’e; c’efi poutine,
l indifferemment de ce mot, j’ay pris celuy-c3; luron

a: .de celuy d’ gle, lors que]’autre,parceq ilforf-
qu’il parle du fupplice de ne mieux. .

. puter
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puter contre toy ; pour confondre Jupiter , en
ta performe. Prens fa défenfe ’, toy qui es il
grand Orateur , 8c fay voir qu’il a eu’raifon de Wh
m’attacher icy , prés des portes Cafpiennes,u"’" 3*
pour cure un fpeétacle d’horreur aux Scythes.m"’

M E a c un a. Tu t’avifes un peu tard de te
défendre. Mais dy ce que tu voudras , anili-
bien nous faut-il attendre la defcente de l’oiièau
qui doit commencer ton fupplice. Cependant,
je feray ravy d’entendre ta Rhetorique ; .car on,

dit que tu es un grand Sophifle. ,
PnoMn-rrrn’n. Parle le premier , puifque’

tu es l’accufateur , 8: prcns garde de ne as
trahir la caufe de Jupiter; Vulcain fera n01 e

Juge. tV un c u u. Non pas cela , méchant , mais
plûtofi ton accufateur 8c un bourreau , pour a-
voir fait refroidir mai forge en dérobant le feu

du Ciel. . ’.P a o u a -r H fr- eSëparoris donc l’accufation
en deux. Tu parleras du larcin , 8c Mercure
des autres crimes: AuÆ-ln’m le Dieu de: lar-
mu n’auroit-il point de glace à parler contre-
eux. .

VurcuN. Que Mercure parle pour nous
deux ; car ’c n’entends rien à la chicane , 8:
n’ay pas é nourry comme luy dans un bar-- -
reau; mais on fçait que c’ell un de l’es meiliers,

allai-bien que le 14mn. .
M En c u a ra. Il faudroit beaucoup de temps,

pour le préparer à une fi grande accufation;
car ce n’efi par raflez. d’en rapporter même»: tous

le: clufi .- mais puifque tu en tombes d’accord;

Tan hm: J’ajoute ce- periode au Greci dont i’ay
la pour donner plus de for-
ce.

déia exprimé ce qu’il y a-

voir de plus important.
«fifi bien le Dieu du 141- (a a au]! pu aIrl. [au

mu: Cela efl plus bas chez l "ppm" miment un la
l’Autern. chefs: Ils ne font que d’ef-

lz lusin: Il y a icy une ne dits , a feront encore

1mn I. D 8C



                                                                     

’50 T-Pl-bultnï’2;*
a: menue que tu enfais ire, iln’efigint
mouflant de plus longs ’fcours , arec oit
une ’efoliedefemettreenpeinedeprouo
ver es crimes que l’on avoué : je diray feule-
raient que c’en bien abufer de la demence de
jaguar , que de retomber fi louvait.

noulrnz’l. Nous venons ramoit. fi
ce que tu dis eflfolieounon. Mais puifque
tuerois que cela me, jevaisentrerenmn
«me. Premierement , j’attd’te les Dieux,

ue j’ay itié de voir Jupiterfi chagrin , 8: de
mantra e humeur, que pour n’avoir pas eû .

la meilleure part dansun fallut , il veuille cru-
cifier non pas unhomme, maisun Dieu, 8e de
fes anciens camarades , qui l’a fervy dans l’oc-
cafion. Tu fçais ache cit la liberté des Salins,
8: qu’il n’y a que es lots 8c la enfans qui s’en
fonnalifent; oarieshonndbes gens . aulieu de
s’en ofi’enfer , la tournent en raillerie. Mais
degarder cela fin le cœur , pour s’en venger
ap ficruelleuzair, celaeftindigne. je ne
dis pas d’un Dieu , ny du fouverain des Dieux.
mais mefme d’un galant Homme. Car il l’on
bannit de la table ces bonnettes libertez , que
mitera-HI que de 5e l’aller comme des bettes È
ce qui cit tout-à-fait indigne de la table de Ju-
piter. Je ne croyois donc pas qu’ils’en durit
fouvenir le lendemain l, bien loin de m’en pu-
nir , comme il a fait , 8c des’imaginer qu’il a
receu une Minime , de ce qu’on a fait u-
ne des. parts meilleure que l’autre , pour voir
s’il (catiroit bien choifir. Mais prenons la cho-

’feau ’s, &pofons, non pas qu’il ait cula
moin e part , mais qu’il n’en ait point eû du
tout : falloit-il pour Cela nieller , comme on
dit , le Ciel 8c la Terre , Serre 1er que de
croix , de vautour, de rochers 8c grécipices?

touchezenfuire; c’eil - ré étui . v h
que il ne le: falloit 53’1nt P q

’ Qu’il)



                                                                     

I à a 1;ch au cals ni g:Qu’il prenne garde qu’on n’irnputeœlai Soi".
bielle 8: à bicherez Que ne feroit-il point par:
de grandes choies , puis qu’il en vient à ces au
crantez pour un monceau de viande ? Com-
bien les hommes fora-ails plus jufles 8: plus nil»
minables è Où en a-r-on veu qui ayant fait
mourir leur marinier pour avoir friponné que];
que choie-P On ne prend pas gardeàoesbao
gazelles , ou fi l’on les châtie , au feulement
d’un fouiller, ou de quelque coup de poing;
mais d’envoyer pour cela un homme au gibet,
c’efl: une tenon barbare , .8: une emmuré inouïe.
Voilà pour le premier point , où fans men»
tir Ïay eu quelque honte de me défendre, mai:
on en devoit avoir davanta de m’accufcr.
Parions maintenant du [mon , qui concerne
la création de l’homme , où je doute ce qu’on
veut reprendre; 8c fi l’on veut dire qu’il n’en
falloit point faire du tout , ou qu”il e falloit
faire d’autre façon. J’mmineray donc 1’.th
l’antre; &pourle premier, je diny, que un):
s’en faut que les Dieux y avent pendu quelque
choie , qu’ils y ont gagné beaucoup , 8c que
leur nefi plus avantageux qu’il y ait des hommes,
quelque médians qu’ils paillent titre , que si
n’y en tuoit point (liftant. Pour reprendre la
amok de plus haut, il faut fçavoir qu’il n’y
avoit du commencement e les Dieux au
monde, 8c que la Terre «allât qu’au ado
mafia delà" , couvert de fondis ’ es. Car
d’où viennent , à vofire avis , ces Champs 8c
ces Jardins fi bien cultivez , ces Temples , ces
Autels 8c ces Statues qu’on adore, que de Yin»
rentier: humaine P Comme je fouge donc tou-
jours a quelque chofed’utile , 8c d’auantageux
pour le public , je détrempay de la terre avec
del’eau, comme dit le Police, 8c les paillât?

. papa-thaummge a a. dans le en... il
n’ay pas mis au ah", par Da” avait gaina

z au



                                                                     

57, ..Pvnonsrun’1.«.
faut enfemblc , j’en fi: un hmm à noflre image 5
avec l’aide de Minerve. Voilà tout mon en-
me. Mais dequoy. les Dieux fe plaignent-11s?
En font-ils moins Dieux qu’ils n’efioient aupa-
ravant ê Car à voir comme Jupiter fe tourmen-
te , on diroit qu’il y a beaucoup perdu. Cramts
il qu’ils ne fe revoltent contre lu , comme ont
fait autrefois les Geans ? 8c nefi-il pas allez
paillant pour les défaire , luy ui a rangé les
Titans à la raifon P Les Dieux onc n’ont re-
ceu aucun dommage de mon invention; mais
pour montrer qu’ils y ont beaucoup profité,
on n’a qu’à regarder la Terre qui citoit alors
en friche, 8c qui -maintenant en cultivée 8c
fournie de mille chofes utiles à la vie de l’hom-
me : car elle ne produit rien d’elle-mefme que
de fauvage. La Mer maline cil en quelque forte
adoucie par la Navigation; les I es habitées;
les Villes pleines de Temples , d’Autels , de
Pelles , 8: de Sacrifices. Enfin , pour parler ad
vec le Poète , toutes les rués 8: les places pu-

, bliques font pleines de Jupiter. Encore, fi l’on
me pouvoit reprocher d’avoir travaillé pour ma
gloire; mais parmy tant de Temples des Dieux,
où en trouverez-vous un de Promethée? ce qui
fait allez voir que j’ay negligé mon inter-cil par- i
ticulier , pour celuy du public. Confiderez en-
core , qu’une felicité fans témoins n’el’t qu’u-

ne felicité imparfaite ; 8: que s’il n’y avoit
point d’hommes ,, la beauté du mondeferoit
comme morte , 8: nos avantages beaucoup
moindres , n’y ayant performe pour les admi-
rer. D’ailleurs , comme nous ne connoifibns
les chofes que par comparaifon , la grandeur de
noflre fortune nous feroit inconnuë s’il n’y a-
voit point de malheureux. Cependant, au lieu
de m’honorer pour de fi grands biens , on me

7’»: fi: un hmm à ne]!!! ne point rebattre deux foi:
iman. en. J’ay ’réüny icy une incline mon.

ce qu: citoit plus bas ,poux i

. cruci-



                                                                     

ouLnClnrcnsn. s3.crucifie , 8c je reçois des peines d’où je devois
attendre des récompenfes. Mais quoy ! il y a
parmy les hommes des meurtriers , des intel-
tueux , 8: des adultères. Et n’y en a-t-il point
panny nous ? Et pour cela , on ne condamne
oint le Ciel 8: la Terre qui nous ont produits.

. ous direz , peut-ellre , que nous avons plus
de foin qu’auparavant , 8: qu’il faut pourvoir à
toutes leurs necelIitez. Et qui a jamais veû un
Palteur , fe plaindre de la fecondité de fon trou-
peau , a caul’e de la peine u’ellelu donne?
Car li cela cil pénible , il à aulli utile 8c
honorable ; outre que cela nous fert d’occupa-
tion , 8c qu’autrement nous demeurerions les
bras croii’ez fans rien faire , que nous fouler de
Neâar 8C d’Ambroilie. Mais ce qui me fafche
le plus , c’elt de voir que ceux qui le plaignent
davantage des hommes , font «ceux qui ne s’en
fçauroient palier , 8C particulierement des fem-
mes , qu’ils aiment le plus, ququu’ils en dirent
le plus de mal. Ils le déguifent tous les jours
en cent fa ons pour en jouir , 8c non contens
de les care et , ils en font des Déelles. Quel:
qu’un pourra dire que j’ay eû raifon d’avoir fait-

l’homme , mais que je le devois faire d’une au-
tre forte , 8: non pas femblable à nous. Et pou-
vois-je choilir un plus beau modellc que, celuy
que je fçavois tout parfait ? . Enfilez-vous voulu
que j’eufl’e fait un animal fans intelligence , qui
n’eult pû nous rendre aucun fervice? Que vous
elles injulles ! Vous prenez bien la peine, pour
goûter d’une Hécatombe , d’aller jufques thune;
les Éthiopiens irreprehenfiblest; 8c vous cruci-fçmm-
fiez. celuy ni el’c caufe que vous avez des Au- n a."
tels 8: des écatombes.’ Mais c’elt allez de ce- dans.
la”; parlons maintenant du larcin du feu. Et

. premierement , vous l’ayàje. dérobé , pour l’a-
voir donné aux hommes 9 N’en-ce pas la natu-’
re de cet élement de le communiquer fans fe’
perdre 3 C’en donc une jaloufie toute pur?

v - ’ 3 in 1-1



                                                                     

54; intransitifs”:indigne de ceux que les Poètes appellent des
Bienfaiéllemx. D’ailleurs, quand fautois dévo-:
b6 aux le feu du. Ciel , je ne vous aurois fait
aucun tort. On ne fait rollir ni l’Am-»
hoirie ; au lieu que les hommes en ont befoin
tous les jour: pour leurspetitesneceflitez , quand
ce ne feroit que pour vous faire-des Sacrifices.
man pas m que vous n’elles jamais plus ai»
le , que quan vous pouvez aller humer la ftp
mec de uelque-holocaul’ce ; deforte que vos

’ plaintes ont contraires à vos delirs. Je-m’ef-
tonne que vous n’ayez défendu au Soleil de leur
envoyer la lumiere , qui el’t un feu beaucoup
35. brillant 81 plus par , a: que vous neil’accun

de prodiguer vos trefors , 8c de (hunier vol-
ai: bien. .Voila tout te quej’avois à dire pour
ma «me. C’en a vous d’y répondre fi vous
me: ; mais je demande la repliage.
i Mncunn. Il n’ait pas ailé répondre a
un li invariant Sophille: tu cr bienheureux

i que Jupiter ne t’a point ouï ; car je fuis alluré
qu’il t’envoyeroit une douzaine de Vautours au
lieu d’un , tant tu l’as vilainement outragé Tous
prétexte de le défendre. Mais dy-mo , pour-
quoy citant Prophete , n’as-tu point ce qui

te devoit arriver? IFrance "n’a. Je l’ay bien l’çû , Mercure:
mais j’ay l’çû avili que je ferois délivré par ne

Hercule mm , qui viendra de Thèbes , &v
qui tuera mon Vautour.

ne A MERCURÈ. Je voudrois qu’il full déjà ar-
" rivé , 8: que nous fumons àetable enfemble

comme auparavant , pourveu que tu ne filles

a point les pans. ,Pnounrns’n. Fatima , tu m’y reverras

mua-buna; Cela pmdkequee’efiparl’en- .
de contraire àeï qu’il dit Iran-fi d’Hendoatourefoi.
lyrés, 6: qui confirmé il me: Vulcaiudans leDia»
par lafuire; car c’elt Jupi- logue fuivanr, qui en une
«maremme: mon constriction; 14- -v

V -*’ c * enco-
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ou: il C-An-c in E. 35
encore ; ont Jupiter mekdelivrera pour un (criti-
ce important que ’e luy rendray.

Marteaux. uel cil-il?
Pneus tufs. Tu cannois Thetis: mais

je ne veux point divulguer un l’ecret qui doit
faire, ma délivrance. ,

Mnucurua. Si cela el’c , tu as raifon de
n’en rien dire. Allons , Vulcain , je vois «je.
Poireau qui vient foudre fur fa proye, 8c je vou-
321i; que le liberatmr M ami proche que le

et. r ’ . .

D4 w Dual



                                                                     

ES
.DES DIEUX.

Le fujet a]! touché dans l’argument du Dialogue pre- -

adent: Au rafle, une partie des Fable: efl expli-
quée icy d’une façon agreable, a qui aide beau-
coup à le: retenir.

D I A L O G U E
ne honni-m’a ET un JUPITER.

P u o M a r à n’a. DElivre-moy , Jupiter , je n’en
puis plus.

Jo p r r E a. Que je te’délivre , méchant ? E]!-
u pour avoir fait ce; bau chef-d’œuvre qui nous
caufe tant de mal, ou, pour avoir dérobé le feu
du àCiel, 8c trompé ton mailtre dans un fei-
tm .

P a o M n r n 2’15. N’ay-je pas allez fouffert, at-
’ taché depuis li long-temps au Cancale , &nour-

riflant de mes entrailles le plus cruel de tous les
Vautours ?

Jo p r -r a a. Ce n’ell pas la centiéme partie de
ce que tu as mérité. Tu devrois ellre ecrafé du
Caucafe, 8: non pas y ellre attaché; 8C n’avoir
pas feulement le foye rongé par douze Vautours,

Efl-u munir fait ce beau prés l’avoir cité au Dialo-
e «cumin ne falloitpa: gue recèdent; le relie cit
P nique: davantage; ar touage plus bas. .

mais



                                                                     

pas Dreux; f1mais encore lœyeux 8: le cœur. . , . Ï-
. P a o M a r H a’a. Tu ne te repentiras point de
m’avoir fait cettegracer ’ ï

Jo p r -r a a. C’el’t quetu as envie de metromw

per encore une fois; " ’ I "
P a o M a T H n’a. A quoy cela ferviroit-iIPAsu

tu oublié où. cit le Caucafe ? . 8c n’as-tu point
d’autres moyens de-me punir, quandceluy-là te
manqueroit P

.Ju p 1 r au. Mais encore que me veux-tu

dire ? l rPnomarna’a. Si je te dis où miras , me

croiras-tu P l , ïJUPITER. Pourquoy non? ’
P a o M a r 1-1 n’a. Tu vas coucher avec une

Nereïde. i ’ I -J u p r r a a. Et puis qu’en. arrivera-Fil?
. P n o M et n n’a. Il naillra de vous un enfant
qui te dépolledera comme tu as fait ton pore ;
pour le moins les Del’tins’ t’en menacent, c’en

pourquoy tu feras bien de n’y point aller.
. Jurrran. Je te, croiray pour cette fois,
puifque tu as li’bien deviné. Que Vulcain te (16-. D
tache pour récompenfe. v r -- .

3 Nadia; Son nomell: ex ,Deefle je la mer", fait la
rimé au Dialogue cy-üel’ mel’me uela Nereide.mais
us: quelques uns ne cro- Lucien es confond.

yen: pas que Thétis da

D I A L O G U E 7 .

ba Juprran ar ne CUPIDON. V.

C U p r D o N. PArdonne-moy’, Jupiter , fi j’ay
failly , je n’y retourneray plus;

faut-il tenir fa colere contre lm enfant?
J u p r r a a. Un enfant Ppetit fripon , plus vieux

que Japet , ’8t plus. fubtil algue Promethe’e.

. I. s U’
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Coupon. Je m’en porte au: Peintresae

aux Poètes, qui. me repr. entent toujours de la
forte; mais encore que t’ay-je fait pour me mais

traiter? .Jurrr au. Tu le demandas, méchant agui
m’as rendu amoureux de touteslesfemmes , fans
qu’une l’aile fait amnurenfe de moy; li bien
qu’il me faut tous la jointa-cuver mille inven-

tions pour en jouir. V I
. Cunnon. C’en qu’elles te redoutent , 8e
qu’elles craignent par refpeét de t’approcher. -

Juvrran. MaisonaimebienlesamresDieux.
Apollon n’a-t-il pas elle chery de Brancus 8e
d’Hyacinthe? ’. l r

Carmen. C’el’t qu’il cit beau a: galant, 8c
avec tout cela , Daphné ne s’elt jamais pû réfou-
dre à l’aimer, tant l’ainour cit une ehofe libre.
Que fi tu voulois te parer 8c adoucir un peu la
licité de tes regards . je ne doute point que tu
ne leur donnailes dansla une ; mais il faudroit
pourcelaquittertafoudreôcmu ide. A
, Jurrran. Voudrais-mqueje descho-
fes indignes de J ter? - -

CUPIDON. e fois dom: point. amoureux. .
Jura r Tan. Je le veux eltre, mais fans tou-

tes ces foiblell’esg toutefois je te pardonne pour

ce coup. ’ ’ Î

DIALOGUE ’
un Mamans ar na Juan-au.

’Juiïriran. Connois-tu Io? l A
Mancuaa. Qui,’la”lillè

d’lnaque?

Junrln. Elle-mellite: jmnpujdmfiel’a

’ mon» h W : Je lm: mimoit: tout d’ul

- . gravir
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un: Dxelu-x; ç9
Nm en suiffe, pour m’empefcherdel’:i-
mer , 8: l’a donnée en .gardeà un monflreqnine
dort .amais; car comme il a cent yeux, il y en
a to jours quelqu’un ui veille. Mais tu les af-
fez adroit pour m en éfaire: Va le me! en la
Forefl de Nemée, où il garde cette belle; ôta-
prés fa mort, tu amarreras Io par mer enEgy
te, où elle fera adorée fousle nom d’Ifis. Y
veux qu’elle préfide aux vents 8c aux flots, a:
qu’elle foi: la Patrone des Nautonxuers. ’

t fans imam ion , a: :eoun.
figue celui! plgclairl Plus

ÇDIALOGUE,

ou Inn-nu ri ne Gnumebz.

Jan-Inn. BAifemoy, mon petit mignon ;
. maintenant- ue nous femmes

hors de danger, 8: que je nay plus a). bec, ny

angles. 1 . lG A a v M en a. Et que bntvils devenus PN’ès-
tu pasvenu fondre fnr’moy en forme d’Aigle;
8e m’enlever dumilieu demon troupeau: êCome
ment es-tu devenu kiomme ëh A!

Jour". Iene uis omme,n ’ c’
mais le fouverain des Diâïx , qui meïîfis
1mnsforme pour te pelletier. . l

GANYMBDE. Es-tu Pan? Mais tu n’as nyf
cornes, n jambes velues; nyflûte, qllifontles

marques , ce Dieu. . .Jo p r r z n. N’en connois-tu pomt d’autres ?

Gala nu on. Non. Mais nous facrifiôns
tous les’ans à celuy-q, un bouc à rentrée clef;
caverne; 8: pour toy , je aquuetu es quelque

a n’a Il: h; u- bâter
413; «du: 312:, r3. a- .l - , H

.- ’ ma-



                                                                     

60 Drinrocvesmaquignon d’enfans , &de ceux qui les enlevent

pour les vendre. ". Jo p r r a a. N’as-tu jamais ouï parler de Jupi-
ter, 8c n’as-tu pas veû un Autel confacré fur le
Mont Ida, à celuy qui tonne 8c qui éclaire ?
A G A N r M a D E. Quo ! c’ell toy qui fais tout
ce bruit qu’on entend la haut, à qui mon pere
facrifie-tousles ans un bellier? 8: ue t’aurois-je
fait pour m’enlever? peut-due qu’a cette heure
mes brebis font mangées du loup.

JUp r un. Tu fonges encore à tes brebis ,
maintenant que tu es Immortel, 8: le Compag-
non des Dieux?
...GANYMEDE. Comment! tu ne me remet-
tras pas aujourd’huy où tu m’as pris P

Jo p r -r E a. Non: Car toute ma peine feroit
perduë.

GANY MEDE. Mais mon pere fe mettra en
rcolere lors qu’il ne me verra plus ,8: me donne-
ra le fouet-pour avoir abandonné mon-trou-

peau. ’ ., lut: r r En. Ne crains point. tu demeureras
toûjOurs icy. ’

I G A N r M s n a. Je ne le veux. pas , laiEemoy
aller, 8C je te promets pour récompenfe detefa-
enfler l’honneur de nofire troupeau. a

Jura r r a n. Que tu es fimple , 8: veritable:
ment enfant! Il faut oublier tout cela mainte-
nant que tu es dans le Ciel, 8: en efiat de faire
du bien à ton pere 8: à ton aïs, fans tefoucier
de leur colere: Car tu ne eras lus homme ,
mais Dieu; 8c au lieu de lait 8c e fromage , tu
vivra: de Nefiar 8c d’Ambroifie, 8: verras relui-
re ton Mire- dans le Ciel par deiîus les autres.
, GANYMBDE. Mais fije veux joüer, qui me
tiendra compagnie Ecar j’avois plufieurs petits car--

mandes fur le Mont Ida. .
pTu dona deMtn; Je ’l’EchmfiJn; "

dis plus bas qu’il en fera h A 1-. Ju- r



                                                                     

nasstux.ïi et;J u p r-r a a. Cupidon jouera avec toy aux o’fl’e-

lets ; confole-toy feulement , 8: ne fonge plus
au; choies de la Terre.

G A M v M E D n. Mais à quo ferviray-je icy P Y
a-t-il des troupeaux à garder Ï .

J u p r -r a n. Tu feras l’Echanfon des Dieux ,
8: leur verferas le Neëtar. . -

G A N Y M E n E. Efl-il meilleur que le lait à .
Ju’ p I r En. .Tu ne voudras plus .boire d’autre

chofe, lorfque tu en auras gonflé.
G A N Y M E n a. Et où coucheray-je lanuit,fe4

ra-ce avec mon petit camarade Cupidon 2
Juin r a n. Non: mais avec moy; car c’efi

pour cela que je t’ay pris. .
G A N y M E n 5. Ne fçaurois-tu coucher

feu! P ’ 1J v p r r sa. C’efl qu’il y a du plaifir de coucher
avec un bel enfant.

GANYMEDE. A quoy fert la beauté quandil

faut dormir ? Ab J un 1- 5R. Cela rend le fommeil plus agrea-

le. . tG au r M s D a. Mais mon pere le fafchoittoûa
, jours quand je couchois avec luy ; il difoit que

je ne faifois que remuer 8: parler toute la nuit,
l a: que je luy donnois des coups de pieds ;p de

force qu’il m’envoyoit le matin coucheravec ma
, mere. Si tu ne m’as donc enlevé que pour ce-
F la , tu peux bien me remettre où tu m’as
’ ris.
’ p ’Junrzn. Je t’aime bien de la forte; carje

ï te baiferay alors tout-mon foûl. .
’ GANYMEDE. Tuferasce u’ilteplaira;mais

pour moy je dormiray cepen t. n
i Ju p 1 T a a. Nous en parlerons une autre f01s.
Maintenant ,Mercure ,qu’on l’emmène , qu’-

on luy faire boire l’Immortalité, afin qu’il nous

Efiâl un!" que le lait? chofedepuerile, parce qu’il
Je manche icy quelque n’y en a deja que trop.

. erve



                                                                     

62V Destinataire!ferved’Edimfon: mais apprens-luy auparavant
à préfenter le gobelet. x v

DIALoGUE’

I DEJUNOIÏE’I’ hutin.

J mon Epuis que tu a amené i Gany-
Dmede, tu ne me cardes mais

me auparavant. I . ’ ’ -
Jo r r r en. Es-tu jalonfe d’un fi (impie â: fi

innocent garçon? Je avoyois qu’il n’y cuit que
les femmes qui te pulïentmettreennnuvaife lm-

meur. vJu N o N. Tu ne te gouvernes pas mieuxpoue
,eeregard, ny d’une façon plus bonnette. Car
je vous prie , cil-ce une choie bien-fente in
Maüim des Dieux de fe metamorphofer tous les
jours, tantoit en or, tantoi’t en Taureau, un;
toi); en Cygne, pour aller commettrait): terre
des adulteres? Mais encore ne tranfportes-tu pas
ses W5 dans le Ciel, comme tu asfaitce
petit mignon de couchette , quem-tiens toujours
g? de toy , fous prétexte silentiaire ton Échan-

; comme s’il n’y en avoit-point icy, 8: qu’-
Hébé 8: Vulcain fafiènt las de faire leur charge.
ou qu’on ne pull prendre à un bdoin, le Ver.
fient-d’eau? D’ailleurs, m ne prens jamais «de la
main le verre , que tu ne le baifes luy-mefme en

éfenœ de tout le mande , 8: l’on diroitque ce
aifer t’efl plus doux que le Neâar. Carfouvent

en demandait-boire fans avoir foif,8:feulement
pour avoir un prétexte de le baifer; quelquefois p
tu le faisboire le premier, pour boireapre’s luy, t

- dole bailler-en quelque forte en .beuvant. Il te
faifoit beau voir l’autre .jour , jouer avec luy aux
olfelets fans ta foudre ny ton Egide ! Je [gay tout,
lie-pure pas m’en faire accroire. -

urina. Quel mal y a-t-ili brifaut: bd
cn-
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enfant , 8: à joindre ce plaifira celuy du Nectar?
Si tu en avois goutté. tu ne me ferois plus ces
reproches.

Jo a o u. Ce font-la des Mœurs de Pédéraf-
te; il faudroit que j’euffe bienperdul’elprit pour
apprgcher ma bouche de celle d’m petit e33-

mm . . -Joan-un. Tout efiëminé qu’il e11, il m’ai
plus agreable que. . .. Ne m’en fais pas dire da-
vantage, 8: celle de contrôler mes actions.

Jo N on. Je te confeille de l’époufer poutine
ficher encore plus; fondai-toy comme tu me
traites pour luy.

JUPITER. C’eii que tu voudrois que ton
boiteux- nous .ferviit à table, lors qu’il fort de fa
forge, tout couvert de cralfe 8c de fileur , a:
que je le baifafi’e en cet eiiat , où il te fait hor-
reur à toy-mefmevqxu es (a more. l’enfer qu’il
feroit beau voir de renvoyer pour luy Ganyme-
de, quieitfibeau8:fimignon, 8: cequite
farfalle le plus , de quiles baifers font plus doux

que le Neâar. ,A Junon. , Maintenant que ce beau fils dt icy,
le mien te miterai au muré; misâunet’â
largnms’ ’ aupamvmt , toute me:

En fileur n’e’iîipefdioient pu qu’avec plaifir tu ne

priEes de verre de fa mais. ’
Jo" aux. Ta jaloufie ne fait qu’accroifire

ta dom. 8c mon amour. Fay-toy fervir par
Vulcain , fi tu n’es pas bien aife de voir Gany-
mede; mais pour moy je veux qu’il me pré-
Œermeàboire, 8: qu’ilmedonneàchaquefiab
dix tifs". Ne pleine point , mon mignon, je
Seray rqentir tous aux qui s’attaqueront a

toy. .Dix W: Il n’y a , uejplus de force.
le»: au (incarnais cela ’

a" v.
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AUTRE DIALOGUE
DE Jo mon n ou Jour-trin.

Jo N o N. QUi penfes-tu que foit Ixion?
, Jo p r r z n. Un fort galanthom-

me , 8: de bonne compagnie ; car fans cela, je
ne l’aurois’pas admis a matable.

J o N o N. C’efl un infolent qui n’efl pas digne

de cet honneur. p
Jo p r r 1; n. Qu’a-t-il fait? Je le veux fçavoir;

v Jo N o N. J’ay honte de le dire -,« tant Ion im-

pudence cit grande. - .J on TEK. A-t-il voulu careli’er i quelque
31eme P car il femble que c’efi Ce que tu veux

e.
JoNON. Il s’eft adreii’é à moy-mefine. Je

ne prenois pas garde du commencement à l’on
amour; mais à la fin vqyant qu’il avoit tou-
jours l’œil fur moy , qu’il oùpirort de temps en
temps 8: laiiTojt couler des larmes , qu’il beu-
voit après moy lorfque j’avais beû , v8: en beu-
vant me regardoit, 8: baifoit lei verre ; je m’a
perçeus de fa folie: mais j’eus honte de te e
dire , 8: crûs que cela fe pafleroit. A la fin il a
elle fi infolent que de m’en parler. Alors .bou-
chant les oreilles , pour ne rien entendre , ’e
fuis venuë tout courant pour t’en infiruire ,
que tu en filles un chafliment exemplaire.

Jo p r rua. Voilà un hardy matant , de vou-
loir planter des cornes a Jupiter. Il faut que le
Neéiar l’ait bien enyvré; mais c’eil moy qui en
fuis caufe , pour trop aimer les Mortels , 8: les
faire manger à ma table. Car il ne fe faut pas
étonner fi ufant des mefmes viandes, ils ont les
mefmes dequ , 8: conçoivent de l’amour pour
les beautez immortelles. Tu fçais que] Tyran
c’eii que l’Amour.

Jo NON. Il cit vray qu’il cit bien ton Mair-
Ire,

u
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tre’, 8: te mène bien, comme l’on dit , par le
nez. Mais je voy bien pourquoy tu as pitié
d’Ixion’: C’en qu’il ne fait que te rendre ce que

tu luy as prelté : Car-tu as couché autrefois a4
arec fa femme , 8: en as eu. Pirithoüs. ..

J o p r r a a. T’en fouvient-il encore à Sçaisæ
tu quel cit mon deliein ? Ce feroit. un trop
grand fupplice de le bannir pour jamais de noli-
tre préfence; mais puis qu’il pleure 8: qu’il fou-

pire , je fuis d’avis ..... t«J o N o N. Quoy ! que je coudre avec luy P
J o p r r E a. Non pas cela ; mais quelque fana’

tofme qui te reliernble , pour contenter en quel-

que forte fa paillon. q I iJ o-No N. I Ce feroit le recompenfer , au lieu

de le punir. ’ ’J o p r r En. Mais quel mal cela feroit-il?
J o N o N; Il croiroit m’embraii’er ,’ 8C l’afront

en retomberoit fin moy; - - i i
. JUPITER.- Mais il :n’y auroit que luy de
trompé ; car quand nous fourrerions une nué a»
ta redcmblance , ce ne feroit pas Junon. ’
. Junon. Comme les hommes ont fouvent

plus de vanité que d’amour ,-’il s’iroit vanter-
d’avoir Couché aVec moy, 8:.me perdroit de

réputation. I ’J o p r r a a. Si cela arrive , je le précipitetay
dans les Enfers , où attaché à:une.rouë , il ne:

’ fera que tournoyer , fansprendre aucun repos. .
Jo no N: Ce fupplice ne ferort pas trop grand

pour fou crime. A . 4 .
A

DIALOGUE
’ .pS.YULC’AIN ET n’AporLou.

ç VULGAIN. APollon , as-tu veu le petit
- Mercure , comme il cit beau,. a: fourit atout le monde? Il fait allez voir ce
Tom I. ’ E l qu’il
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qu’il fenton jours ququue ce ne fait encage

qu’unentant. a. A?OLI0N. rappelles-tu fluant? «luy qui
Mathias vieux que 13m, en malice. .

VULCAIN. ïQu inal- peut-il avoir fait,
qu’aime fait encore que de milite? - I

Arma-non. Demande-le à Neptune dont il
aemp’oniéle trident; 8d Mande-qui il ripais
l’épée; fans parler de moy , dont il réémise

l’arc 8: les flèches." s . IVoacarN. Quoy! un enlioit encore au
maillot -! -
- Are-r1. o N. Tu verras (le Qu’il fçait faire s’il

t’approche.

Veneurs. il eûdéia venu chez mV.
A a o r. r. o’ N. Et ne t’a-t-il rien pris!

VoLcmN. Non . queje fçache.
A90 u. ON. Regarde bien par tout.
VULCAI N. Je ne vois point mes tenailles.
fleur. L o N. Je gage qu’on les retrouvera

dans les langes. .Volcan. Quoy, il cit dêja il adroit œ
peut voleur ! Je croy qu’il a imidérober
dans le ventre de fa nm

Amour ON. Il a bien d’autres queutez :
Tu vois comme il caufe , il fera un jour grand
Orateur , 8: uridine thon lutteur , i je ne me
trompe ; tout il a déja donné le croc-enfilât
âccnpidon: liât comme lÊsÆouxeàr îioieËÈ,

. queVenrrsfiprrtpom’» V or, agr-
’ roba fou Celle , 8: cuit emporté le foute de
Jupiter , s’il n’eufi cité trop. chaud , 8: trop pe-

fam’; mais il Sceptre.
VULC un. Voila un hardy petit galand.
Aveu on. Il cit auiii Muficien.
Var c uN. Comment cela! . . i .
A? ou. ON. Il a fait un inflruiiunt de la co-

quille d’un: ,31 dont il joué CI;
-uf n’a me r e j ’ oux.,.moy que uis e leu

Sarment: du. qui! ne «tu. a! c
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maline-h naïf: ,l 8: qu’il va jufqu’anx Enfers,
pour faneuôifgours quelque burin; car fila» une
verge de grande vertu , dont il rappelle la
momifia v1: , se conduit les vivats autour,

vineux. Cella lady quilla luyay clarifiée
pont! luy fervù- de joüet.
- APOLLON. Il Sapins tes tenailles-paumé-
compenfe.

VUIGAHf. le fuis bien nife quem m’en
fifres fouvent: ; je les vaischemher dans:le

berceau. In 412: un mande (a le particulier, pour les nia
c Micrwromaz cela- fons ne ’ r uchéèsd’ *-du, fans defocndxc dansllmxd.q W ° a

DIALOGUE
m; VULCAm m- m; Influx.

V u r. c A 1 N. Voicy une coignée bien tranchan-
te’ que» ge t’appoxte 3 Queveunu

fin! que nous? en fumons .
Jo p 1 r a a. Fends-moy la telle en deux tous

d’un coup. v ’ .V au." c A r n. Tuiveuxwoir. fi. je: leur): affeflot
pour l’entreprendre 1 VDy tout (lehm ,z æquo,
tu la veux employer?

Jan r En. A me fendre la telle pardæmditié.
je nevrîspoint ; 36 (in; ne m’obéïsy mrvems
comme il t’en prendra : Frappe feulement de toua
te ta force; car luette me’fendde’doulcur, 8c
je foufil’ele’s menues maux, que fiïj’efioisentra-

val] d’enfant. - « . vV u I. c A! N. Prens garde que. nous n’allitms
faire quelque fortifié”: Car je ne t’accoucherayrpas

fi doucement lune’Sage-femme; h a
Jo p x r En. feulement fins nm» amn-

dre, 8:ij lainè- I le velte,

- . ,’ En: - VM-



                                                                     

68 DIALOGUE:. « Vu’r. c A! N. C’ettrbien malgré mg ; mais qu’y

feroit-on? il faut obéira" Grands ieux Lierre
m’el’tonne pas fi tu avois mal à la telle , y ayant
une lemme enfermée, 8c encore une Amazone
avec la lance 8: le bouclier: C’eit ce ui te ren-
doitii colere. Mais u’elleelt belle! orme-la-
mo pour récompe e de t’avoir délivré fi heu-4
re ement,puisqu’ellee1’c déja en âge d’ellre ma-

rree. rJo" un. Je le veux; mais tu aurasbiende ,
la peine à la refondre à t’époufcr; car elle veut
demeurer vierge toute fa vie.

A Vu L c Ar N. Laiffe-moy faire, j’en viendrgy
bien à bout , pourveu que j’aye ton confentee

ment. aJan-r sa. Né t’y frotte pas, fi tues fige.

D Il A L o G U E

ne Nrap’rUNE lai DE Mnnéunn.

N E p ’1’ u N à. E fçàuroit-on parler-jà. upiter è

N MERCURE. Non-:ilefiem-y
pefché. ’Nm TUNE. D -luy que c’elt moy.

M n n c u a a. e l’importune point , on ne le

peut voir aujourd’huy. . »
N 1-: p r u N a. Rit-ce qu’il efiaveclunon?
M a a c un a; Ce n’efi pas cela.

d N n p r u N E. Quoy donc 2 avec Ganyme-

e E . v ,* Mnucun n. Encore moins.
N E p r u N x, Qu’a-nil! je le veux fçavoir. -

MERCURE. Il fe trouve mal. t
. NBPTUNE. De quoy! .

MER eux E. J’ay honte de le dire.
NBPTUNE. A moy qui fuis fon fret-e?

I M E 1cv n a. Il vient d’accoucher. ,
N E v T u ri, Comment! citoit-il 116111131320.-

, l, l ’ e?



                                                                     

n E e D r E:.U;x." 69
dite? ’Ie’ne m’en ellois pas apperceu , ny qu’il
cuit le ventre plus gros qu’à l’ordinaire.

M E a c u a E. Aufii n’elloit-ce pas là qu’il avoit
ma . ’ » » î v

NEpruNE. Où donc , à la telle? comme
quand il accoucha de Minerve! Il a le chef bien

fecond. IMERCURE. Non, à la calife.
NE p r u N s. Comment cela 2 accouche-bi!

par tous les endroits du corps! - ’
. M E a c un E. Junon , par jaloufie, a perfuadé
à Semele qu’il aimoit , de coucher avecluy dans
toute fa gloire; fi bien que le feu de fon foudre
s’eft pris au lambris de la chambre , 8c l’a confu-
mée. Tout ce qu’on a pû faire en cette rencon-
tre , ç’a cité de fauver l’enfant , car elle citoit
greffe; à: de le mettre tout chaud , du ventre
de la mere dans la cuide de Jupiter, où il a
achevé l’on terme. Il vient préfentement de
se; délivrer , 8C cit encore tout debile du tm-

va . , , .N E p 1- u N E. Et u’a-t-on fait de l’enfant 2
M E n c u n E. Je ’ay pâmé à Nyffel, pour eilre

nourry par les Nym hes u aïs ;qui ’ont nom-
mé Dionyfius, du :0111 de fgn pere, 8c de ce-
luy de leur Patrie.
. NEPTUNE. Ainfi Jupiter cit le perevôc la
merc de cet enfant?

MEncunE. Il cit my; maist n’ay pas le
loifir de t’en dire davantage ; car je vais de ce
pas querir de l’eau , 8c le tette dont les accou-
chées ont befoin.

DIALOGUE
DE MERCURE ET nu SOLEIL:

M E a c U n E. ARrefte-toy’ , Soleil; parl’efpace.
durois jours, 8: qu’il n’y ait,

E 3 cepen-



                                                                     

«je D r A 1. o c u 1 a
C ridant, qu’une longue nuit: Quelesheuræ
d ellent tes chevaux, «atteins ton flambeau, 8:
te repofe.

L E Slo 1. E r r. Voila des commandemens
bien ,étranges.’ fifi-ce que j’ay manqué à mon

devoir , que Jupiter, pour me punir , veut que
la nuit triomphe du jour? r hMERCURE. Non; c’elt qu’il en a befoin
pour une Chofe d’importance. ’

L E S o r. E 1 L. Où cit-il maintenant?
MER e en E. Chez Alcmene en Beotie.
LE SOLEIL. Et une nuit ne fixait pas pour

contenter fes defirs?
MERCURE. Non pas cela: mais pour ache-

ver le Hem: qu’il a commencé.
Le 8 o r. E r 1.. Qu’il l’acheve à la bonne heu.

re 5 maiecela ne fe faifoit pas du temps de Sa-
turne. Il ne découchoit point d’avec Rhéa ,
pour aller caretfer la femme de fon voifin 1
Maintenant pour une putain il faut bouleverkr
tout le monde. Cependant , mes chevaux de;
viendront retifs faute d’exercice , 8c il milita
"des é lnes dans la arriere du Soleil. Les hem-
mes arguant dans les ambres : 8c tout cela
peur ’r ce beau Haras.

M E n c u a E. Tay-toy , qu’il neveu faire re-
pentir. Cependant , je vais achever ma com-
miflion , 8c dire a la Lune qu’elle ne il: halte
pas non plus; 8c au Sommeil qu’il n’abandonne
point les hommes , de peur qu’ils ne s’apperçoi-
vent de ce changement.

, ! DIALOGUE’

DE. Vues a: DE un, LUNE:

Vues. ne t’acmfc-t-o . belle Cour:
Dære; d’arreiler guelquefois torr

char au milieu de ta Courte , pour aller vifiter

u I un



                                                                     

n E s D x si v a; Î 1!
un Chafl’eur , 8c pour le cantempler à ton aile
lâggu’il efl endormp fur les Montagnes de la

ne. . vLa LUNE. Cutter: frisqui en demies; ’
Vulve. [aillons-h ce peut infulent nini-

pargnepasmefinefamere, à uim’a rivent
contrainte de del’cendre fur le ont Ida , pour
y atelier Andine , ou fur le Liban en imam
d’Adonis , avant que Prof ne me l’eull 1m?
pour le poll’eder; ququue ’s, touchée de
mes larmes , elle me l’ait rendu pour moitié. Je
I’ay cent fois menacé de briller l’on arc 8: l’on 0019071
carquois, &de lu)r couper les ailles ,8: le WWË’ff
bien l’autre jour avec un de mes patins ; maisr’ÏÏ

y i il ne s’en l’ouvient plus , fi-toft qu’il cit "0:5".

332g. Cependant , ce (Italien: efi-il beau ?fm.
car cela ferviroit. de quelque confolation.

La Lu NE. Tu fçaisqn’il n’y a point de lai-
desamours; mais il envrayrqueje ne me puis
lalIer de le regarder ,A lors qu’au retour de à?
diane , il étend (on manteau fur l’herbe,
s’endort, a ye d’une main fur fun coude 7, 8c
de l’autrela’ negligemment tombales traits.
Alors defcendant fan: faire bruit , 8c marchant
fur la pointe des pieds, de peut de réveiller, je
goutte, ena ruchant, ledoux parfum delà»!
haleine. Tu ivres aïeule relie; car mfçais
ce que c’elt que d’aimer, mais il cil my que je

meurs d’amour. -
D I A L O G U E

DE VENUS ET DE Carmen.

VENtrs. rdeCe uetufiris,petitfripon:. v . l Rifle parleîaoinf des defondres que
tu califes dans le monde ; mais’que ne lais-tu
point dans le Ciel? Tu changes Jupiter entent
façons ; tu fais delcendreèa Lune en terre; tu.

- 4 a?



                                                                     

7; DVIIAYLOGIUTIS’.
airelles le Soleil dans les prifons de Cllrne’ne a
fans parler des affronts que tu me faits à moy-
mefme qui fuis ta mere. Mais tout cela feroit
Ben, fitu ne’t’cllois aufiî attaqué à la more des

ieux , que tu fais courir toute forcenée fur le
Mont Ida, tranfportée d’amour pour l’on Atys ,
8c s’enquerant de luy aux forells 8: auxrochers ;
ripntée fur un char qui cit traifné par des Li-
ons , 8c fuivy de fes Corybantes , qui ne font
pas lus fages qu’elle. Car les uns le font-des
in ’ ions au coude ;les autres courent tout-éche-

I Velez par des précipices; celuy-cy fonne du cor,
cet autre du tambour ou des cymbales ; fi bien
que toute la montagne retentit de leurs cris 8c

e leurs débauches. Je crains donc que cette
Déclic ,- fi elle retourne quelque jour en l’on
bon feus, ne venge fur toy cet allient ,ou u’el-
le ne te me en fa fureur, 8c ne te falfe déc ’ 61’
Par les Lions, ou bien par fes Prclh’CS qui font

encore plus farouches. . ICu p r n ou. Je ne crains ny lesuns ny lesau-u
tres ; car fes Preltres font’tro efféminez, si l’ay
apprivoifé les Lions, 8c en is ce que je veux,

. D’ailleurs , elle cit trop cm efchée à l’amour
pour l’on cr à la vengeance. gît puis , que] mal-
fais-je, e rendre aimable ce qui cil: beau P Voun
drois-tu que. j’eulIe guery Mars de la ramon.
qu’il a pour toy? .

.VE NUS. Que tu es malin! mais qu’il te [0111
Vienne de ce que je t’ay dit.

D 1’ A i. 0" G U E

n’HEnCurE , u’EsCliLApE, ET un JUPITER.

Jan-rua. N’Avez-vous point de honte de
v vous entrebattre comme des?

coquins, 8c de vous querellerjufqu’à la table de

Jupiter? . ., , 4 H E a-



                                                                     

-n-EsDrEux."HERCULE. Elt-iljulle, mon pere, que ce
Charlatan palle devantrmoy il -

EsCUL A? E. Non pas Charlatan ; mais le
Dieu de la Medecine, qui vaut mieux cent fois
que toy , 8c tous tes femblables. ’

H E R c U r. E. En quoy cit-ce , impolteur, que
tu vaudrois mieux que moy, Bit-ce pour avoir,
ellé frappé de la foudre pour ton beau fçavoir :
car on ne t’a mis dans le Ciel que par pitié.

Es c U r. A p E. Il te lied bien de me reprocher’
ma mort, aprés avoir efte’ brullé tout vif fur le

Mont Oëta comme Un criminel! V
H E R C U r. E. C’a elle volontairement lorfque

j’eus purgé l’Univers de monl’tres. Mais pour
toy ,. qu’as-tu jamais fait que l’empirique , com»

me ces aŒonteurs qui vantent de vains fecrets
par oùils fe font admirer? ’ v -
- Reconnu. Tu as rail’on;car c’ell 1110)r qui
te donnay de l’onguent pour la brullure , lorr-
que tu montas icy: tout grillé. Mais je n’ay ja-
mais elté comme ’toy,efclave d’une impudique ,
qui te faifoit’ filer ,. a te faufileroit loriques tu
manquois a ton devoir. D’ailleurs je n’ay point
tué ma femme ,ny mes cnfans comme tu as fait.

HERCULE. Si tu ne te tais , tu porteras la
peine de ton infolence, a: je te feray faire une
culebute duCiel en terre, dont tu auras bien de
la peine a guerir , quelque habile que tu fois
dans la Medecine. . ’ 4JUpr-rER. Et moy , fi vous ne vous 31161:1
te z , je vous mettray tous deux dehors par les
épaules. Qu’Efculape palle le premier , puis
qu’il Cil le plus ancien. . .*

E: u fiuflktyir: Il y aau ,de’ia emplo ée , a: la te.
Grec faim site un pain petition n’ n feroit pas a:
la 5 «tu phrafe cit .greabl:

E 5 I DIALO-



                                                                     

74 DIALOG’UIJ

DIALOGUE
on Msncuxn 51 D’Apolliowf

Mucunn. U’as-tu , Apollon , Enfin:

- ainfi trii’te? IApennin. Qui nelc feroit , citant fi mal-
heureux en amour? * - ,M1: n c un n. Quel malheur tiefi-il arrivé de-
puis la perte de Daphné! i
I A p o k La N. La mon d’Hyacinthe

Mancuan. Qui l’a tué!

Aramon. Moyemefine. .
MERCURE. liftois-ru en fureur comme tu

y es quelquefois! i. Aramon]. NonZ! LnfiSËmmâ jcdyëüois

au paletavec uy , ep yre un en e:-
mitié , a emporté le palet , 8::th a: a cafre la
tefie. 31 Puy pourfioivy mimant jufqlfaun
Montagnes ; en! qui outroit atteindre le vent!
Mais au retour j’ay é centraint de faire les fu-
nenilles de mes amours avec celle: d’Hy-acin-
the. Toutefois , pour me confoler , j’a fait

’ miflre une fleur de fon fans , qui cit iliüba
four fon odeur 8C pour fa beauté , 8: qui porte
a marque de mes regrets 8C de un: plaintes;

mais je ne laifièray pas de le regretter toute ma

Vie. l ’ ,Mucuxx. Tu as tort, Apollon; car ceux
1(jui’aiment les chofes mortelle: , fc doivent ré.

oudre à les perdre. »
101’- En; W: (on: Il: d: dit n"Jeletdxyoupîrzplusiolydchls’en cit ganga. c qu:

A U-



                                                                     

on; Drnvx. 75
AUTRE DIALOGUE

D’ApoLLou ni: un Mnncunr.

Marcoux. C’Efl une chofe étrange , Apol-
’ Ion , que Vulcain ait époufe

les plus belles de toutes les Déeffes ; 8c je ne
[gay comme elles ont le courage de l’embrafïer,
lors qu’au retour de fa forge il cf: tout couvert
de fuye 8: deheur.

An o r. L on. Il y a dequoy s’en efionner , ’85
principalement à un Amant infortuné comme
moy, qui mis un peu mieux fait que luy, pour
ne rien dire davantage.

Mn a c un a. Vante maintenant ta beauté 8c
ton harmonie , 8: moy ma force 8: mon adref-
fe: lors qu’il fe faudra coucher , nous nous
trouverons ltout-feuls; tandis qu’un miferablç
courtaut de boutique tout eûropié clam-[cm Ve.
un: a les Gram.

A p o r. 1. o u. Encore as-tu eu quelque bonne
fortune en la vie, ce qui peut fenil-à te coure,
Ier; cat tu n’as pas autrefois déplu à Venus,
8: en as eu l’hermaphrodite: Mais moy de deux
perfonnes uc j’ay fervies. , l’une a mieux aimé
me change en arbre , ne de me foufi’rir ; 8c
j’ay tué l’autre , par m eut, en me jouant.
Mais, dy-moy; comment ces Décrire: ne font-
eues Point. jaloufes les unes des autres?

Mn n c u n a. C’eû que Venus palle fou temps
dans le Ciel , tandis ue les Graccs [ont dans
1’1er de Lemnos avec ulcain.

A p a r. L o n. Pcnfes-tu qui! fçache les débau-

ches de fa femme? ’
i M un eux g. S’il les fgait P il n’en faut point

(mûre Venu à la: Gu-
et: : Le Grec dit la 61m,
on ne and; pas en

fr ois, œuf" le un,
puiâuellesGmces ne cre-
par «repeint.

* douter;



                                                                     

76 Brut-0611,33douter; mais il n’en oferoit rien dire , car il
craint la colere de Mars i Tu fçais comme les
gens de guerre font infolens , 8: particulierement
envers les Artifims comme luy. A »

A p o L 1.0 n. On dit pourtant qu’il leur dnflè

quelque piège. . , ,l M1311 cun a. Je ne fçay; maisje voudrois

y eflre pris. ,
Qu’il [un dnfli quelque vient mieux, canine il f:

page: Je fais dire cela à voit dans le Dialogue fui-
’ Apollon, afinque.Metcu- vaut. * " ’ *

te dife le relie , qui luy I

DIALOGUE-I
DE JUNON ET DE Luron;

Junon. VEritablement , Latone , tu as fait
de beaux enfans à Jupiter.

. La TONE. Nous nepouvons pas toutes ellre

meres de Vulcain. " IJ0 N o N. Il cit vray qu’il cil ellropié ; mais
en cet eflat Venus l’a bien voulu pour mary;
car outre u’il a enrichy le Ciel de mille feux,
il s’eit ren u illui’tre par l’excellence de fou Art.

- Mais ta fille , d’un courage malle , contre la
bien-fiance de fon fexe , va jufqu’en Scythie c’- ’

orger fes hottes , lus cruelle mille fois que les
.cythes; 8: ton s cit de tous meltiers , Ar-
cher , ViolOn ,- Poëte , Medecin ; 8: a eflably
des Bureaux de prophetie à Delphes , a Claros,
8: à Did me , où il fe ruelle de prédire l’ave-
nir , 8: mprendz les fitnpleslpar des Grades
trompeurs , qui ont toujours quelque porte de
derriere our évader. Cependant , Comme le
nombre es [otslelt infinë, il s’enrichit de fes
impollures ; mais les p1 (ages reconnoifl’ent
bien la fourbe , 8C fçavent que ce grand Pro-

phete
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unis Driu-x. 77phete n’a pas fceû qu’il tuëroit fou Hyacinthe,
8: que Daphné le fuiroit. malgré toute fa beau-
té 8: fa perru ne d’or. Je m’eitonne donc qu’on
t’ait préferée Niobe , 8: que tes enfans ayent
cité jugez plus beaux que les liens.

L A r o n a. Ta jaloufiene peut foufli’ir qu’ils»

triomphent dansJe Ciel , 8: foient celebres,
l’une par a beauté , 8: l’autre par fou harmo-

me. »-, Ju N0 N. Tu. me fais rire , de prendre ton
fils pour un excellent Muficien, luy qui eui’t cité
écorché en la place de Marfias, files Mufes lu
eullent fait juitice. Pour ta fille , elle cit fi be -
le avec fon vifage de pleine-lune , qu’Aéteon
fut dévoré par le: chiens, pour l’avoir veû tou-
te nue”; de peur qu’il ne fuit le trompette, auiï-c
fi-bien que le témoin de fa laideur. Car pour fa
prétenduë virginité , je n’en fais ne rire , veu.
qu’elle ne pourroit faire le m içr de Sage-
femme , comme elle fait, fans quelque expe-

rience. . v v v , , .La to N n. Il te fied bien , Junon , dïeitre al-
tiére , citant compagne du lit 8: du trône de Ju-,
piter; mais nous te verrons bien honteufe, lors
qu’épris de l’amour de quelque Mortelle , il te

quittera pour la poileder, .

DIALOGUE
n’Apouon ET on Mnncuns.

Apouon. U’as-tuàrire, Mercure?
v. - MERCURE. Quineriroit;Apollon , d’une choie fi plaifante? .v
A? o 1. r. on. Conte-la moy , afin que j’en

rie à mon tour.
M a n c U a a. Mars vient d’eflre pris , couché

avec Venus.
’A p o t 1. o n. Comment cela? fais-moy le ré- h

cit de cette avanture. M i a-



                                                                     

V78V A, D’IALOGUIS’
» Marteau. n’y alang-tempsqneVum

a: doutoit de leur mont , 8: épioit l’heure du
les fuiprendre. Il avoit donc mis autour de fou
in filles filÊtsfco’me mvifibleâ ,- 8: citoit ailé tra-

va’ erà a orge. Legalan’ promit (on tempe
on l’abfence du mary , et allé coucher avec fa

N mon ; mais le Soleil les a découverts , 8:
’ en a avcny Vulcain : de forte qu’il les a pis

tous deux fur le fait , 8: les a enveloppez dam
r fus rets. Venus toute confuse , tâchoit à ocu-

vair fa nudité: .Mars cherchoit à. fe dépeinte;
mais comme il a veu qu’il n’en pounoit venir:

about, ilaeureœtusmprieneslkauxme-

mecs. ’ i . . ï’ AM1. L on. Et Vulcain l’a me échapper?
Mnncunt. Bien loin de Cela; il ’aappelhê

tous les Dieux- pour aître témoinslde (on; des-
honneur. Cependant ,. ces paumes Aurais il:
voyant pris comme au trébuchet ,l bailloient in

ï vélie 8: fe œuvraient dm voile alchimie,
comme pour cacher leur nudité. I .534.
’ Avouer. Mais ce fiat haranguait point
depublierfon-infapzie? v î l

MERCURE; ll’eil: le ramier à en
Mais pour te dira la veu ,’ fermois la sur.»
ne fortune de Mars , d’otite ’ couché id
vec la lus belle de toutes les elles , &lié
avec e e par des chaifiies qui ne le pouvoient

rompre. p aArouon. Quoy ! tu voudrois ellre pris
de la forte? , * . W 5-»Mnncoan. Qui en doute? Vien les voir
en cet eüat ;. 8: fi tu n’es de mon avis’,.l.je
blaânemy ta froideur , ou totem ta conti-

nence. e . -
’ DIA-
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nm1Dtsuxu 79
. PLALOGUE

las-Junon IT.DE Inviter...
Je u o si ’Aurois honte, I me, d’avoirnn

’ fils yvrogne 8: e me comme le
tieh , toûjnur: en la compagnie de certaines fera:
mes ’ ’s, à: qui [ont plus malles que luy:
Enfin , il reficmble mieux à tout autre qu’à fox;

’ UPIIER. Mais cet eflëmîné a conquis 14
Titien à? la Lydie ,4 8: affujetty les Indes , après

1 «avoir fait le Roy prifomiier , avec tous res
bans. Et ce qui dl de plus étrange , c’efk
’ a fait tout1’cela en fautant 8c en danIànt

a cedœfemniesrau fondummbour8cdelà
s e , 8: le plus fouvent yvre. Que fi quel-

fun a ofé ferler de fes myfierec , il l’a pris
j ’  i l’es c625 , aç la mere mefme a déchiré [on
. «sont. Cela n’cfl-il as grand 8c digne deJu-

æ"? .Ünilleurs , s’ ei’t voluptueux 8c débau- «4111:5

. i ,. ne flûtent à performe z ne ne fe-Ô’meù
Ë sont citant faine , puifqu’il it X» de fi

l [v j, de; citant yvre?
&Ëoul Ne viendras-tu point loüer aufii
1’ A lion dola vigne , res avoir veû les
7’ Qu’cficlcaufe, &qü’ coûtala vie au

fier. à. qui il fit ce hem :pltéfiint? ’ la".
’JUPJTBL Ce n’ait pasle vin qui fait ces!

defoflœs, mais l’excès; car cule prenant mo-,
déréxùeiit, il rend les hommes gays 8c plus

.’ x Maisc’eühjalo myure faitpar-’
’ &.1efouvenir de Sergele ;. guigne tu blâ-

1. maiferemmenç cel’que’fon fils a de plus

à; 14’188: a! limité chef: pour et: enfiloit,

enflais: Maya: en,Le. . ,. -
un la enflait; Tmole cit trop peut de

’ La hmm à la ladin:
Id-



                                                                     

8° DIALo’cus’s:

DIALOGUË
na VtNusl ET DE Coupon;

VENU s. D’Où vient, petit Amour , que tu
domptes tous les Dieux, 8c moy-

mefme qui fuis ta mere,.&e(11ue tu ne peux rien
fur Pallas comme fi pour le ton c uois ef-
toit fans dèches, & ton flambeau fans eur P

Cu p x n o N. Oeil que je l’apprehende.
V15 N u s. Mais Mars cit bien plus furieux, ,j

tu ne l’apprehendes point? I
Cu p r no N. Il me rend les armes volontaire-

ment, 8: m’appelle à fon fecours ; au lieurque
Pallas me regarde de travers g 8: un jour qu’il:

. m’arriva de l’approcher: Si tu me touches, dit-ï
elle , je te erceray de mon dard , ou te prenant
ar de pi le te précipiteray dans les Enfers.
’ailleurs, e e a le regard tenable , 8c cit efiio-

yable avec ion calque 8c fon bouclier , où lion
voit briller la telle de Medufe , méfiée de fer-c
pans.
I V15 Nus. Mais tu crains Pallas 8c la Gorgone
ne , 8: n’apprehendes ny Jupiter ,ny fes foudres g:-
les Mufes mefmes qui n’ont ny foudre ny Gor-
gone , font à couvert de tes traits. - i

C u p r n o N. C’ei’t que je les refpeâe , &qu’el4

les ont quelque chofe de venerable ; outre
qu’elles me divertiifent par leurs .chanfons , 8c
qui] n’y auroit point d’apparence de rendre le

mal pour le bien. V
V a N u s. Et Diane , que t’a-t-elle fait?

v C u p r n o N. Elle a quelqu’autre amour dans

la telle. i * ’ - i iV E N u s. Quel ? * *Cuprno N. .Celuy de la Chaire , qui la fait
breller par les Foreits , où je ne la fçaurois fui-a
vre : Mais pour fou âcre , ququu’il foit exceln’
lent archer...

- . Va.



                                                                     

DBSDIEUX.4 81
V5 Nus. Je fçay bien ce que tu veux dire:

Que tu l’as fouvent bleflë de tes traits.

La JUGEMENT DE PARIS. t

DIALOGUE
ne Jurrraa, MERCURE, Purs, m-

uas raors Dn’assns.

Jar n un. PRens cette. pomme , Mercure ,
8: va en Phrygie vers le beau

Pafieur de Troye , qui garde [es troupeaux fur
le Mont Ida. Tu luy diras que je l’ay fait Juge
de la Beauté ,x parce qu’il cit beau 8c amoureux.
Les Belles ,il cit temps de partir; car je ne veux
point clin-e Juge entre ma femme 8c mes filles ,.
puifqu’on ne peut prononcer en faveur de l’une,
fans offenfer les deux autres ; 8c je voudrois , s’il
fe pouvoit , que toutes trois remportaiîent la
victoire. Mais vous n’avez rien à craindre; car
outre que Paris dt fils de R0 , 8: parent de
Ganymede , il cit fimple 8C 1 peu malicieux ,
file vous ne devez point apprehender de paroi-

e devant luy. 1V a N u 5.: Pour moy , mon pere , je ne refu-
ferois pas mefine Momus pour Juge , 8C j’accep-
te celuy-q, uel qu’il punie ei’tre; carque pour-
roit-il repren e en la Déeile de la Beauté?Mais
il faut qu’il agrée aufii à mes Rivales.

J u N o N. Nous prendrions à un befoin Mars
pour Arbitre, ququue ce fait ton galand.

Ju p r r un. Es-tu de mefmeifentiment , Mi-
nerve ? Quoy l tu rougis , 8: baiiïes la veuë è
Mais la pudeur fied bien aux. filles , 8: je vois

Jumeaux: Je diray plus I l’amour , &«j’exprimeray a
bas, firman: du»: la obole: de Barry fer: la po .. a

rama I. bien



                                                                     

87. D r A r. o e u a s
bien queuta en est contente «a faire: alune
à la bonne’lieure , 8: que les ne
s’en prennent point à leur Juge ;car vous fçavez
que vous elles trois, 8c qu’il n’y a qu’une pour:

me. . . Ad MERCURE. MP2? , 81: prenons le chemin
e a P ’e ’ eray e;premier pour vous

conduirldrygdz me fuivre: fans vous arrefler.
Du relie , ne craignez rien ;, Je controisl’âris 5 il
cit honnel’te homme , ’ 8: ne vous fera pour:
d’injullice.

VENUS. Que tu me plais de dire cela; mais
dybm0y , efiAilman’é? t
v Mnucun a. Non;:maisje croy qu’il a une
m’aime fur le Meurt Ida; 8: jerni’iinagine que
fait quelque fille grofliere 8: mal-antife , qu’il

’ n’aime pastrop :.mais:pourquoy fais-tu cette
quettion ?

.Vnnus.’ Je rêvoisà ’mrtrcdiofe.

Pneus. Tu t’acqniites mal de "tu cotai
million; Mercure,:d’entrctarir :celle-cy-Epué-

ment. 4 r«Mancunæ... Ce moflaient Elleme demain:
doit- l’augmenta- 95m citoit marié.

r?ALLA3.’Pomqnoycela?’ .
- ’M’r-z a en a galerie fçay r Elle ’dit qu’elle la

fait fans dellein. , «’P-AL r; As. a Bit-il mariéen reflet? -

- : Minimum. Jesetoytque’non. .
- .P auna; :Efi-ce munifnnple Villageois ;.- ou
s’il aime, la gloires: l’honneur?

Marteaux. Je- enfe. ’eitantijeune ,8:
fils de Roy, il feroit ieM’ ode fe figuier dans

les Batailles. .VENUS. Voyçtu que je ne me plains pas
’dewceque’tu-l’entretiens toute feule .9. Venus

recepas de quantum: , a &zzqu’i
fe fafdient de tout.
ï QMùlfir-Ï: Le mot de. bien.
rumina n’y: Mimi-

A . M-u a- r



                                                                     

n a s D r a u x. 83
Mentons. Il n’y a pasîaufii demande

s’en Minet; car elle me demandoit lai’mefme
diofcque vous, 8: jeluy répondois demefrne.
Mais tout en devifant , nousvoicy’en P. ’ ’
Voilàle Mont Idavque je découvre ,A &ïv e
Juge aufii, ’e nehme trompe; . ’ a? g ml

’JUNO N. I quel endroit. Pl je ne le voy

WMnnçuan. A main gauche , fur-la pen-
te de ce colteau. Voila fou troupeau à; a

cabane. . "ennui.:JUNON.JenevoypasletrOupeau-.. v’
Mans un a.» Regarder :vjs-à-vis mon doigt;

Ne voyez-vous mm du brebis du miliewfle
063W, 8:: lqn’un avec fa houlette qui
luzrîflemble ,i de .peur..qu’elles ne feutrait

hop, « I I ln. .’.u.l 1:2".a . (mon Jelevo’yyfi c’elt luy. -- :1 .-
4Mzuc oxycrat luy-mefine. Maispuifque
nous fommes fi prfisnrdefcendons *, dupeur: ne
en venant tout a coup fondre devant

s Junon Je le veux. Maintenant que nous
femmes defçendu’e’s ,:que Venus marchegdevnnt’;

camelle doitfçavoirllç chemin, citantvenuë’iq
fouirentdie’rcherfoiiflmïhife. ’ r- f-f’
. V: Nu s. Je ne mepique point de ccs ’reprœ

un c u a a. C’efi moy quivous conduiray ;
Car. il une .fouvicnt ,1- quand Jupiter rifloit amou-
ra: de Ganymède , que: je venois, ÈÙYCIIILIICY
voirzce que faillait ce petit mignon ;.8e lors quîrl
l’enlevt , je voloisautçur de luy. ourle joule-
(en, 8: ce ne doit: pastellte loin eicoüeuniveu

ne,s’i1 m’en fou’ ieut bien , - il joüoifde la

aime-toc; ion, troupeau, .lprfque:JyupL-
ter , .chang en-.Aigle.,;lç vint ravirz;ïq8cunxor-

’ Der briard! y a Grec que Bouvier; nuire Il les
la Gaïa; mais il dt, plus Brebis (ont mieux En: des
beau le faire Berger ,t ReËhets’que le: heâ. t

’ L 2. au



                                                                     

84 DIALOGUESriant de fort bec fa Tiare, pour le tenir plus fer-
me , -i’emporta dans les nués tout ettonné ’,-
tournant la telle pour le regarder. Alors j’a-
mafiay [a flûte qui citoit. tombée dans la fra-

eur.’Mais falüons voilre Juge que voicy. Bon-

Jour , le beau Paileur. qq Pains. Et avons , le beau fils. Qui font
ces Dames que vous menez dans ces deferts è
Elles font trop belles 8: trop délicates pour brof-

fer parmyces halliers. , . A rMERCURE. Ce ne font pas des Dames ,
Pâris , ce font des Déefies. Tu vois devant ’toy

Venus , Pallas 8: Junon. Pour. moy , je fuis
Mercure. Quoy! tu changes de couleur ,- ,8:
t’eitonnes? Ne crains rien,nous ne fommes pas
venus icy pour te troubler 1, mais pour te faire
Juge d’un differend qu’ont ces DéelTes pour la
beauté ; parce que tu es fçavant dans les choies.
de l’amour. Du mite, le prix de la viétoire cit
écrit autour de cette pomme. ’ ’

P A a as. Que je voyeî C’efl pour la plus belle.
Grands Dieux ! Comment pourroit un mortel
juger de trois beautez immortelles! cela fieraf-
fe la capacité d’un berger; 8: fi quelqu’un le
pouvoit faire , ce feroit plûtoi’t un coum’fan ,
qu’un berger. S’il falloitdire uelle dt la plus
belle de ces brebis ou de ces ch vres , . je m’en
acquitterois peut-cirre bien; mais voicy des be-
autez divines, 8: fi acco ’ lies , que l’œil a .de
la peine à fe retirer de de us l’une , pour con-
templer les deux autres , tant la veuë demeure
attachée au.premier objet , 8: le juge toujours
le plus b’eau. D’ailleurs, je fins tellement ébloui
de tant de ’clartez, qu’il me femble’ que je n’ay

pas allez de deux yeux: &je voudrois une
tout.œil,comme Argus, pour les pouvoir mieux
contempler; outre quel’une citant femme de
Jupiter, 8: les deux autres l’es filles , il ne fait
pas feur de fe mefler de leur difi’erend.

M a a c un a. Mais Jupiter le commande , 8:

’ fes



                                                                     

ou: ’D inox: 8’;
(et ordres font inviolables. -

P un s. Que les malheureuiès donc h’m’ u-
afm que leur malheur , 8: qu’elles ne s’en pren-

nent point a mtgi -Ma a c u a a. es l’ont promis ; il ne relie
plus qu’à juger. I

P aux s. Il le faut faire , puis qu’on ne s’en
peut défendre: Mais je voudrois bien fçavoir fi
on les peut voir toutes nués , car il cit difficile
d’en bien juger autrement.

MERCURE. C’ell a toy , qui es le Juge ,
d’en ordonner. ’

P sa rs. Si cela cit, je les veux voir toutes

nués. sM a n c u a a. Deshabillezwous , voûte Juge
le commande r 8: tandis qu’il vous regardera ,
je toumeray la telle de l’autre collé.

VENUS. Tu as raifon, Pâris, de nous vou-
Ioir voir toutes nués; je vais te montrer que je
n’ay pas feulement uelque partie du corps agre-
able , comme mes ivales , mais que je fuis é-
galement belle par tout.

P A r. r. A s. Ne la regarde point , Pâris , qu’el-
le n’ait défait l’a ceinture ; car c’eil une Magi-

cienne qui y tient quelque charme enfermé. El-
le ne devoit pas aulli venir parée 8: ajuflée en
Courtifane , mais le laitier voir toute nu’e’ 8:1’ans

artifice. ’
P Anis. Elle a raifon ;. citez voûte cein-

turc.
VnNus. Que Pallas Ollé donc l’on calque ,’

dont l’horrible creile cil capable d’épouvanter un
berger: craint-elle que l’es yeux bleus ne fuient
pas allez forts fans armes P

P A L r. As. Tien , voila mon cafque.
V a N u s. Tien , voilà ma ceinture.

l Jo N ON. flattons-nous - de nous des-habil-
et.

N’a «alfa» gicleur nul.- m une: mais l’autre cil
Ann , ou, n’en «enfin 9m [Élus fait. P

3 A z



                                                                     

86’ D rut-Lycra; u a a
P A a rs. Dieux! que de beautez 8: de met;

veilles! -Que celle adléclat ,- 8: cette autre
de majeilé; 8: qu” -,paroiil bien que l’une’eil
fille’8: l’autre femme de Jupiter! Mais que la
.derniere a d’appas, 8: qu’elle a les façons aima-
bles 8: attrayantes ! Ah , c’efi trop defelicité
pour (un Mortel! à Toutefois , je lesrveux
Noir encore ’fépare’ment ;4 Car en les voyant tou-

tes enfeinble, on cit fi confus, que l’on ne fçait

que choifir. V
« .VsNus. Je leveux. - "Pains; QUe Junon demeure , 8: que les
deux autres fe retirent. , .’J UNON. Quand tu m’auras bien regardée;
Paris A, il’refle encore quelque chofe à con-
liderer. [C’ef’t le prixï’de larviétoire ; car il

tu -me l’ajuges , je te feray Roy de toute
l’Afie.- - V . ’ t f” A . ’i :w- i
q .7 P A ars. 3cm [a]: point ambitieux; mais jeïnê
.vous’feray point d’injuilice. Retirez-vous: Que

Pallas s’approche. ’ r ’ »
P A r. r. A s. Si tu prononees en m’a faveur , je

te rendray invincible: n. - ’ I ’ . - v
Paru s. "Je ne «me pique point de. valeur,

8: le Royaume de v’mon:pere cit ’en’paix ; amis
vous n’avez’rien à craindre , je ne me laide
corrompre ny par promell’es , ’ny par préfens;
reprenez vos habits 8: vos armes: Que Venus

s’avance. , a - . I JVrNus. Me voila. Regarde-moy bien’de-
puisvlescpieds jufqp’à la telle; carje n’ay’ pas le
moindrezdéfau . , ,y aviongtemps quétevbyan’t
jeune’8: beau , comme tu es , j’ay. pitié de te
voir confiné dans cess Rochers , :fans venir aux
Villes ny, aux Memblées ,r 8:.palïer. la fleur de
ton âge pariny les belles dans une folitudc. ’Car
à’quoy te peuvent fervirces arbres .8: ces de-

- 7m fui: a»: umbirùuk. mellite a: les réons.

Je touche alibis les pro- i P

. ferts ;



                                                                     

. ours finaux; 3!fins; avantage titanites. troupeaux de
a. beauté . :Ne devrois-tu. pas avoit déja une
maillrelle ; non pasquelque, ’ mal-faite ;
quelque belle Grecque ’Argos, de Sparte,
onde Corinthe , telle’qu’oil maintenant Heid-
ne ,. lïhonnetn de fou fore , comme Pâris l’ell
du îlien, 8: qui cit , comnrnlwy , capable d’air
mer. Si elle-t’avoit’vcû une fois. , je l’eay qu’-

elle quitteroit tout pour te fuivre. N’en asrlîu
jamais- ouï parler?

P1 a rs. Non ; Mais je ferois bien-nife d’en
ap rendre quelque choie.

anus. Elle cil: fille de cette Belle, pour
qui Jupiter fe changea en Cygne , afin de la
pofi’eder. ’

Pans. Et comment ail-elle faire ?
Vanne ’I’n croire qu’elle n’efl pas

none, citant née d’un Cygne , -ny gramme , e5-
tant éclofe de la coquille d’un œrxf. Si tu l’a-

vois vefi lutter toute une , a la fa on de fon
pais , tu fluois épris de fa gentille 8C de fa
mon "On a-déja entr riS’desguerres pour l’a-
mour d’elle ; car Théiâî. la ravit qu’elle n’avait

me quedix ans. Depuis elle dl cruë en be-
auté avec Page , 58: aurore-fur elleles yeux de
toute la Grâce. Mille Amans l’ont recher-
chée ; mais :Menelatis a me ’préferé à tous
fes Rivaux; toutefois je te la donne’my fi tu
veux.
.èPm;azrs. «Comment xela , il elle dl ma-

n e . ’VENUS. Ne t’en mets point en peine , ce
mon des tours deuton nattier; mais tu n’es
encore qu’un innocent.’ , .’

P au x s. Commentferas-tu? Je.te,prie de me
le dire. ’ ’ ’ "VENUS. Tu iras en Gréce fous prétexte de
voir le pais; 8: fi-tol’t que tu feras arrivé à La-
cédémone Heléne te voudra voir: laide-moy

and]: relie. " ’m F 4 P n-



                                                                     

88 DX’ALonxé
P An 13. Cela me femble incroyable :j qu’elle

veuille quitter fon mary 8c fa patrie , pour fui-
vre un étranger 8c un inconnu. ’ t

V B N U s. J’ay deux fils , dont l’un rend aimav
ble, 8: l’autre amoureuxfl’m mettray l’un du:
tu yeux, a l’autre en fin cœur. Aprés cela ,nous
en viendrons à bout alfément ; car je te don-
nemy encore les Graccs pour t’accompa-
gner.

PAR rs. Je ne fçay ce qui en m’ivera ; mais
je brune déja de la voir, 8c il me femble que je
voyage en Grèce, que j’arrive à Sparte, que je
l’enleve 8c l’emmena à Troye; 8: j’emge que
tout cela n’el’c déja fait.

V s N u s. Ne te halte point que tu ne m’ayes
donné la pomme; car il faut que je fois gaye
en ta compagnie, autrement nous ne ferons rien
qui vaille: Mais après cela , nous celehrerom
enfemble tes nôces , 8c ma vi&oire.

P An x s. Mais fi.tu me trompois suffi?
V la N u s. Veux-tu que je t’en jure?
P nus. Non ;.mais promets-le encore un

coup.
V a N us. Hé bien; Je promets de te donner

cette Belle pour mamelle ; d’ellre moy-mefme
ta guide , 8c de conduire toute l’entreprife.

P A n x s. Et tu ameneras aufiî les deux
Amours 8c les Graces 2

V 1; N31 s. Et le Defir mefme 8C l’Hymenée.
P An 1s. Réçoy la’ pomme, ô; te fouvien de

tes promel’fes. ’
7k» "un"; l’un au tu mour, a: qui en reçoivent.

74W: 0’ leur: on [on «un : Lnafqu «au: 4171474 bouma,
fieront la principales par- pour rendre me: plus ai-.
ne: qui donnent de l’a- nable, ’ l

DIA-



                                                                     

une Dreux... t L89
DIALOGUE ’

’ DE Murs ET un MERCURE.

M Ans. AS-tu ouï la rodomontade de Jupia
’ ter , que fi nous le faiclfions il jet-

teroit une chaifiie du Ciel en terre , avec la-
quelle il attireroit à foy les hommes 8: les 61e:
mens par un fi violent effort , que quand tous
les Dieux tireroient contre , ils ne feroient pas
fi forts que luy? Verltablement , il n’y a pas
un de nous qui ne luy cede en particulier; mais
de s’imaginer que tous enfemble nous ne le
vaillions pas bien , il me fcmble qu’il y a de
l’orgueil à le croire, 8: de la vanité à le publier.
Car a» [fait qu’il au: de la peine à fe retirer des
mains de Neptune , de Junon 8c de Minerve,
qui le vouloient enchailher , 8c qu’il fut con-
traint , pour fe fauver , de faire mille tours de
fouplefie. Encore fi Thétis ne luy cuit amené
Briarée , qui le délivra avec fes cent bras , je
ne fçay ce qui en fait arrivé, 8: s’il n’euit point
site pris avec toute fa force 8c l’on adreife. ’

MERCURE. Tout beau , n’en dis pas da-
vantage 5 car il n’efip feur ny à toy de dire ces
chofes , ny à moy de les entendre.

M An a. Je fçay bien à qui je miaddreiïe , 8e
se que ic’efi à une performe qui fçait aufiiçbien

fe taire que parler. ’ i
v cr m ci: il «Mien ut eût: lus court,

des. fiant? J’agiéüny cela Po - * P

.miALOGUE
on PAR ET un Manteau,

P A N. Cri-jour mon pere. lB MBRÇ’URE. Bon-jour ,. mon fils:

1’ Dia! de P ’ de 5 ’a a me a;q que au, à n 1:42:14" J y g: Mais



                                                                     

96 Dirhams!!-Mais qui es-tu qui m’appelles ainfi q? Car à voir
comme tu es fait , tu reflembles mieux à un
Bouc ,. qu’à un Dieu. , . I

P A N. Tu te fais plus de tort quià moy , de
me traiter de la forte. Ne tefouvient-il plus de
cette belle fille , tue, tu forças en Arcadie?
Qu’as-tu à te, mur erles doigts? peut Penalœ
pe .- 12: fille d’lcare, . .

MERCURE. Et’dr’où vient quelle t’a fait

ainfi cornu , arec une barbe, une queue , 8:
des, pieds de Chèvre? ,

P AN. C’efi ne mit’eflois-métamorphofé en

Bouc , pour blurprendre.
MERCUuE. Il m’en louvient; mais .jlay

honte del’avoüer. . A
PAN. Je ne te feray point de deshonneur;

çar outre qu’on m’àdore en Arcadie , ou je
poiIedemilletrOupeaux , je fuis intube dans la
Mufi, ne , a: j’a fait .aroiiire ma valeur en la

’e de Marat on: bien, ne les Açheniem
m’ont donné pOur vrécomp e une grenelons
leur Foneretïe ; loùfi’tuviensjamaîs, niver-
ras comme j’yifuis honoré. -
- Mue-tr ne. N’es tu point marié P

PAN. Non.
MERCURE. rJe ne mien rationne pas; ce;

qui .vôudroit’d’un animal vfiiteomme toy?
’PÏA’N. C’en Aqu’efiant d’une complexion-fort

amoureufe , je ne me pourroispalïer d’une feu-2

le femme. À .Mm un. Tu cariâmes donc les Châtres ?
PAIN. Ne me dis point d’injures , Ech’o , Pi-

tys , 85’ toute’la troupe des eBaCCanteS’font’a-

moureufes de’mo .

Mnncunn, çais-tu ce 2m je defire , pour
récomperi’fe "de (Noir-dom la .vie 9 C’efl que
tu ne m’appelles jamais ton pere; mais pour

iraquobrté divettes chofes lus agreab’ le.

en 6:1)"th 9011:4 dh’ cl? ’
CCÎÎC
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nrsxDrxuj.’ 91.
cette fois Ç ne une pas de m’embrafl’er.

Adieu. , - .
DIALOGUE

D’Aai’oiztou se ne Baccuus.

APOLL ON. QUi croiroit jamais que Cupi-
. don , Priâpe , 8C Androgyne ;

fuirent fieres , citant fi diiferens , 8c d’humeurs
8c de vifage? Car l’un ait le lus ’pe’tît 8c le ’

plus puiiïant des Dieux ; 8C des eux autres , le
dernierî nîefi-ny malle ny femelle ; 801e pre-

mier cit un vexgalant. I lI B A c c H u s. Cette fiveqfité vient de celle de
eux: peresg’quayque tous es ours ont en vo c

diaufi grande entre ceux squiJfont nez de mât;
me .perc&?de mefme mere. A . A

Animaux 7Ce n’efl’ I entre Diane 8:
moy ; îqui prenons tous eux les menues plai-

, a: les mefines exercices... - . r
BIACCRUS. «Mais elle égorge fes hottes en

Scyrhio ,28: tu fais’le Medecin en Grèce ; cela

.nesîaccordenpas.’ n . - i *
Apoætou. Crois-m qu’elle le plaine à. ces

quanta. ËÉC’CÊ pour slaccommoder aux mœurs
des Barbares, :d’oùellerne cherche que Yucca-
fion’âeçêévadeirh - . -* ’

Ennemis. Elle fait bien v Mais , pour te
direlamctitâ; ce Priape citrin étrange malle;
car comptai: pail’oischeu lu’y à Lampfaque ,Jil
me voulût amict la nuit , après m’avoir fait

bonne dicte. I l 4
Anneaux. Etc-que fis-tu ?..; l.
B menus. ’Je-tomnay la’chofe criaillerie.
APËL-LonnTudîfis il n’y avoit

oint. ’a ’ ’-e. e r’r e " injures-pour
îles W . uis, tu en-vau-xibien la pei-
ne, carmes» beaugarçon. B

- AC-
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BAecirus. Et to aufli; c’eit-po ’ uOy tu

tu n’as qu’à te teniry fur tes gardes ,mgil t’ap-

proche;
A po 1. 1. o N. Il ne feroit bon s’y frotter;

car avec ma perruque blon e , je orte un arc
8C des flèches: 8: commeje vois ort clair, il
cil; difiicile de me prendre par derricre.

D I A L 0 G UIEv
ne Meneur"; n ne sA’MERI.

Mesurez. Y A-t-il un Dieu dans le Ciel,
qui foitplus mal-heureux que

moy ? I I i . .MAvA. Ha l mon fils , ne parles point ainfl.
Mn ce n 5. Pourquoy non ? puifque j’ay .

tout feul plus d’affaires , que tous les autres
Dieux ’enfemble. Premierement , il me faut le- ,
ver des le point du jour , out nette cr la fane
du Feltin , 8: celle des emblées. prés cela ,
il me faut trouver au lever de Jupiter pour
prendre fes ordres , 8: les porter de a 8: delà.
Au retour, je fers de Maillre-d’Hoit , 8: quels ’
quefois d’Echanfon; au moins , faifois-je ce 2
meuler , avant la venue de Gan merle. MaiL 1
ce qui m’incommode le plus , c’ que la nuit
mefme , lorique tout le monde fe repofe , il
me faut aller mener un convoy de morts aux
Enfers , 8: allifier à leur Jugement , comme fi
tout le jour , je n’eitois pas aller. occupé à faire ;
le meflier de Sergent , d’Athlete , d’Orateur,
8: plufieurs autres femblables. Caitor 8: Pollux
fe repofent tour à tour; mais moy , je ne re-
pofe jamais , 8: ne fais ne courir haut 8: bas,
tandis Bu’I-lercule 8: Bacdlms , qui ne (ont pas

» fi!s de celle , comme moy , mais nez de che-
.tives 8: mirer-ables mortelles , fe donnent du
bon temps à la table de Jupiter. Je viens de

i quit-

l
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uitter tout préfentement La fille d’Agmdr à si-

l»: , 8: voilà qu’on me renvoye à Argos vers
Danaé ; encore m’a-t-on dit , que je ville , en
parlant , Antiope , en Béocie ; mais je l’ay re-
fufé tout à plat , 8: quelquefois je voudrois
eflre vendu pour efclave , afin de changer de
Maiitre.

MArA. Quitte cette penfée , mon fils , il
faut obéir a fon pere , (9’ travailler tandis qu’on
cfljeune. Halle-toy d’executer les commande-
mens ; car tu fçais qu’il cit colere , 8: que les
Amoureux [ont impatiens. ’

Le fille 4’491»: jà d’un: qui mourut citant Émile de
Il y a au Grec, hfillcd: luy. Du relie, la le d’A-
(44mm , qui cit Semele;
mais il faut mettre Infini,
car Semele citoit de The-
bee, comme il fe voit au
Dialogue de Neptune , 8:
de Mercure : D’ailleurs , il
feroit ridicule de mettre
défia fou fils dam le Ciel,
comme on fait icy , 8c d’y
parler du commencement
des amours de fa mue,

genet eft Europe faut de
Cadrnus’ç 8: quoy u’elle

foir pour le moins au an-
cienne que Semele,cela ne
touche pas tant 5 puis ce
n’elt pas mo quix fais la
faute , c’elt ’Anteur.

Et travailla tendit qu’on
rfijuqu. J’ajoute cela , par-
ce qu’on peint toujours
Mercure en jeun: homme.

DIALOGUE
un Infirmier ne Sourr.

Japr’rnx. U’as-tu fait , malheureux, d’a-
voir donné ton Char à con-

duire à un jeune étourdy , qui a brune la moi-
ne du monde , 8: clé l’autre ; de forte que fi
je ne l’eulfe terra d’un coup de foudre ,. c’eiï-

toit fait du genre humain. .
Le Soeur. J’ay failly , Jupiter , je l’a-

vouë ,
fouifiir

pour n’avoir pu éconduire un fils , ny
es larmes dîme maiitreile; mais je ne

cro ois pas qu’il en duit arriver tant de mal. r
un ru. Ne lavois-tu pas bien quelle

suoit



                                                                     

94 Drrtoeulscitoit la fougue de tes chevaux , 8: que pour j
peul qu’ils virulent à quitter lait route, mutâ-

toit perdu? » ’ ’t
Le Sou: L. Je le fçavois bien; c’ei’t pour-

quoy je mis moy-mefine Phaëton mon
Char , 8: luy donnay’toutes les:infiruéhonane--
celfaires : mais les chevaux n’ayant fenty
leur conducteur, ont pris le frein aux. cntsi,-. 8:
il a cité ébloui de la fplendeur dela himiere , .8:
épouveuté de l’abyfme qu’il voyoit fous fes

pieds. Main il g]! afiz pu») , 8: moy- aufii,
par ion fupplice. . : »:»JUPITER. Ouy bien luy ; mais non pas
toy. Je pardonne , toutefois , à la tendrçfiè
d’un pere , mais c’eft à la charge que tu n’ ’re-

tourneras plus ; autrement ,i-je te feray entir
que le feu de mon tonnerre dl: bien uschand
gire le tien. v Cependant , donne o que les
œurs de Phaëton l’enfevelllfent furies bords

de l’Eridan , où il cit tombé ; 8: pour récom-
penfe , je les changeray en liers d’où dém-
ent l’ambre I, pour fymbele ev-letns larmes.

,Du relie ,"r’habille ton Char, dont le timon*eil
rompu , 8: l’une des roués fraCafiëe , puis re-
prens ta’routeg’que tu auras allez de peineà
garder après un fi lunette accident 3 mais fou-
vien-toy de ce que j’ay dit. -

Mai: il a]? 40?: pua]. Le D’où diaule" FM.
relie n’a [pas befoin «faire C’clt ainli que l’Auteur le
exprimé , outre u’il ne dit au Traite? qu’il en a fait
fait ne " lier fur expre’s. ’
des Pa leëri ailes.

DIA L 0 G: U E.

n’ApouoN ET nn’Mrncvun. l

APOLLOVN. - E me fçaurois-tu apprendrai
î cannelure Cartor- 8: Pollux?

a:



                                                                     

n n s D a a eux. 95mîytrompe toujours, a caufede tel:
mec. ’ ’ ’

Mari cune. Celuy qui citoit hier avec nous,
c’eil Caitor. ’ I ’ ’

A? o L). q N. Comment les peux-tu difcerner ,
citant il humbles? ’ ” i Il ’

Minceur. Pollux a le vifage meurtry des
flingua a. receu; fi la la» , 8: particuliete-
ment de Bebryx aujvqyage des Argonautes.

A29 filao-N. Tu me fais plaifir de m’appren-
dre cette particularité ; car voyant à fa
coque d’œuf , (on cheval blanc , l’on javelot 8:
(on dloile , .jeklesvjcqnfpndois toujours ; mais
dy-moy , pourquo ne ont-ils pas tous deux à
mefmeztcmrs :091?

Mn eux x. C’efi qu’ayant cité ordonné que
des deux fils de. Léda, l’un feroit mortel, 8: l’air»

nelinrmortel ,, ils ont partagé le bien 861e mal
comme de bons âcres, meurent 8: vi-
geittouràtour. - «W i " ’

Aro’tto si. C’efi: un grand obfiacle a leur
amitié; Icarîaipfi ils ne peuvent jafmaisüny je

. ny. le voir. Mais .ençore , ne] inciter
rit-ils? car dorions ale en. Je [un

Prophete y mon fils Médecin , lieur Sage-
feume a. tbletthlete. . ne fontis une -
buire ,8: manger?

Mn. cun a. Ils aident aux Matelots ,1 peu-

du: la retardie- . . .A» o I. ï o N. C’efi un maltierbien 113611389:
www enfui s’enècsuittslkni

.414 z fuis arec ne le articuliezsur «iç’ÏëræëeÎ’à’Ëifsxuili’eflnï’bien;nierois. .

la

D ta-



                                                                     

.96 DIALOGUE:
’Wfi r:- a Érïï- :4-

DlALOGUES
DES DIEUX MARINS. a

La fic-w de m Dialogue: e11 la mafflu que celuy les
précédent , qui a]! de [e rire de l’opinion qu’on

4140i: de: Dieux , v de tourner m ridicule tout:

la Thologié Payenm. l
D I A L O’G UIE-

DE Dons aï un GALA-15’s.

Dons. ON dit que Polyphéme cit amou’à
" reux de toy , Galatée ; tu as u

un beau galant ! -
GALA-n’a. Ne t’en macque point , Do-

ris , tel qu’il eft , il cil fils de Neptune. ,
Denis; Quand il feroit fils de Jupiter ; la

naifiance ne fait rien à la beauté. Il el’t velu
comme un Ours , 8: n’a qu’un œil.

I GALA-nie. Le poil cit ligne de force , 8c
fan œil ne luy .fiecl-pas mal au milieu du front;
outre qu’il en voit aufiï-bien que s’il en avoit

’deuxs I v 5 " I .ü Dons. Il femble à tlouïr parler , que tu
«fois l’Amante plûtofi que l’aimée.

G’Ar. "En. Non pas cela ; mais je ne puis
fouffiir ta jaloufie ny celle de tesICompagnes.
Car fous ombre que paillant fes trouPeaux fur
le Mont Etna , comme nous folâtrions fur le
rivage , il me trouva plus belle que vous , cela
vous fait crever de. dépit.

Don rs. Tu as bien dela vanité de croire
Ëu’on puiITe efire jaloufe de toy , non plus que

e luy; Qulas-tu de confidex-able que ta blan-
.chcur , qui t’a fait nommer Galatée à Il t’a

trouvé



                                                                     

b:sstax.-Mnxrus; 97’
trouvé belle , parce, que tu reiTemblois.à Ion
beurre 8; àfonfromage ; mais On ne fait cas de la
blancheur que quand elle ’elt mefle’e de rouge.
Si tu t’es jamais veuë dans la mer quand elle e13
toit Calme , tu as pû reconnoifirc tes dé-

fauts; . .G A]. A n’a. Avec tout cela, j’ay trouvé un
fils de Neptune pour Amant; mais pour vous ,
il n’y a.ny berger ny matelot qui en voulufl.
D’ailleurs , cet Amant cil: excellent Muli-i

men. .D o n r s. Ne parle point de fa mutique; Ga-
latée, nous l’ouifmes l’autre jour , qu’il t’abor-

da en chantant. Bon Dieu l’étrange Muficien !
8: la laifante lyre qu’il avoit , faire de la car-
calIe ’une telle de cerf, où les cornes fervoieut
de chevilles l L’Echo , toute babillarde qu’elle
cit , avoit honte de luy répondre; car fa voix
8: fon inhument nîefloient jamais d’accord. Et
ce beau galand portoit en fou fein, parvmignar-
difc, un petit Ours velu comme luy: Qui t’en:
vieroit un Amant fi parfait?

G AI. A1578. Montrre-nous le tien , Doris ,
que nous voyions s’il cit plus accompli? I

Dons. Je n’en ay point , Galatée a 8c
ne me picque point d’en avoir; mais je ne t’en-
vie point ton Cyclope, puant 8: borgne , qui
pour comble de perfection , dévore fes bof-
tes. Puilliez-vous vivre long-temps en bonne
imide , 8c faire [des enfans qui vousreiïemj

lent. , - p
DIALOGUE A

nnlen’ru’Nn et un Porvpuenuu;

P o L r p u e u a. ,AH !- mon pere , vengez-moy
.. . de cçtêfiranger qui dt venu

1mn Ï. « loger
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loger chez moy . 8: m’auevé l’œil en :10ri

niant. A i »mlïfiPTUNE. Qui a cité fi hardy: mon

s . .
’ POLYPHBMB. Perfinm ;« car c’ei’t ainfilqu’ll

fe nomma. Il cit vray qu’en partant , ’il dit
qu’il s’appelloit Ulylle , lors qu’il vit qu’on ne

le cuvoit plus atteindre. v.sprint s. Je le cannois ; c’eft le fPrince
d’Ithaque , qui retourne du Siège de Troye’.
Mais comment a-t-il oie fe prendre à toy ; car
il ne palle pas pour vaillant . V

Porrpunma. Comme je ramenois le foir
mon troupeau, je trouvay des voleurs dans un
caverne , 8: j’en fermay l’entrée avec une pièce

de rocher ; puis en appercevant quelquesonns à
la lueur du feu , gui tâchoient a le cacher , je
les dévoray ; car" es voleurs ne méritoient pas
un plus favorable traitement. Alors , ce fourbe
me donnavd’une liqueur traiflreflè , dont je n’en:
pas plûtoi’t beû ,1 qu’il me fembla que ma otte
tournoit fensdeilus-delïous ; 8: dans cet out-
difièment , le perfide prenant fon temps , me
greva l’œil , avec un baiton brune par le

out: . w. NEPTUNE. Il falloit que tu Mes bien me;
pour ne pas t’éveiller à ce cou lMais comment

le pût-i1 fauver’, 8: détourner a pierre ’ qui fer;
ruoit l’entrée de ta caverne P

Tourneurs. Je l’oftay moy-mefme ;
pour l’attraper au panage , tant j’efiois tranf.
porté de fureur ; mais il échappa je ne fçay
comment fous le ventre de uelque bette ,
comme elles paifoient l’une apr l’autre ; car
je in: les pouvois pas h 4&5? thoûjours nadir-

") il. .Nm: ru N a. Que n’appellois-tu Mon Secours
les autres Cyclopes?

a a. in hui: a: un? ’oûte’ oint ce il dit-du
(eûïmrvmfiçàüh Il: n’a- plait;

o-
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a l es D hlîlblkr Mue-rut: N si .99
. z» Permutants.- Je 4955:1; mais ’mmeils
meurent demandé qui mâteroit- fi’ maltraité,- 8:
«page!!!» répondu karma," ils crurent que: j ’ef-
to’ia fou, ;8: s’en ancrent; ainfi ce méchant éva-
da; 8: ce qui me fafche le plis ,c’elt qu’il crioit
«je retirant,que«Neptune«mefine ne me pour-l

tort guenr. IN a p r u un. Confole-toy ; le trailtre n’é-
chappera” s ; car’il cit encore en mon pou-
voir , e antdansî l’étenduë de mon Empire.
Mais je te trouve bien mal-adroit de t’eltre lait-
fé ainfi éborgner. ’

D ratoit; UE
au thfv’rrtœ’r’ n’ALPr-rs’r.

Nm TUNE. D’Où vient ,. beau Fleuve; que
tu paffesdans la merl,fans..nief-*

ler tes eaux avec les fiennes , non plusque fin tu
citois de glace, fe’niblable a ces oifeaux .4 qui fe
plongent en un endroit, pour reparoifire en un

autre!A r. par: C’efi’un- myilere d’amour , - Nep-
tune, que tu ne condamneras pas; car tu as aria

trefois aimé; - . . . ’N si: -r un a. Etvde iles-31:11 ameutera ?:Efl-’
ce d’une Dame , ont une Nymphe , ou de
quelqu’une des Nereïdes? . .

A r. p H 11’s. Non -, .ï d’une Fontaine.

N r P r u N B. D’une Fontaine ! Et quelle 2
ALrnir’Àn.r-D.’Arethufe.’ .

N a r ru N È. C’eit une ballera: claire fource;
qui roule fes petits-flots argentez- parrny les cailv
loux du rivage ,avee rimniurmùre tresw-agr’eable.

AL? a 5’ L; Que tu lar’ dépeins bien l c’en-elle

que le vais chercher. . . -
un 1 a un. Vas; 8: fois henreux- en- tes a-

mours. Mais dy-moy, ou l’as-tu pû-voir g. ef-
tant.d’Areadie,-8r. elleG de Sicile? A

z I r-



                                                                     

z

r06 u D un. me tu s
At "me Tu es trop curieux, 8: moytroP

preifé pour te ré ondre. ’ a ’
Nm: rune. u as raifon,j’ay tort de retar-

der un Amant , qui va trouver fa Maiitrdl’e.
Hafie-toy , 8: lorique tu l’auras rencontrée ,"mef-
le-toy fi bien avec elle , que vous n’ayez. plus
tous deux qu’un mefme lit. a 1 ’

DüI A L o me
ne l’aorte ET ne Mnuntaüs.

MENELAüS. JE ne trouve pas étrange , Pro-
tée, qu’un Dieu Marin , com-

me toy, fe change en eau , ny mefine en plan«
te; mais de devenir feu, celame paroil’t incom-
prehenfible ; car encore pour Lion , cela fe
pourroit mieux fouifrir. i i .i x ’ . . -

P a o r in. Il ne laifi’e pas d’ef’tre tres-verita-

ble, Menelaüs. ’ . -
Msuuaüs. Je le fçay bien g car j’en fuis

. témoin moy-mefine: mais pour ne t’en point
mentir, je cro qu’il y avoit de la tromperie,8:
uetuesun latan,qui fait destours depaf-

e-pafl’ew .- :P n o r 2’15. Quelle tromperie x peut-il avoir
en des choies fi évidentes! Que 1 tu en doutes,
tu n’as u’à y mettre la main, tu fentiras bien-

toft la c aleur. .
Mn nantis. L’experience en feroit un peu

dangereufe.
Pa o 12’s. Ne fçais-tu pas ce qui arrive au

Pol pe , de prendre la couleur des chofes anf-
que es il s’attache ;. de forte ue les pet-cireurs
mefmes ont de la me à le ’ cerner. ,

MnNiiLAüs. e l’ay ouï dire; maisje trou-
ve ce que tu fais bien plus incroyable.

Paors’n. A qui croiras-tu, .fi tune crois à

-tes yeux! .Murmure. Je l’ay veu, 8: demeure enco-

r re
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on: DuauaiMaârNs. roi:
re incredule ; car je ne puis concevoir comment
une mefme choie peutfeflfe le feu 8: l’eau.

rhi I baht ce: ’*
un PANOPE’E’I’ ne..GA’r.1-:’-Nn’.

P A N o p a. VIS-tu hier ce que fit la Difcbrdq
D en Thelïalie,aux nopces de Tire?

ris 8: de Pelée. ’ ’
Garn’Nn’ Je n’ [citois pas; carNeptune

m’avoir commandé e tenir la mer calme: mais
encore que fit cette querelleufe l

P A N o p B. Comme Nepnme 8: Amphitrite
citoient allé coucher la mariée , 8: que les uns
beûvoient , 8: les autres danfoiem aux charrions
d’Apollon 8: des Mules , la Difcorde indignée.
de ce qu’elle n’avoir pas cité priée au feltin , jet-

ta dans la falle une pomme d’or , qui alla tom-
ber comme a delTein , aux pieds de Venus , de
Pallas 8: de Junon. I Mercure l’ayant amalfée ,
vit qu’ilqy avoit écrit autour : de]! pour la plus
belle. Les Nymphes, comme nous, fe teûrent;
car u’euffent-elles fait’en la préfence de trois
grau es Divinitez P Mais ces Déelfescommen-
cercnt aufii-tofi à s’entre uereller pour l’avoir 3
8: fi Jupiter qui citoit pr fent , ne leur cuit im-
pofé filence , je croy qu’elles en mirent venues
aux mains. Il ne voulut pas neanmoins décider
leur dilferend , 8: les renvoya à Pari: pour les

Juger- - r A . . »,G A1. n’ u 3’. Et qu’en cil-il amve ?

P A N o p a. Je n’en fçay rien ; mais il cit ailé
à jIÏer, que nul ne remportera le Iprix: de la be-
aut , que celle qui en cit la Déc en

Dnfiünt. Cela y vient amen de cela icy g le relie
mieux qu’applaudir ou ée cit explique tout au long

couler. . dans le Dialogue du Juge.Le: 1m]. à Péril. C’ell ment de Pâris.

’ ’ G 3 D I A-
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DIALOGUE
ne NanTUNEQD’UN’Txr-rou,"

ET n’Aurnoun.

La anro N. UNe belle fille vient tous les
r jours puifer de l’eau dans le

Lac de Leme. i ,N a n r u N a. Eit-ce quelque efclave , ou quel-

que perfonne de condition . ,Laan-rou. Cefi une des cinquante filles
de Danaüs ; cari! les traite fort rudement , 8C
les contraint de travailler de leurs mains.

NEPTUNE. Mais vient-elle feule 9 il y a
bien loin de-là à Ar os où elle demeure.

L a T a r r o N. eule’; fi bien qu’il faut qu’el-
le ait toujours la crudhe à la main 3 car tu l’çais

que la Ville cit fort altérée. i ’
’ Nier-ranis; Tu me donnes envie de la
voir ; Atelle mes chevaux à mon Char ; ou
plûtoit améne un des Dauphins de mon écurie,
ce fera plutolt fait; C’à que je monte . n’aban-
dorme point l’étrier ; 8: lorique nous ferons. arri-
vez , je me mamay en embufcade tandis que
tu feras le guet ; mais ne manque pas de m’a-
vertir lorfque tu la verras palier. ’ ’

LE Tarn-ON. Lavoila uivient. ’
Nrpruue. Dieux! que e elt’oelle , 8: en

la fleur de fou âge ! Donnons. ’

Matador»: pain: l’étrier. monde du temps de Lue
Je me fers de cccy , com- rien , fi bien qu ielefais
me d’une phrafefrançoife, parler une langiez; gui n’eit
qui lignifie , Æfiluflf m’i- ne’e que plus Cinq cens
jour: pré du jtbrual, fans au: aprés fa mon : il ne
me mettre en peine s’il y faut pas examiner les cho-
avoit des étrier: de ce fes à la rigueur , dans tu:
rempailla ; car je parle ce qui rientlieu de aspre

,ançois, 8: non pas Grec,- fellation , Cm
ô: mcfme la langue Frank die, Traduâion , Cures,
golfe n’efloit pas mon: En kW V .

’ A M Y-



                                                                     

pas D1111: Mllnrns; un;
Amxmoux. Auxvaleur’s , c’elÏ 5 fans dou-

te , quelque Pirate que. mon oncle a. envoyé
ont nous trahir, ou quelqu’un. de ceux quien-

errent des filles pour es vendre. Au fe’coursr
huileux-toy , ou fa pelleray mon pere. * ’

L: Turion. aifez-vous , belle Amy--
moue , e’efl Neptune. 4 * .

AMYMONB. Que me veut faire ce méchant?
Et pourquoy me traifire-t-il dans la mer?

anruns. Ne craignez rien , je ne vous
feray FOU": de mal; 8c detoutes vos fœurs,
vous erez la feule qui ne puiferez point d’eau
appes voûte mort , dans une. cruche percée:
mais fiappant de mon trident ce rocher , je fe-

- ray nmfire une fontaine en vo1lre place.

DIALOGUE
DE Zeeman si ne Noms;

No-rus. CEtte geniffe que tu vois , qui paf-
fe en Egypte, fous la conduite de .

Mercure , efi une des mamelles de Jupiter.
labiums. Il el’c vray; mais c’eitoit alors

une belle fille , ne la jaloufië de Junon a de-
puis transformée e la forte. . .

No rus. Et Jupiter l’aime-t-il encore en cet
chat 2

Zeeman. Ouy , 8: nous à défendu’de
fouiller quelle ne fait arrivée ; car elle doit ac-
coucher en Egyptc , 8c fon fils fera Dieu , 8c
.elle Déclic. ’ ’No tu s. Une germe , Deefi’e ?

Zen une. Ou , 8c la Déefi’e des Nauton-
niers ; Nous ne ouillerons plus que par fon

ordre. A i iNo-rus. Allons donc luy faire la cour de
bonne heure , pour gagner fes bonnes’graces.

.zmm. La veilà. purée. .Voy-m qu’el- ’

I G 4’ , le



                                                                     

r04 -DrAr.oounile ne marche plus à quatre pieds , &qu’elle a
repris fa premiere forme 2 I 4 . .
. No-rus. C’efi unmiracle; Zephire; elle n’a
plus rien de genille , 8c Mercure qui l’a chan.
grée , a. changéeaufiî de figure , 8c a pris celle

d’un chien. . ’ , v .Zspnrnn. Retenons noflre curiofitéu; cela
ne fe fait pas fans myfiere , ’86 Mercure fçait
mieux que nous pourquoy il le fait. l .,

D i A L 0G U E

on Numerus ET n’es DAUPHINS.»

Nm: ru un. E vous aime , Dauphins, .de
continuer voftre amour 8c va;

tre fidelité un: le genre humain. .
Un DAUPHIN. Il ne faut pas s’eflonner,

Neptune , fi ayant elle hommes , nous avons de
l’amour pour les hommes.

NEPTUNB. Sans mentir , je veux mal à
Bacchus , de vous avoir ainfi metamo hofei:
aptes fa victoire; il fe devoit contenter ; mon
avis , de vous aflujettir comme ilfitles autres
peuples. Mais contez-moy un peu l’avanture
d’Arion ; car pour Melicerte , je fçay que vous
le paflafies à Corinthe , lors u’il fut précipité,
avec fa mere , en bas des R9 ers Scironides: ’

Un DAUPl-IIN. Comme Arion citoit fort
aimé .de Periandre , pour l’excellence de fou
Art, il demeuroit d’ordinaire avec luy , mais
lors qu’il fut devenu riche , il luy prit envie de

4415W retourner en fou pais , pour y faire montre de
fes richelieu Après s’efire donc embarqué dans
un Navire , les matelots , gens fans foy 8C fans
humanité , le jetterent dans la mer pour avoir
Ion bien ; mais il les pria auparavant de luy

I. .1?" sans banda. Le l Rite efi touché plus bas.
P313



                                                                     

ansDrsux MARINS. ra;
permettre de faire fou oraifon’fimebre , 8c de
chanter quelque Elegie fur fa Lyre ; puis , s’ef-
tant lancé dans la mer , avec ce qu’il avoit de I
meilleur , les Dauphins , qui citoient accourus
à’la douceur de fou harmonie , le fauverenc, 8c
je le portay moy-mefine fur mon dos , jufqu’à

Tenare. ,
N un)". Je le trouve bien payé de fez

chanfons , 8: vous loué de l’amour que vous a-
vez pour la Mufique.

*’ D I A L O G U E

un Nina-uns air n’AMon-rnr’rs.

NEF r u N a. Ue la mer ou cil tombée cet- noué.

. I te Belle , s’appelle de founom l’HeUcffonr , 8: que les Nereïdcs emportent
le corps dans la Troade , ou ceux du pais au-
ront foin de luy drefi’er un tombeau.

AMPHITRITS. Il. me femble ne nous fe-
rions mieux de l’enfeveliri ; car on malheur
8c les cruautez de fa m I e , me fendent le
cœur de pitié. IN a p -r u N a. Mais elle ne peut demeurer
dans le fein des flots , 8e-il ne feroit pas hon-

. nette de l’enterrer dans le fable. C’efl: allez
qu’elle ait cette confolation dans fon infortune ,
que fa maralhe aura le mefme deitin qu’elle , 8: Inc.
pourfuivie par Athamas , le jettera dans la mer,
en bas du Mont Cithéron , avec ion fils Melié
certe.

A M p H I r n r r a. Elle mériteroit bien d’efire
confervée en faveur de Bacchus , dont elle a
cité la Nourrice.

Neurone. Il cl! vray que Bacchus a mé-
De thlm à d’anpbùri- puis u’il n’y a u’Am hi-

n. Il n’efloit point befoin site la parle. q P
de mettre icy les Nereides: ’ I

G5 rite



                                                                     

"mm.

r06 Drn’zoeunâ
rite cette glace: mais elle ne la même ’

A unit-ranz. Mais comment cette e
s’dt-elle billé tomber en bas du Relier qui la
portoit , veu que fou fier: s’y cit bien tenu?

N a p 1’ u n a. Il n’ell pas étrange u’un nom;

me le tienne mieux à cheval qu’une I e ; outre
qu’elle a elle épouventée de l’abyfme. qu’elle

voyoit tous l’es pieds.

Auvuxrnnn. Que la Nuë qui elloit à
mere , ne l’aidoit-elle en cette rencontre?

Nu TUNE. On ne peut éviter l’on dellin.

DIALOGUE
.n’Inrs et ne Nana-rune;

la: s. Eptune , Jupiter te commande d’ à
r N relier cette me ui flore fur la mer
Egée , a res avoir” elté déta ée de la Sicile par

latempe e. ’N E p r u u n. Pourquoy cela P -
IRIS. Pour fervir au; couches de Latone,’

qui el’t en travail- d’enlant. ’ ’
N E p T u N n. Quoy,! le Ciel 8C la Terre ne

font pas fufiîl’ans pour luy rendre ce fervice? ,
la I s. La colere de Junon luy ferme le Ciel,

8c la Terre a juré de ne la point recevoir: Si
bien qu’il ne relie que cette Ille , qui n’eltant
pasalors encore au monde , n’elt pouit obligée
au ferment. ’ ’ ’
’ Nsp TUNE. Arrel’re à ma voix , q Ifle florau-
te ,. pour fervir à la naillancc de deux jumeaux
qui feront l’honneur du Ciel , 8: les plus beaux
enfans de Jupiter. Que les vents retiennent
leur haleine, tandis que les Tritons feront j u
fer l’accouchée. Pour le ferpent ui la pou ’t,
il fervira de trophée à ces ’eunes leux , des le
point de leur naillance. a dire à Jupiter que
tout el’c prelt ,’ ô: qu’elle vienne quand il uy

plaira. ’ ’ D l A-



                                                                     

insstuxManrNs. les;
DIALOGUE

ou Fanon XAN-rnn 51 un LA Man;

X A N r un. REçoy-moy dans ton fein , Mare
des Fleuves , pour éteindre le

fequuiLrIne dévore. mur a] é ’
A En. ’ t’a ’ 1m -nait , ne

Xanthe’? (En WX A N r un. Vulcain , pour avoir défendu les
miferables Troyens contre la fureurd’Achille.
qui les moiHonnoit fur mes bords ; car mc’ dév-
bordant par la multitude des corps morts , je
faillis à l’engloutir z dequoy Vulcain irrité , vo-
mit contre moy tant e flammes , qu’il lécha
toutes les plantes de mon rivage , 8c fit mourir
tous mes paillons; &j’eus bien de la peine à
me fauver en l’ellat ou tu me vois. ’

LA Men; Pourquoy n punais-m and? à A-
chille a

XA N r n s. Voudrois-tu que j’eulfe trahi des

peuples qui me révèrent? c
î LA Men. Et voudrois-tu aulli que Vulcain

eult abandonné le fils d’une Déclic qu’il aune 2

Pour t Ultra cela lei".demlcçufiuâflagi 1m a"

D I A L O G U E

on Dons ET un Tus-ris;

Doum. no pleures-tu, Thetis?
D Bar raya r r s. De l’horreur du lime-4

tacle que je viens de voir. Acrife ayant enfer- M
nié la fille, avec l’on enfant dans un coffre, a raja.
œmmandé qu’on les jouail tous deux dans la
mer.

D o.



                                                                     

T!"

r08 a DraLoaun»’s.;:r
Dents. D’où vient un commandement li

T HBTIS. De l’a virginité violée. ll avoit

mis cette Belle dans une tour ,. pour

à

empelcher qu’on ne la vill ; lorique Jupiter’
changé en pluye d’or , s’ell coulé je ne l’çay

comment à travers les tuiles , 8: lu a fait
un beau garçon , dont elle vient ’accou-

cher. g. I .D o a r s. Et que dit cette pauvre Da-
me ? c . n . , ’ ,. THE’I’XS’. Elle ne reful’e pas de mourir ,
,pourveu qu’on pardonne à l’enfant ui n’a point

failly. Mais Acrife impitoyable , ans écouter
priera. np larmes , a re oullé cette petite créa-
ture qui uyktendoit les ras innocens , comme
li elle eul’r imploré l’on afiîllance , 8c qui foûrit

maintenant aux vagues , qui [ont prelles à l’en-
gloutir.

D on rs. Cela me touche aulli-bien que toy;
mais font-ils encore en vie?

T H a r r s. Le petit cofliet nage fur l’eau , prés

’ de l’Ille de Seriphe. ’
Dons. Jettons-le dans les filets de quelque

pel’dleur pour le l’auver du naufrage.

T un r i s. Je le veux; car je n’ay rien tant en
horreur que la cruauté.

4

a

DIALOGUE
’ ’ xou FLEUVE ENrpn’n 15-: DE NEPTUNI.

E N r p 15’ E. EStoit-il jul’re , Neptune , d’emprun-

V Ï ter mOn nom 8c ma rçfl’emblance,
pour abul’er de ma Mailirelle?

NEF nm a. Tres-julle , Enipée : car pour-
. k. ; quoy mépril’er les larmes de cette Belle, qui ve-

noit tous les jours pleurer fur tes bords , con-
trainte par la Violence de ion amour?

- I ’ E N x -



                                                                     

Des Dixxux Merlus: "rosi.
E N in s’ 5.13: falloit-il pour cela luy faire cet-i

te fupetcherie P
NspruNn. Jel’ay fait parcompafiion; 8:

elle a témoigné d’en eltre contente.
ENrps’s. Guy, tant qu’elle a crû que c’ef-

toit moy; mais làrl’que tu t’es nommé , elle
a penfé le defel’perer , 8: j’enrage qu’un am
tre-ait eû le plailir , qui n’appartenoit qu’à

m0 . ’ . a lINYÏEPTUNE. Tu-as tort de faire le jaloux,"
après avoir fait le cruel. Une autrefois fois
moins dédaigneux , 8c ne laill’e- pas perdre
les momens qui l’ont li précieux’en amour.

-. v
D I A L O G U

D’UN Tenon ne ne: Nensrnss.

T n r r o N. CE monllre marin-que vous aviez
envoyé pour dévorer Andromé-

deal . cil . mort , fans luy avoir fait aucun ’

m . -le N r AN A s s a. Comment cela P Cephée s’ell- I
il fervy de fa fille , comme d’un appas pour le
l’urprendre. v

T n r T o N. Non; mais Parfie l’a tué.
I p in AN ses E. C’efl mal reconnmfire le fervice

que nous luy avons rendu , en le fauvant des
ots avec l’a mere ; mais encore, comment cela

s’el’r-il fait 2

I anro N. . Acril’e l’avoit envoyé en Lybie

contre les Gorgones. . -IpHrANAs’ss. "Quoy? tout feu] , 8: fans
compagnie, à une avanrure fi périlleul’e, de par

Nm ; sa": Pnfit h nui. glairoit.
Je neËepeteficequieêt 0:]! ":4!er ’ . il;
. nm auD’ e r- ce uln’ nesc-
gâmmarcequeogucela an- q lm

un



                                                                     

651M!
mm
o’Andn-

and:
MW
Maplu belle
qui: la

ne: , l. Baume-51:3:vi
micheniinfidangereux?’ , p ’. .. f ,

TRI TON. Il elloit’allé parl’airme de: que

W [TWILÇÏ . f .I p n r A N tu: se. Mais comment s’ell-il pû gag
faunule leur venté gui 2M: mortelle.) L ,
-. T a trou. A la finit!" du Bouclier de cette
Déclin , ou v0 t comme dans un miroir l’i-.-,
mage de Méd . et qui dormoitavœ l’es futurs,» il
l’a empoignée par les cheveux r 8: luy a coupé
lantelle g puis s’eltl’auvé. Mais comme ilipafl’oit

au retour-fur les colles. d’Ethiopie, il a veu An,-
droméde’fur le oint d’ellredévoréeleznmne
lire , 8: touch d’amour 8: de pitié pourcent:
Belle infortunée,i] a pétrifié le mônllre d’un des
regards de-Médul’e , aprés l’avoir étourdy d’un

coup de labre. Enfuite, déliant la Pucelle, ui
citoit attachée fur un roc à démy-nu’e’,il l’a ai ée

à defcendre par ces précipices, 8: l’a ramenée à
l’on pere , qui pour récompcnfe l’a luy a donnée

en mariage.
leur": assurer: ay une extrémejoye;car

après tout , qu’avoir fait cettÈpauvre fille , pour

nm un fupplice li cruel ; oit-elle coupable
de la vanité de l’a mere 9

c TRITON. Non; mais la meeufi: ellé pu-
nie Jezfilpplice de l’a fille. .

H n n s. Je n’aime pas ces injullescompem
rations ; outre qu’il ne faut pas endre garde
aux paroles d’une Barbare , qui maintenant
allez punie, par l’apprehenfion qu’elle a euë de

perdre ce qu”elle aimoit. ’

l’ait du ailla que Mina-u a coutume de le’tlüe de la

luy and: pnfliu. On le peint forte, - . . *emmurent fur un che- A la faveur du Bouclier,
HI aillé. . ba. Il n’efl point neeell’ai-

.ELui alloit mortelle. LeGrec re de dire d’où il le l’çait.

du , qui aveugloit a mais on A

Dia-Î



                                                                     

bas Drain: Malins. tu
’DIALOGUE

"nous ET un Zen-uni.
Noru’s.’rE n’ay ’ mais veu fur mer un fi beau

. l’p’eéta c, au celuy que je viens de

voir; l’a-tu un, Zep ’n g. I
laperas. Nm, je faufilois du collé des In-

des, ou? n’. Vert que des Elephans, des Gri-

fOns 8: es N es. A . iNo TU s. Tu ne recouvreras jamais’une li
belle occallon: Connois-tu le Roy Agenor?

ZEPHÎR a. Qui? le pere d’Europe?
No ru s. C’elt d’elle 32e je veux parler. Tu

l’çais le commentement ’ les amours avec Ju-
piter , mais tu «n’en l’çais’pas la fuite. Comme

elle citoit defcenduë avec les compagnes, pour
s’ébattre fur le riVâge , il cil venu brinell: autour
d’elle , lotis la figure d’un Taureau , qui citoit fi
beau 8: fibien fait , qu’il luy a pris amicale
monter deltas ; car il paroill’oit fort doux , être
lainoit manier. Mais il n’a pas eu pluton une .
li douce charge, qu’il s’elt lancé dans la mer ,8:
a tiré vers la Grèce. La pauvre fille matchon-

’teul’e,empoignant d’une main l’une des cornes i

pour le tenir plus ferme , 8: de l’autre arrellant
l’on voile qui flottoit au gré du vent , a tourné
la telle vers l’es compagnes éplorées , quiluy ten-

doient les bras du rivage. p
Z ne a r n a. 5M (à tout, ce beau [préluder Ju-

L’a-u au, au": Je
fais dire à Nom, ce ne
l’Autcur fait dire au Zep i-
re, parce ne celacllin-

’ nt , que l’un cit

’ d a l’a ément, 8: ne
gin choâttrer l’oreille par
un terme barbare.

Nm , je enfloit. Cecy cil:
plus bas c a l’Auteur.

plus a reablc à prononcer fifi-ce [à un u un mais-
qœl’ghue ,1 or dans ces ch?ll cit plus joly de la fa-
Dialogues , il faut avoir é- çon , qu’alfinnativement.

piter



                                                                     

tu; ADI’Aionls.’
piter changé en Taureau , qui porte fur fou dos
une fiale qu’il a enlevée par finprife !.

No-rus. C’efl ue tu n’entens pas le relie;
Aufii-toi’t la mer ca devenuë calme s les vents
ont retenu leur haleine; mille petits amours
font venus voltiger à l’entour d’elle à fleur
d’eau ,fans mouiller que la poime de leurs pieds.-
Les uns portoient en leurs mains la torche nup-
tiale , les autres ichantoient l’Hymenée , fuivis
de la troupe des Dieux Marins , .8: des Nereï-
des à demy-nuës , afiifes fur des Dauphins , 8c.
accompagnées des Tritons qui folafiroient à
l’entour. Neptune 8c-Amphitrite marchoient
devant , qui reprefentoient le en: 8C la mere
de la mariée. Venus portéeè ur deux Tritons
dans une conque Marine ,’,r pandoit des fleurs
fur cette Belle. Ce fpeétacle a duré depuis la
coite de Phénicie juftàu’en Créte;-où Jupiter n’a

pas plûtoit mis le pie , qu’il a repris fa premie-
re e , 8c tenànt par la main fa Maifirefïe,
l’a menée dans l’antre Difiéen , toute honteu-

fg: Tu devines allez le relie. Cependant , la
troupe des Dieux Marins s’en dilIipée , 8: les
vents ont recommencé à fouiller comme aupa-
ravant , l’un deçà , l’autre delà.. r

anmnn. Que je t’envie un fi beau (peau-
de , dont le récit me ravit en admiration.

DIA;



                                                                     

i DES MORTS;
Il nitre icy quelqùè chofè du figer de: Dinloguls

précédem- , a! l’Auteur f: macque de l’opinion

de; Payer): touchant l’efiat de: Mort: apré: une
via ; d’où il prend mafia» de f: railler de la wa-
m’te’ de: chofu du mande,- pbur enflai" mieux
bannmfire la faiblefi. I

DIA L o du E w.

in: Diamant ET DE Peaux.

on G a N E. JE te prie , Poilu: , puifque c’efi
. demain to’n tout de voir la lu-’
miere , de dire au Philofophe Menipe , qu’il
vienne icy rire mut fou foûl , s’il n’a alfa. r’y
là haut. Car encore’ y a-t-il quelque doute au
lieu où il cit , de ce qu’on devient après cette
vie à mais icy il n’y en a point , a: il s’étonne-

ra comme moy , de voir les Rois 8c les Prin-
ces fi petits , qu’ils ne font reconnoilïables qu’à
leurs plaintes. Mais d -1uy qu’il apporte toutes
l’es bribes , parce qu” en aura bien affaire , 8:
qu’il n’y a rien icy à"manger.

P o I. r. u x. Mais comment le connoifiray-je 3

S’il n’a nia. r): Il y a au feus , mais. celuy de l’aria
Grec , fil a a. r]: l’un ginal faifoit quelque dilfi-’
à; l’autre peut aire un bon culte que i’ay [voulu citer,

Tome 1. H " D r ou



                                                                     

:14 j DIALOGUES
Droenn a. C’efl un vieux pelé,quiflpoxte

un méchant manteau tout rompu , si rapetà L: ,
Tu le trouveras à Athéngs ouf) Corinthe ,5 a,
macque deà tout ”, 86 patticulierement de o -
guèil des Philofophes ’, ’qui’penfent’fout’l’çavîîîr

8; ne fgavent rien. i, q p p,"Pouux. S’il ellhfaît ,Î comme-tu 7&5”, il
n’efi pas difficile à recOnnoilheL Mai:.àmi»t’u

que je dif: aufiï quelque chofe de ta part aux
Philofophes? z . . g. - - u -Diocniq E. Dy-leur qu’ils quittent leurs
vaines difputes , 8c leurs argumens fophil’tiques ,
8C u’ils cellent de s’enquerir de la nature des
cbo es , 8: de parler de ce qu’ils n’entendent

point. , 1 . ,. P o r. I. ux. Ils diront que je fuis un ignorant ,
8c que je n’entends pas la Philofophie. i
r Droonun. Dy-leur que je leur annonce,
qu’ils ayent à pleurer. ’ i

P o r. L p x. . Je n’y manqueray pas.

DIOGENE. Pour les Grands , mon petit
Amy , tu leur diras z Pourquoy, fous que vous
elles ’,l vous tounnen’tez-vous aprés de vaines
grandeurs , 8c amalïez-vous talens fur talens ,
comme fi voùs ne deviez jamais mourir à puis
quand il les faudra quitter ,[vous "ferez inconfo-
lables. Ne manque pas aufii de dire (au beau
Megile de Corinthe, 8C à l’Athlete Damoxéne;
Qu’il n’y a icy ny force ,1 ny beauté ,’:ny adref-

le , ny cheveux blons , ny yeux doux , ny in:
camat aux jouës 8c aux lévre’s; En un mot ,
rien que cendre 8c que poufiîere.

Pouux. Il n’el’t pas fort difficile de faire ’
’ aûfii’ ce meITage.

’Dioc EN a. Mais dyk aux pauvres, dont tu

p u! dahir»: ou à Corinthe: bloient. *
Il y 31211 Grec . au (rancé, Mais mot-ru que je Mi?
a: au unir, qui font des je ’le finis dire). Pollux,
lieux de ces Villeslaoù’ parte qu’il-y ’vi’en:
les * rhiiofophes a’afem- Gui! plus court. ï "i

’ l 1 ’ -* ’- verras



                                                                     

n a s en o a "fis. in;
verras un grand nombre’s’atfliger 8’: le tourmen-
ter; Qh’ilstea’entdeformais-leurs plaintes; par-
ce qu’icy-bas tout cit égal; 6c que lestiches n’y
font pas plus confiderez que? les autres. Pour
les Lacédémoniens , fay-leur reproche de ma
part, de leur lafchetér, 8c leur dy qu’ils ne font

lusnce qu’ils citoient autrefois , 8c qu’ils ont
l ’en’dég néré de la gloire de leurs Anceflres.

Po L1 var. N’en’dy point de mal , Diogene,
car je ne le foufii’imis pas ;. mais je in’acquitte-
ray des autres commiflrons.

Drooænr. LailTOns-les la , puifque tu le
veux ; mais qu’il te fouvienne du relie.

r1) 1- A: L o-G U E

, DE Cnn’sus, neMmms m- DE Paume.
Où d’autres parlent. aufi’n a

C n n’sus. N Ous ne pouvons plus fouffrir ce
" Philofophe Cynique v, que tu

nous a donné pour voifin , 8c fi r tu ne le veux
mettre ailleurs , nous. ferons contraints de’déç

loger; .P r. u r o n. Quel mal vous peut-il faire citant

mort î . AC næ’su s. Lors, qu’il nous, entend regretter
naître. félicité , à l’un fa trefors , ou fes gram
deurs , 8c à l’autre les délices , il fe macque de
nous , 8c nous vient dire des injures. Quelque-
fois il’ fe méta chanter pour nous interrompre;
enfin , il nous dt à charge par tout.

P r. u r o N. Que difent-ils la de toy , Menipe ?
Mn N r-p 15.- La venté, Pluton ; caraj’ay, en

horreur leur infamie: comme s’il ne leur funi-
foit pas d’avoir mal vécu la-haut, fans tranf or-
ter encore leurs vices dans les Enfers , 8:16 ale:

’* malaga: 4: trafics: Un lbefoin de titre
fi petitDialogue’n’a pasw’ W ’ lv

H 1. . icy



                                                                     

»r16 Bruno-surs
icy leur molefi’e 8: leur lafcheté. .
u PLU Io N. Leur félicité citoit allez confide-
mble , pour la regretter.
, Maures.» Tu rêves , Pluton , de les vou-
loir flater dans leurs vices. ,PLUTON. Ce n’efi s mon deli’ein, maisje
ne puis foufi’rir de div’ ion dans mon Empire.

Mn NI p E. Quand je me tairois , le fouvenir
de leur felicité pallée les tourmenteroit me;
auflî-bien que l’image de leurs crimes. ,

Camus. N’as-tu point de honte de nous
venir offenfer , jufqu’en la préfence de Pluton .3

M s N r P a. C’el’t vous qui en devriez avoir ,

de vous efire fait adorer comme des Dieux,
fans confiderer que vous citiez hommes 8c mor-
tels comme les autres , 8: que toute voltre fe-
licité devoit [Ter comme un fouge. C’ell
donc avec ra on que vous pleurez maintenant
ce que vous croyiez ne jamais perdre. .

MIDAs.Ah, mestrefors! l
Crus’sus. Ah , mes grandeurs!
SARDANAPALE. Ah , mes délices!
M a N r p s. Courage , voilà une a’greable mu.

fique pour un Philofophe. Mais afin de rendre
plus complete l’harmonie , je vous répondray
de temps en temps ce beau mot d’Ariltote,
Connais-toy toy-mafflu; car fivous enfliez bien
connu volte foiblelïe , 8c la vanité des choies
du monde ,- vous ne feriez pas maintenant en
peine de les regretter.

DIALOGUE
ne Mimi»: ET DE Tnornourùs .-

en préfence d’AmphiIOque.

M E n r P E. P Ourquoy el’t-ce qu’aprë voûte

. mort on vous a b des Tem-
ples , 8: mis au nombre des Dieux .

T a o-



                                                                     

’nnsMon’rsJ 117i
- Tu o p si o n ru s. Sommesrnous refponl’ables
des [attifes que fait le peuple i

M n N r p a. Mais le peuple ne l’auroit pas fait,
fi vous ne luy aviez impofé pendant voltre vie ,
8c fait croire que vous efiiez Prophetes.

TROPHONIUS. C’efi à Amphiloque à te
répondre ; car pour moy je fuis un Heros , qui
ay droit de prédire l’avenir: On diroit que tu
n’as jamais cité à Lébadie , autrement tu ne
douterois pas d’une verité fi authentique.

M s n r p s. Il n’efi pas neceffaire d’y avoir au",
cité, ny d’avoir fait toutes les fmgeries que l’on d’un au.
fait en entrant dans ta caverne , pour fçavoirü’ mon:
que tu es mort , 8: que tu’n’as rien par delihs f’lf’fl’f”

les autres que ton impollure: Mais je te con--l un”
jure , par ta prophetie , de me dire ce que c’efl:
qu’un Heros , car je n’en (gay rien.-

TROPHONIUS. C’elt comme un milieu
entre Dieu 8: l’homme , ou plûtofi un compo-
fé de tous les deux.

MENIPE. Si cela cit, où cil: ta partie divine?
Tuovnonrus. En Beocie , ou elle rend

des Oracles. iMENXPB. Je n’entens pas ces myfieres ; car
il me femble que je te vois icy tout entier.

DIALOGUE
ne Marcoux et n; Canon.

M a n c u n E. C Omptons enfemble , Maifire
Bafielier , que nous n’ayons

quelque différend , lori ue nous aurons oublié
tous deux , ce que j’ay oumy pour toy.

C au o N. Comptons , je le veux. ’
M r: u c u a a. Premierement , une petite au-

chte de vingt-cinq fols pour ta Barque. A
C An o N. Vingt-cinq fols ! c’efi beaucoup.
Mnncuun. Elle en couite autant, fur ma

n H 3 f°Y a



                                                                     

118 D r. aussi a B s.
foy. ,* ,8: la courroye, ou a cit attachéela rame;

deux carolus. ; v -- . ’Carton. Jette: Vingt-cinq fols , .8: - deux
carolus.
i Man CURE. Plus, une éguille a raccommo-
der les voiles , quatre fols 8min double.
, CARON. Ajoufle-les. V . V

Mn a c u n a. Pour de la poix 8c du goudron,
pour calfeutrer ta nacelle , avec des clous 8: une
corde pour gouverner les voiles ; le tout en-
femble , dix fols.

C un o N. C’eft bon marché. v ,
. Man eux a. Voilà tout , fi je ne me. trom-

pe ; mais quand cit-ce que tu me. payeras?
Canon Je n’ay point d’argent pour l’heu-

re ; mais s’il amvoit quelque bon temps , com-
me , pelte , guerre ou famine , (on gagneroit
davantage ; 8c pour; peu. qu’on souhait frauder
la Gabelle , il feroit ailé de repayer,

M a a c un a. Et cependant je demeureray les
bras croifez à fouhaiter qu’ilarrive des maux au
monde , . afin de t’avoir mon argent.

Canon Je ne puis m’ac uittct, autrement;
car on ne gagne rien aujourd’ uy.

M a n c u a a. J mieux encore-heure pas
payé , que de voir arriver ces malheurs. x Mais

propos , as-tu remarqué la différence qu’il
a des morts d’à-prefent , aux anciens ? C’eltort
autrefois des gens fous &vigoureux , la plull

. part du temps bielle: ;, ô: ce ne font-kumme-
nant que de petits foireux , tout pafles 8c dé-
faits, dont les uns [ont morts de poifou , les
autres de leurs débauches , 8: la plufpart ont
cité envoyez icy par leurs héritiers , pour avoir

leur bien. .Canon Je ne m’en eftonne pas; car on a
allez de peine d’en avoir. .
q Man cu n s. Ne t’eltonne donc pas aulfi que
je redemande ceigne je t’ay prefié: .

’D l’A-



                                                                     

unes; M on r 1s. u,
’DIA’LI o’GUE

nnPLuroN E"! ne Malienne.

Pr. u "r o N. Connois-tu ce vieux bonhomme
qui n’a point d’enfans, 8C quia

tant de gens autour de luy qui aboyent après la
fucceflion? * j ’

M a u c un a. Qui?-’ce Sicyonien? A
Pr; u ro’N. Lily-rhgfniè. Je te prie de le

laitier encore en vie , jufqu’a ce qu’il ait en-
terré tous ceux qui luy font lacour’pour avoir

fonbien. a. ’ i* - Mixeur! a. Cela: feroit injufie de le voir
vivre fi long-temps, a: les autres mourir fr’jeu-
ries. ’ l v ’ - ’ I » r I
, v r LU’TON. raniment, mais mamie: car
pourquoy Veulentëils élire l’es heritieis fans élire
l’es rparens’ ny les amis’?»N’elt-ce pas une honte

de, eur voir faire des vœux en public pour fa
flirté ,’ tandis qu’en”pa’rticu1ieriilsi voudroient
qu’il fuit déja monê’Je te prie qu’il (bit immor-

tel à leur égard, à 9 - l "” ’ M la a c u n E. Cé’feroit’ les diafiiè’t’comme ils

"méritent ; mais il él’t’vray qu’il les une admira-

blement bien de (encollé, faifant touteheure
femblant de mourir ,quoy u’ilfe porte fort-bien,
pour leur faire redoubler eurs préfens 8: leurs
batelles à de forte qu’à; la fin je crains”qu’ils ne
Ëviennent pauvres par trop d’envie de s’enri-

tr. ’ .P r. n r o N. Qu’il retourne donc en la fleur de
l’on-âge, comme violas ; &,pour eux, qu’ilscef-
fent de partager l’estrefors en fouge ,’. ou qu’ils

quittenttoutes leurs vaines efperances; I l.
. "’EII .. ’ ’ ’ .

"maniât. : Il 1’, a au. cote aufant , mais cela n’a
Grec qu’il a Vécu 9°. ans ,’ pas befoin d’aire exprimé.

&vqn’on le un: vivre en- h .

v H 4 Mr. a-



                                                                     

ne D t a r. o sans
M au c un s. Laine-moy faire , je te les une:

neray tous l’un aprés l’autre dans peu de temps ;
Je penfe qu’ils font fept en tout.

PturoN. Courage , Mercure -; Que le
bon-homme furvive à tous les héritiers imagi-

naires; ’ v * z
DIA L o G U E

DansnrsroN 51’ in PLUTON.

annrsroN. Bit-il julte , Pluton , que je
j meure à l’âge de trente ans , à;

- que ce Theoerite , qui en a plus de qua-
tre-vingt-dix, foit encore en vie?

P LU r o N. Tres-jufie , Terpfion ; car celu .-
la cit digne de vivre. ui ne fouhaite la mort e
perfonne: 8c ceux-1a ont dignes de mourir, qui
tendent des piégés a leur amy , pour avoir fa

fuccellion. ’ ,Tangue N. Mais n’efi-il as julte que celu
qui nepeut plus jouir de les iens , les une
celuy qui en eut un? ’
. P LU TON. u fais de nouvelles loix,de vou-
loir faire mourir ceux qui ne peuvent plus
employer leurs trefors dans les voluptez; car
Déieu 8,; la Nature en ont «autrement ordong

n ,. , 4TERPSIO N. C’efl leur ordre aufii que je
condamne : car les plus vieux, ce me femble ,
devroient mourir les premiers, 8c les autres en;
fuite, fans lailfer vivre, par exemple, un vieux
gouteux a perdu l’ufage de tous les feus , 8:,
n’efi plus qu’un fepulcre animé;pour faire inou-

tir un jeune homme robufie et vigoureux com:
me moy. C cit mettre , comme on dit, la cha:
rue devantlles bœufs , ou m fi tu veux que je
m’exprime plus noblement , faire remonter. les
Fleuves vers leur fource. -Si.l’on [gavoit a au

’ ’ moins ,



                                                                     

r. a. ..- -.

. n’ssMonrs. nimoins , cumbien chacun d’eux doit vivre , on
ne leur feroit pas la cour en vain. I

P r. U r o N. Pourquoy elles-vous fi ardens aufii
à defirer le bien des autres ; 8; pourquoy vous
donnez-vous en adoption aux vieillards , pour
vous faire rire aprés, quand ils viennent a vous
mettre en terre. Car c’efi-un laifir de voir de
jeunes gens , comme vous , evenir amoureux
de vreillards 8C de vieilles décrépites, 8c leur fai-.
ré mille carrelles ; fur tout,lors qu’ils n’ont point
d’enfans ; car il n’y a que cela qui les rende ai-
mables. C’el’t po uoy lors qu’ils en ont , ils
font femblant de les aïr , ont le faire recher-
cher , 8c puis à la mort , es rappellent à leur
fiiccefiion,felon l’ordre de la Raifon 8c de la Na.-
ture ; fans vous laitier pour fruit de vos veilles ,
8c de toutes vos peines , que des plaintes 8c des
regrets inutiles.

Ta ne s to N. C’efi ce qui me fait encore en-
rager aprés ma mort; car Combien ai-’e emplo-,
y de temps 8c de bien a courtifer T e0cnte ,
qui faifoit femblant a toute heure de mourir, a;
vec fou raflementiëc a courte haleine 9 ce qui
m’obligeoit à redoubler mes préfens ,’ pour é-

bufquer mes rivaux , 8c je croy en verite’ que
cela cit calife de ma mort; car je ne dormois ny
jour ny nuit,& je m’apperceus bien que ce fou-
venir le fanoit rirel’autre jour à mon enterre-g

ment.’ ’ ’-.”PL U r0 N. Courage , Thmcrin , Vy joyeux
jnfqu’à ce que tu les a’ es tous enterrez. a

’ T E n p s xo N. Plut-à; leu que Cariclés mou-

tufi aufii devant luy. I ’ " ’-
j P L U r o N. Et Philon mefme, 8c Mélante ; ils
mourront tous l’un aprés l’autre de rage 8c de

défefpoir. . .- ’ I jCourage fleurira: ]’ay".mis naître langue , ô: que 5’31
Tbmn’n pour Thoucrm. Pbi- cuit écrit en fiançons , il
la» pour Phnom. raidi: cuit eû égard a cela a Plus
pour (mais , parce que qu’il cit lndifi’erent comme
ses moti fouirent mieux en on les nomme.

’ H ç Tsar:



                                                                     

ru. DIALOGUE;Tan irato N. Cela me confole ; Vy long;
temps , Theocrite.

DIALOGUE
DE ZBNOPHANTE 31’ ne .CAtms’sums’s.

Z: N o p HAN r 5. COmment es-tu mort , Cal.-
I lidémidés? car ourmoy

tu fçais que je me crevay en un efiin Chez.
Dinias , qui cit un belle fin pour un Parafi-

te. - .Caurus’nrnss. Je le fçay; mais mon a-
vantureefi bien plus tragique; tu connois le
vieux Pteodore 2, . I A ’ZENOPHANTE. Qui? ce Richard qui n’a
point d’enfans, à qui tu faifois la cour! . j
, C A r. 1. r n 15’ M r n 5’ s. Luy-mefine. Il m7avoit
pr0mis de me faire l’on heritierç, mais ennuyé
de l’attente , je voulus l’empoifonner , 8c gag-
nay fou Echanfon , 1qui parumalheur fit un qui
pro que ,,8c-m’empo’ onna pour luy... Cela fit
bien rire ce bonçhomme lors qu’il; cuit décou-g
vert la fourbe , 8c qu’il me vit tomber tout-à-

coupfa la renverfe. V
. Z: N o prix N r s. Il en avoit bien du fujetu;
car je ne me puis tenir d’en rire jufqu’en l’autrà’

monde,ququue je n’y aye point d’interel’t. Tu
t’es égare , mon amy , en voulant rendre le
plus court; au lieu que tu fulTes arriv plus feu,-
rement par le droit chemin , ququue peut-ef-
tre un peu plus tard. , l

W
DIÆ
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D l A L O G UrE.

DE CNEMON ET un DAuNrrs.

C N E M o N. Voilà le Proverbe arrivé de 14.055.
on qui prit le Loup.

D A n N r a a. Qu’as-tu d’efire ainfi émû P

C N E M o N. Qui ne le feroit,ayant elle fi mi-
ferablement pris aupiége que j’avois tendu moy-
mefme , 8c lailiant pour fuccelTeur un homme
que je n’aimois point, au préjudice de mes he-
ritiers légitimes.

D A M N r p E. Comment cela ?
C N E M o N. je cajolois Hermalaü: , pour avoir

fa fuccellipn ; 8C pour l’engager, je luy monnay
mon tefiament, ou je le fanois mon heritier,a.-
fin de l’obliger d’en faire autant. Mais par mal-
heur , je fuis mort le premier, ququu’il eult dé-
ja un pied dans la folie , 8c il jouit maintenant
de tout mon bien , ayant fait comme ces
poilions qui devorent la proye avec Plume

on. -ç D A M N "in. Non feulement la proye 8: l’ha-
meçon ; mais le pefcheur mcfme , qui s’elt lanl-

fé prendre dans les filets. , à
’CNuMo N. C’ei’t ce qui me fait mourir de

regret, mefme aprés ma mort.

De la Chien qui prit le
Lou . On dit ainfi ce Pro-
ver e en moitie langue , 8c
l’on feint u’une Chévre .
pourfuivie ’un Lou , fe
auva dans une marlon de-

cornes ,j apsés que le Lqup,
fut entré , qui fut pris par
ce moyen.

fa cajoles: HnmolaüleïJe
ne dis pas qu’il n’avo’:

ferre , dont elle ferma la
porte par huard avec res

point d’enfans , parcelque
cela n’elt que Hep exprio
me dans ces Dialogues. N

f

DIA-
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12.4. Distances
DIA L o G U E

un Sunna ET ne Potvsrnnn.
Sunna. ENfin , tu nous es venu trou-

. . ver, Polyltrate, a l’âge de cent .
ans.

Ponvsrnarn. Du moins à quatre-vingt-
dix-huit , Simyle.

SXMYLE. Comment as-tu palle les derniers
trente ans qu’il y a que je fuis mort ?

P o r. r s r a A r E. Allez gayement contre ton
opinion.
’ Sr MYLE. Il el’t vray que je ne puis m’imagi-

ner comment tu te pouvois réjouir ainfi cadu-
que 8c fans enfans. j
h P o L x s r a n n. J’avais toutes choies à l’ou-

ait. .Sinus. Mais tu t’épargnois tout de 1mn

temps. ’P’o r. v s r a A r a. Les réfens abordoient chez
moy de toutes parts ,8: ’on m’envoyoit ce u’il

y avoit de meilleur dans les pais elhangers. -
vois plus de crédit tout feu] que le relie de la
Ville , les plus Grands me luiroient la cour , 8:
îles Dames s’ellimoient heureufes de me polle-

er. IS r M r r. s. lis-tu devenu quelque Prince aprés
ma mort ,ou fi Venus t’a change comme ce Vi-
eillard qui la pailla dans la nacelle? car lorfque je
mourus , tu n’ef’tois qu’un vieux challieux ,

qui n’avais que quatre dents la bouche.
’Ponsrua-rn. On m’aimoit tel ne j’cF

tois, 8c l’on m’eul’t encore plus aimé, li j’culie

cité plus décrépit. l
S r M in. a. Tu nous contes des Enigmes.
POLYSTRATB. On voit pourtant arriver ce-

la tous les jouis aux vieillards qui n’ont point
d’enfans. .

- n Sp-



                                                                     

D l s M o n T sÎ hi
S m u n. Ah ! je t’entends ; on te cajoloit

pour avoir ton bien , tous tes attraits citoient
dans ton cofli’e. , 7 . .

POLYSTRATB. Il cf: vrayï mais je ne latif-
fois pas de regner:8c pour témoigner mon pou-
voir, tantofl je fermois la porte à l’un, tantofl;

je faifois bon vifage à l’autre; ce qui redoubloit
leurs forvices.

SI MILE. Enfin, que leur ais-tu laifië P
POLYSTRATE. Des plaintes 8c des regrets:

car j’ay fait mon heritier un jeune garçon quine
s’y attendoit pas.

Sunna. De quel âge?
Poursxnnïn. De vingt ans.-
S x M x 1. s. J e voy bien pourquoy.

’POLYSTRATE; Ce n’eflpa: u que tu culés;
mais parce qu’il le méritoit mieux que es au-
tres. Maintenant, on le carafe à l’on tour .
8c les plus Grands (e trouvent à (on 1b
ver.

5mn. n. Qu’on luy donne, fi l’on veut, le
commandement des Armées ; il ne m’importe,
pourveu que ceux qui briguoient ta fuccefiîon
ne l’ayant pas euë.

(a à)! pu a qua tu penfu. bielle: les oreilles délicates,
La peniëe de l’Auteur zl- ce ui m’a obligé à airerez
loir au (de; ais i: l’ay la une.
changée , ne point

DIALOGUE
tu: Cnnon a: un Msncuni.

Où plufieurs autres parlent.

C naos. , Maliens , ou nous en
fommes: Nous n’avons que cota

te méchante nacelle ,qui fait eau de tous coïtez;
cependant vousvvcnez. en foule , avec grand é-e
quipagc , je crains bien que vous ne vous mg.



                                                                     

rzô Dtxtocueiplantiez, 8: particulierement ceux qui ne" fgavent
pastnager; car-fi le bateau (vient tine fois a pan,
cher de collé ou d’autre , nous voilà tous au
fond de l’eau.» ’ ’ î * ’ ’ - .
r ’ La s M o a r s. Comment ferons-nous donc ,
pour palier heureufement 8: fans danger P
V CAR-O N. Je’Vous le diray; il faut lailfer tout
ce bagage à l’autre bord , encore cit-ce tout ce
que v0us pourrez-faire, que de palier en cet ef-
tat. ’AŒs-toy, Mercure, à l’entrée dela- nacel-
le , ôt’ ne laille entrer performe qui n’ait tout

quitté. U lPbiloforb! MERCURE. C’eflzlbien dit; Qui en celuy-
CJMM cy qui marchel’e premier? v i I ’ ’ ’ i

Manne. C’el’t moy. Tien , voilà ma be-
face 8: mon ballon , qui cit tout mon raillant ;l
car pour mon manteau , je ne’l’ay pas feulement

apporté. a . I- .Mnx cons. Entre , Menipe, tu es un gai
lant-homme, 8C t’allis au haut bout auprès du
Pilote, pour obferver la contenance’de chacun :1
Mais qui dt ce beau fils? 1 ’ ’ I

un 4, U N M o a r. ’Channolée de Mégare , de
livra. le baifer valoit deux talens. .

M n a c U a E. Quitte-là tous ces baifers , mon
amy , 8C cespjoües vermeilles, 8: ces. cheveux
longs, 8: ce teint vif St éclatant. Entre main-
tenant que tu es libre. Mais qui-cit ce fanfaron
avec fa pourpre 8: fon diadème . qui nous re-
garde de travers à I

[Wh U N M o n r. Lampique ,Ï’Royï des Gelons.
M en c Un E. Que veux-tu faire de tout cet

appareil , mon am)r P v ’ I,
Un Mon r. Voudrois-tu qu’un Roy mar-

chait tout nud , 8: fans équipage?
Mn cune. Un Royr , non]; mais bien un?

Mort. Quitte tout cela; ’ ’
Un Mon T. Laure-moy , pour lei moins ,

quelque marque» de grandeurî,afin-qu’on me re-i

connoifi’e- « : a .

- . M la u-



                                                                     

n’ss-Monrs. 17.7
a î5M É aïe "le. e Nullement; il faut tout quitter,

8: ton orgueil ,7 8: ta vanité, 8:,ta folie , 8: tes
minutez. ; 8: tes Violences: Monte ariette heu-
re; que rien ne. t’empefche. -’Mais qui tell ce

grand paillard-que voicy. ? i " I I
U N Mo air. Le luteur Damafias: il

. Meneur";E Tu l’as raifon ; «carilme fou-
vient de t’av01r veu fouvent dans les lieux des
exercices ; mais ;.tu as trop d’mnbonpoint pour
un Mort , tu enfoncerois la nacelle.- Quitte
toute cette chair inutile , 8: cette adrelfe , 8:
cette force , &lïcette Vigueur , 8: ces, adama-
13m3 , 8: ces côuronnes; car tout cela ne fer;
de rien en l’autre monde. -

Un Mon T; Tien ,"voilà tout; je ne diEe-
re plus en rien du rafle des Morts. - ’- . .
v MERCURE. Entre maintenantrque tu es le”-
ger. Et toy aufii; Craton , quitte ces richel-
fes ,v ce luxe , cesvanitez ; 8: laifl’e’ fur le bord
tes anceltres , 8: ta noblel’fe , 8: tous ces titres
magnifiques , 8: ces’infcfiptions , 8: ces éloges,
8: ces llatuës ,*- 8: ta gloire , 8: ton’ fepulcre, 8:
ton épitaphe ; carie fouvenir feu] de ces choies
cit fi pelant, qu’il feroit capable de nous lub-

me er. K . 4 p ,N Mou-r. C’elt bien malgré moy; mais
qu’y feroit-on P il faut obe’irl l Î

- .M 15’ acons. Qui cit celuyçcy’avec l’es ar-

mes? Hé !, mon amy , que veux-tu faireicy
bas de ce trophée .92 I ’ e ’ ’ p

Un Mont. C’elt le monument que m’a
drefië mon Pais , . pour luy avoirjgagné une Ba-

taille. ’ I ’ - I ’MERCURE. Il falloit lailfer tout cela n’-
haut , car il y a icy.une profondepaix, 8:1’hon-
heur en cil banny , aufii-bien que les querel-

- les. Mais qui cit cet autre , avec fa mine

n’ v-AÈMMMË’IJC morde. Ientèntlisila;
Proclamation n’efieïpaïefié r 1:1 in.

grattel-



                                                                     

12.8 DIALOGUE;
ve ? on diroit qu’iltrêve profondément Ç 8:

on fourcil me fait peut. , . :Man: un. C’efi quelque Philofophe ,’ Mer ,
cure , ou plûtolt un impolteur 8: un charlatan;
Fay-le deshabiller , tu verras combien de chofes
ridicules il cache fous fou manteau. A
. MERCURE. Dieux! combien de doutes ,
d’impertinences , de rêveries , de penfées vai-
nes 8: frivoles , de quefiions obfcures 8: em-
brouillées , .de curiofitez mutila , d’exaé’titude
en des chofes de neant ! Mais qu’ell-ce qu’il nous
cache icy ? fon ambitiOn , l’on avarice , fes dé-
bauches ? Quitte tout cela , 8: ton arrogance,
8: ton effronterie, 8: ta colere ; car il faudroit
une Galere a trente rames pour le porter.

M a N r P E. Coupe-luy aulîi cette grande bard
be de bouc , qui pefe plus de foixante onces,
tant elle cil large 8: toulïuë. .

MERCURE. Tu a: raifon ; mais quila cou-’
pera ; car je n’ay point de cil’eaux.

Mnths. Moy , fur le bord du bateau , a-
vec cette coigne’e , ou plûtol’t avec une fcie,
pour rendre la choie plus ridicule.

Meneurs. Courage; tu es plus. humain
de la forte.

M un n a. Veux-tu (lutage luy otte aulli un
peu de la hauteur des four ’ ? »

Mnxcunn. Je le veux; car il les releve par

demis fon front. ,M la N [P a. Il a encore quelque choie de bien
puant fous l’aillelle.

. MERCURE. Et quoy?
M a N n» n. La flaterie qui luy a donné entrée

chez les Grands.
, La PHILOsOPnn. Quitte donc aufii, Me-
pipe , ta liberté , ton indifi’erence , 8: ta rail-
erre.

Tu a nifes : L’Auteur harnais cela vient mieux
fait dire cela au Philofo- M

A. . I Î R-



                                                                     

nesMonr-c. 12.9Min tous. Nullement. Cela ne pefe pas
trop , 8: fcrt de divertilleulent pendant le paf-
fage. Mais qui cit cet Orateur . Qu’il quitte
aufii ces longs difcours qui n’ont point de fin,
ces entrées 8: ces forties ennuyeufes, ces digref-
fions hors de propos , ces figures pueriles , ces
périodes rondes 8: carrées , ces fréquentes an-
tithéfes , ces hyperboles exceffives , ces termes
poétiques 8: empoulez. Voilà qui va bien;
délie le bateaù , tire l’efchelle , ileve l’ancre ,
déplie les voiles, dreITe le gouvernail. Voguons.
Qu’avez-vous à pleurer, fors que vous elles, 8:

particulierement ce Philofophe? .
Le Pnrrosornn. Je croyois que l’ame

fuit immortelle. .
MENIPE. Tu en as menty , ce n’elt pas ce-

la que tu regrettes. .
La PHILOSOPHIE. Quoydonc?
MBNrn. Tes débauches 8: tes voluptez.

Tu n’iras plus écomifiery, comme tu faifois , à
la table des Grands , ny courre le Bordel toute
la nuit , la telle entortillée dans ton manteau,

our venir le lendemain prefcher la-vertu à tes
oliers , afin d’attraper leur argent. Voila ce

qui te me.
M En cuit a. Et toy, Menipe , n’es-tu point

fafché d’eitre mort? . "
’ Menus. Comment le ferois-je , que je
fuis venu icy fans mander? Mais tandis que
nous parlons , j’entens quelques cris là-haut.

Meneurs. C’elt que les uns le réjoüifi’ent
de la mort du Tyran , les autres applaudilient
à Diophante , qui fait l’oralfon funebre de Cra-
ton dans Sicyone. Voilà les femmes qui trair-
rient par les cheveux la femme du Tyran , 8:
les enfans ui jettent des pierres a l’es entans.

, D’autre co é la mere de Damafias le pleure
en la compagnie des autres femmes ; mais per-
forme ne te regrette , Menipe. ,

Menin» a. Tu verras bien-toit les chiens 8C

Toma I. v ’ I les
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les corbeaux s?entrebattre , a qui me fervira de
tombeau , 8: faire un beau charivary à mes me
nerailles.

M: a con a. Courage, je te louë d’efire ain...
fi ferme 8: réfolu. Mais puifque vous voilà paf-
fez , allez vous préfenter devant vol’tre Juge ,
tandis que Caron 8: moy irons querir le relie
des Morts. ’MENIPB. Bon voyage , Mercure: Mais a-
van ons, que tardons-nous? on ne fçauroit évi-
ter e Jugement , 8: l’on ne parle icy que de
roues , de ibets , 8: de vautours : On
verra bien-to ce que chacun a dans le veu.
tre.

DIALOGUE
DE CRATB’S ET DE DIOGENE.

C n A r 5’ s. ASru connu ce vieux Merique de ’
Corinthe ,qui avoit tant deVaif-

feaux , à qui fou coufin, ui n’eltoit pas. moins.
riche ny moins vieux que uy , avoit ,accoultu-
mé de dire : Ilfaur que je fente": , ou que tu
m’amener 2 Car ils s’eltoient entredonnez par
tellament tout leur bien ; 8:1es Devins , aum-
bien ue les Grades. alïuroient tantoll l’un 8:
trauma l’autre , qu’il furvivroit a fon coulpe.

non.
g Drocnun. Et qu’en cil-il arrivé?

C a A r 5’ s. æ’ilsfint tous Jeux mon"): mefi
Inc-temps ,8: que leur lucet-ilion cil écheuëà des
gens de les Devins ny les Grades n’avoient

pornt par e. .DroonNs. Que fj’en fuis aife! Nous ne
nous amufions pas à s fertiles-là pendant naf-
tre vie,8: je n’ay jamais fouhaité la mort d’An:

Qu’il: [au un du: nom point neœll’aire de dire de

a: "afin-tapi. Il n’ai quelle mon. I un.



                                                                     

In ms.» M o ’R-T’S. 13:
fifihene, pour avoir fou ballon, qui citoit- d’un
fort olivier; ny toy la mienne ,1 pour avoir ma.
beface 8: mon tonneau.

C n A r 57 s C’eit que chacun rfe contentoit de
ce qu’il avoit ; 8: qu’il me fufiîfoit d’heriter de

tes vertus , comme tu avois fait de celles de ce
grand hemme, qui el’r un trel’or beaucoup plus
précieux, ququu’il ne foit pas fi recherche. Car .
vous ne voyez performe ni nous vienne faire.
la cour pour ce finet; au ieu que chacun court
aptes les grandeurs 8: les richeiles. l

D r0 o sur. Jelnetmîen dioxine pas; car ils-
ont l’aine corrompuë par les délices , 8: citant
vuides d’honneur , ile ne peuvent contenir la.
vertu ; femblables au tonneau percé des Dami-
des : Mais ils ne manquent pas de griffes ny de.
crochets pour retenir leur or , quand on le leur

veut arracher. ’ v ’Ca A r 3’ s. Nous avons aulli cette confolati-
on que nous emportonsvavec nous nos trefots a
au heu qu’ils huilent les leurs la haut, 8: qu’on
leur otte jufqu’au double qu’on leur a mis dans
la bouche pour le paEage.

DIALOGUE O

n’AtzxaNDnn ET D’ANNrnt.’

Où Scipion 8: Minos parlent.

A erratum. a. Amefle Carthaginois , c’efl:
- a’moy a pailler devant.

A N N Il u. Je ne te le cederay- poum. p
AL sur: n n a. Veux-tu. que Minos fort nef-v.

n’e- Juge? I A .
ANNIBAL. Je le veux. p
Minos. Quiefies-vous? l h
A; s x a N un r. Alexandre 8: Anmbal.

I 7. . Mrs.

a... .rift



                                                                     

rgr , D’II’ALOGU’ES p
Mr Nos. TOus deux Grands-hommes ; mais

.quel cil vofire difi’erend ? ’ ’
A L axa N un n. A qui pailera le premier;

Cet Africain el’t fi infolent , que de me difputer
la préféance , à mo qui ay cité Monar ue de
toute l’Afie , 8: le p us grand Capitaine e l’U-

nivers. IMr Nos. Il faut entendre l’es raflons; Que
dis-tu à Cela, Annibal?
- AN N1 a AL. 911,4: jefm’s heureux d’avoir à par-

ler devant un Juge qui ne donnera rien à la fa-
veur , 8: qui n’aura pas tant d’égard à l’appa-
rence , qu’à la venté l Je dis donc , que celuy
qui s’en elevé comme moy par fes propres for-
ces , 8: qui ne doit u’à luy-mefine fa fortune,
doit eftre préferé. à ce uy qui tire fa gloire de fes-
Anceflres. Car citant pa é «l’Afrique en Efpa-
.e avec une poignée de gens , je me rendis
’abord illufire par ma valeur ; 8: apre’: in mon

de mon beau-fier: , ayant eu le commandement
des Armées , je domptay les Celtiberiens 8:
les Gaulois fini regardent l’Occident; puis tra-
verfant les pes , je conquis toute l’ltalie juil-

u’à Rome , après avoir gagné trois grandes
tailles , 8: tué pour un ljour tant d’ennemis,

que je mefuray au boilleau es anneaux’d’or que
portent les Chevaliers , 8: marchay fur un pont
de corps morts. J’ay fait toutes ces choies,
fans me dire fils "de Jupiter , n vouloir parier
pour un Dieu. Mais ce qui de plus confi-
derable ,’ c’eit ne je n’a pas eu à faire à des
Armeniens , ny. des Me es , qui fuyent avant
lezcombat , 8: qui abandonnenHa victoire à
qui a la hardieffe de l’attendre; mais aux Na-
tions les plus belliqueufes , 8: aux Capitaines les
plus experimentez de l’Univers. D’ailleurs , je
n’ay pas fait toutes ces conquefies avec des

91e]: albumen! ’a àünrtdcmanlvu-
changé taf pmféede l’au! fifi? mis cela (bien
un: que je trouve ridicule. la venté l’hifioire.

* r trou-



                                                                     

2033,! Mo a un. .133
troupes aguerries de longue-main , n? avec des
.firldats de mon païs ; mais avec une Armée de
vagabonds 8: de mercenaires; non pas heritier
d’un Sceptre ; mais fimple bourgeois de Cartha-
ge. Alexandre au contraire , ayant receu de (on
pere avecun Empire uneeArmée ni citoit in-
vmcible , a eu befoin encore de grume-pour
dompter un Prince voluptueux , 8c des Nations n
effeminées; 8c depuis corrompu par la vi&oire,
a dégénéré de fes Ancei’cres , 8c s’efi fait adorer

comme un Dieu , aptes avoir tué de fa main
[es meilleurs amis, 8c envoyé les autres au
fupplice. Pour moy triomphant 8: victorieux,
ayant efié rappelle en Afrique , . pour me pofer
à Scipion . J’ay obéï comme le moindre es Ci-
tortus, 8C depuis condamné injuflement , j’ay
porté. patiemment. mon exil. Mais j’oubliois u-
ne partie de ma gloire, que j’ay fait toutes
ces choies fans le fecours des Lettres ny des
Serences , 8: fans avoir eu pour Précepteur A-
rifiote. Que fi Alexandre prétend quel ne a-
vantage par fon Diadème , cela cit boni. égard
des Perles 8c des Macédoniens; mais non pas
de moy. ni ne fuis as né [on fujet, 8c qui
ay remportî la flaire e (age 8: de vaillant Ca-
pitaines mais e qui la fortune n’a pas (econdé
toujours la valeur.

M180 s. Voilà parlé fortement, Sinon en
Barbare. Que répons-tu à cela , Alexandre?

A1. axas une. Que ma renommée fufliroit
ont me donner l’avantage , fi ’e ne voulois

’emporter par la force de la rai on , ami-bien
que pu les armes , 8c triompher par mes parc.-
les , comme par mes actions. Car ayant trouvé
le Royaume de mon ere chancelant 8c ébran-r
le par a mort , j’ay ceu l’affermir parle rup-
plice de fes meurtriers , 8: faire trembler la Gré-
ce par la ruine de Thèbes. Enfuitc , éleu Gene-
ral contre les Barbares , j’ay porté mes armes
8c mes efperances plus loIin qu’aucun autre de-

’ 3 a vant,



                                                                     

134 vDInLoounsvaut mo’ ; 8: traverfant l’Helld’pont , j’ay dé-

fait les pitaines de Darius en bataille rangée ,
conquis toutes les Provinces jufqu’en Cilicie,
vaincu le Roy de Perfe birmane , 8: moif-
formé pour un jour tant de amicts, que la Ban-
que de Caron ne fut pas fnffifante pour paner
les morts , tant le nombre en citoit grand. En-
fuite , pour ne point parler de Tyr ny d’Arbel-
les , j’ay affujetty toute l’Afie , jufqu’aux Indes ,
8: les Indes mel’mes , 8: pris l’Ocean’pour bon-

ne de mon Empire. Non content de ces ex-
ploits, j’ay traverfé le Tamis, 8: vaincu les Scy-
thes , triomphé de tous lesennemis de la Grèce,
8: laifl’é des couronnes en partage à mes Capi-
taines. Que fi après avoir fait tant de chofesau
ôefïus d’un mortel , les hommes m’ont pris
pour un Dieu , cela leur cit pardonnable , 8: à
moy aufii de l’avoir foufiert à l’efiabüEement
d’un nouvel Em ire. Enfin , tu vois devant toy
le Conquerant e la moitié de l’Univers , à qui
un bann difpute la méfiance , aprés ellre mort
el’clave ’un petit Roy de Bithynie. Ajoutez à
cela, que j’ay fait toutes ces conqueltes enlion’,
8: à force ouverte ; au lieu. qu’Annibal If a ja-
mais agy que par fraude , 8: a cité dompté à
la fin par l’es propres armes; auifi cruel envers
les vaincus , que je leur ay cité Clement. Mais
il a bonne race de me reprocher mes débau-
ches , aprésâes délices de Capouë , qui luy ont
fait perdre le fruit de tant de victoires garni:
me: platfirr n’ont fouillé la gloire de mes ar-
mes , 8: jlay attendu à triom ber ne je n’entre
plus d’ennemis. Je pourrois- ire ufieursiautres
chofes pour ma défenfe si mais je rougirois
’d’emplo er plus de paroles , pour une caufe fi
jufie. l ne relie plus qu’à prononcer fur ce dif-

ferend. , v ifias? un ’rzll Alexandre, trienàflirez
n’efi faire fait devakagles.
Illeguer âefau: exploits s cr-



                                                                     

pas Mon-ris: r35S cr n ton. ArreflaegMinos , j’ay quelque cho-
fe à reprefenter.

Mr Nos. Qui es-tu?
Sermon. Scipion , qui ay vaincu Annibal

8: dompté Carthage. .
M 1 N o s. Et qu’as-tu adire P ,
S’en: roN. Que je le cade à Alexandre , 8:

que je le difpute à Annibal.
M r nos. Tu as raifon ; tu palleras devant luy ,

8: Alexandre devant tous. Qu’on ne m’en par-
le plus.

IDIALQGUE
DE DIOGENE n D’ALnxnnnns.

D r o G sa N r. HE quoy! Alexandre ,tu es mort
comme un autre homme!

A1 E x A N D a a. Cela n’eit pas étrange, citant

né mortel. "D r o a a N a. Mais Jupiter eitoit donc un im-
polteur de dire, que tu citois fon fils , 8: ta me-
re nous en faifoit accroire , en difant qu’elle a-
voit couché avec un dragon.

A L a x A N n a E. C’elt qu’il n’y a pas trop d’af-

furance aux femmes , ny aux Grades ; mais in
le fin ais, parce que cela im rimoit plus de ref-
peét d’o émince dans 1’ prit des peuples.

D106 sur. Enfin , à qui as-tu laiffe’ ton
Empire ?

111.2an nu a. Je ne fçay; carje n’ay pas
en le loifir d’en difpofer: Mais en mourant , je
donnay mon anneau à Perdicas. Qu’as-tu à
rire ? ’

D r o G E N n. C’eit qu’il me fouvient du temps

7: tu M105: Je le fais ce que «la va a rainai-
,dire h Alexandre pluton tion. -
qu’à l’une qui l’amie,

l 4 que



                                                                     

136 Dr-AL’oouns"
ue la Grèce te proclamoitfon Çen’eral, 8: que

es Orateurs te donnoient rang entre l’es princi-
paux Dieux. . Il y en eut mefine de fi infolens
que de te facrifier 8: de te ballir des Temples
colrnme au fils de Jupiter 3 mais où es-tu enfe-

ve y . , v qALEXANDRE. En Babylone; car il n’y a
que trois jours que je fuis mort: mais Ptolomée’
me doit emporter en Égypte , pour; m’y faire
adorer avec les Dieux du pais.

Droans. Qui ne riroit , Alexandre , de
.voir que tu n’es pas encore fage apre’s ta mort ,
8: que tu te tiares de l’efperance de te voir ado;
ré avec des menthes! Quitte ces fottes vanitez ,
il n’y a point de commerce d’icy là-haut,8: l’on
ne retourne plus au monde depuis qu’on en cil:
une fois party. Mais je voudrois bien fçavoir
comment tu portes la perte de ton Empire , .8:
ce ne tu pendes quand il te fouvient des Baétres
8: (le Babylone , de ta grandeur 8: de ta gloire 2
Quoy! tu pleures, pauvre fot : Arillote ne t’a-
tèileoint appris que tout. cela n’eltoit que vani»

t .Auxnunnn. Que dis-tu la, Diogene, du
plus lafche de tous mes flateurs ? Ha ! ne m’o-
blige point, je te prie, à publier l’es défauts , 8:
à te dire comme il a abufe de la bonté de mon
naturel, 8: de la paillon extrême ue j’avois
pour les Lettres; ramoit me cajolant ur ma be-
auté, 8: ramoit f mes richelles , qu’il mettoit
hardiment au nom re des biens, afin qu’il n’eult ’
point de honte de les demander, ny de les rece-
voir. Voila ce que j’ay profité de fa fcience ,
de prendre pour biens, des chofes qui ne le font
pas , 8: dont la perte maintenant m’aflli-

e. V ,g D roana. agis-tu ce que tu feras pourl’te
guérir, puifqu’a ’-bien il n’y a point d’ellebore -

en l’autre monde ; Va boire cinq ou fix grands
traits du FleuVe Léthé , jufqu’a ce que tu ages-

’ - ’ pet u
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perdu le fouvenir de tous ces biens ’
Anal-bien voila Clite 8: Califlhene, avec une
foule de malcontens , qui s’appreltent à te tour-
menter: Fuy, ur le moins après ta mort , 8:
bois tout ton oûl ; car c’efi lerfeul moyen de
guérir.

D I A L 0 G U E

n’AtnanDns ET ne Prunus.
P a r r. r p r E. IL faut que tu Confelfes mainte-

nant que tu es mon fils;car tu ne
ferois pas mort citant fils de Jupiter? . ’

A r. E x A N n a E. Je le [gavois bien dés lit-haut;
mais je croyois cette opinion favorable à mes
delleins. ’

Prunus. Quoy! de te lailfer ainfr piper
aux flateries de tes Courtrfam ? ’

ALnxANnns. Non; mais de répandre par
tout la terreur de mon nom 8: de mes armes ’,
afin de ne point trouver de réfrilance. .

P u r u r p a. Et a uels peuples as-tu jamais
eû affaire qui tallent il redoutables! Il falloit at-
taquer comme moy , les Thraces , les lllyriens
8: les Grecs , dont dix mille fous Clearque ont
fait fuir des millions de Barbares.

Art-2x ANDRE. Mais.les Scythes 8: les In-
diens avec leurs Elephans , citaient-ils à mépri-
fer? Je ne les ay pas vaincus pourtant en femant
des divifions panny eux ,. ny en corrompant
leurs Chels,8: manquant de parole à tous,mais
en bataille rangée.Pour les Grecs , je les ay gag-
Eezf par, la douceur , après les avoir domptez par

orce. . -(unifias: Il y a au Grec 8: je puis prendre lequel il
Demi , maiscefloient les me plait! , celuy-q vient
Coumfans qui citoient les mieux icy.
premieres saules du mal.

I ç PHI.
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. PfllllPPE. J’ay appris toutrcclade.0ite,-8c
quetuavois ”les coutumes des vaincus , 8:
flottois fait orer comme un Dieu , z fans fouf-
frirqu’on me loüai’ten ta préfence, ce qui fut

amie de à mort. Il ajoutoit que tu as expofé
Lylimachus aux Lions, 8: fait mourir tes autres
amis par des crimes fuppofez; pour ne point
parler des amours de Roxane , 8: des carelles
d’Epheftion : Je n’ay trouvé qu’une chofe digne
de moy dans l’hifioire de ta vre , c’elt de t’el’tre

abllenu de la femme de Darius , 8: d’avoir eu
foin de fa mere 8: de les filles.

Aux ANDR si Et ne disetu rien de ma va-
leur , lorfqueae fautay tout feu] en bas du Ram-
part dans la ile des draques?

Pannes. Cette a ’on cit plus digne de
blafme que de louange. Ce n’elt pas que je n’ef-
tirne le courage en un Prince, 8: que ’e ne fois
bien aife de le voir l’épée a la main à a telle de
les trou es. Maisil y a de la difi’erence entre la
valeur ’un General 8:lcelle d’un fantale ; ou-
tre que cela nuiroit à la réputationde tes armes,
de voir un Dieu’fanglant entre les mains des
Chirurgiens. Et maintenant. que tu es mort ,
combien penfcs-tu qu’il en a qui [e mocquent
de tes impofiures? D’a eurs , lavantage ne tu
voulois tirer de cette réputation , diminué eau-
coup de ta gloire ,comme ayant Voulurcl’tonner
par des mitiges , ceux que tu ne pouvois vain-
cre par a force ; outre que tout cela , quelque
grand qu’il fuit ,efl encore au ddfous d’un Dieu.

q A r. a x A n n a si On m’a comparé pourtant
à Bacchus 8: à Hercule ,y d’autant plus que j’ay
pris des Forterefles, qu’ils avoient trouvées im-

prenables. rP H r r. 1P p E. C’elt une choie ellrange que tu
ne fois pas encore défait de tes fortifes , 8: ne
tu veuilles faire le fils de Jupiter iniques dans es

ers. Apprens pour le moins à ellre fige après
ta mort.

’ D I A-



                                                                     

sans Monts. ’ :39
DIA L O G U E

’D’Acnrun ET D’ANTXLOOJHà

A N r r r. cogne. QUe difois-tu n’aguere à U-

v lylle ,I Que tu aimerois
mieux eflre valet de quelque pauvre Labou-
reur , qui n’auroit pas fon foûl de pain que de
regner icy plain les Ombres 2 ne cela cit in-
digne du Tciple de Phoenix 8: e Chiron , 8:
que cela l’eut bien plus l’on lafche Ph gien’,
pue fort Achille , qui prefera une mon g crieu-
e à une vie pleine de délices ! »

ACHILLE. Ha! fils de Neélcor, C’elt queje
ne fçavois pas alors que toute la-gloire du mon-
de n’en que fumée , uquu’en dife Homere,
8: tous es Poètes. v il n’y a plus icy ny force,
ny beauté ,ny indufirie. Je ne voy point que les
Troyens m’ redoutent , in; que les Grecs m’
réverent. out y cit égal enveloppé de me -
mes tenebres ; ce ui me fait fouhaiter de revi-
vre , au huard d’e etit compagnon.

AN 111.0032. Il tînt obéir aux loix du
monde , 8: ne pas murmurer contre l’ordre de
la Nature. Tous Ier Grands-humilies fins nom,
suffi-bien que tov.

ACHXLLE. Tu etl’ayes en vain de me confo-
ler , Antiloque : Je ne fçay comment le fouve-
nir de la vie me donne des regrets , 8: à toy
auflî. Mais tu es plus fage que moy pour le
diffimuler ; fi ce n’eit plûtolt lafcheté de ne s’o-

fer plaindre , quand on foudre.
ANTILOOJIE. Au contraire , c’eit courage

8: réfolution. Car à quoy fervent toutes ces
plaintes ? Ne vaut-il pas mieux porter l’on mal
en patience, que de l’e faire mooquet de foy
par des regrets mutiles ? ’

Tous les hm: au maisilneeonfider -
un: : LAnteur dit licy le fait déia mmîræ
qu’myfl’e vacuum-ion, mm du Dhll)ostlre.A
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D I A L O G U E

’D’I-lrancuu ET ne Drooins.

Droo a N e. N’Efl-ce as n Hercule ? ont
luy , ans doute. Je le con-

nois à fa eau de Lion 8: à fa malfuë , fans
gifler de on arc ny de l’avantage de fa taille.
, ais comment elbil mort , citant fils de Jupi-’

ter? D’où vient, mon amy , qu’ayant toû’ours

elle triom ant 8: victorieux , tu as cil à la
fin dompt par la mort ? Je te l’acrifiois lai-haut
comme à un Dieu.

, I-I sa c UI. n. Avec raifon ; car Hercule cit
au Ciel en la compagnie des Dieux, 8: je ne
luis que [on ombre. ’

D r o G ra N e. Que dis tu la? Peut-on ellre en
mefme temps au Ciel 8: dans les Enfers? ’

Planeurs. Je t’ay déja dit , que ce n’ell:
pas Hercule que tu vois icy.

I - DIOGBNE. Fil-ce que tu as 1pris la place.
- pour joüer icy bas fou perfonnage. i
H Han c u r. a. C’efl quelque chofe de (embla-

e. ’ I
D roc a un. Mais comment anue , qui en:

fi exaét , t’a-t-inû prendre pour un autre ? ’
HERCULE. Il a elle deceû par la refl’ern-

blance.
r Droesnr. Jele croy; car ce n’el’t en efi’et

que la mefine choie ; &j’ay peut , au contrai-
re , que ce ne fait icy Hercule , dont le Ciel

.n’ait que l’image. ’ ’ 1
H1; ne u LE. Tu es bien infolent de me cono-

tredire. Ne crains-tu point que je te faire fena-
tir uel perfonnage je reprefente? A

roc :Ns. Et que pourrois-ru faire à un
Mort , 8: particulierement n’ellant qu’une om-
bre? Mais dy-moy , lorique tu eflois lit-haut,
citois-tu déja l’ombre d’Hercule , ou fiIvhous

’ - - n e rezl
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n’eitiez tous deux qu’une mefme chofe , qui
s’elt partagée après la mort a ,. .

Han cure. Ququu’on fe nil .empefcher-
de répondre à un fi impudent phifte ,- je te
diray , que ce qui citoit né d’Alcméne el’t mort,
8: c’elt celaqtue je fuis ; mais ce qui citoit né
de Jupiter , e dans le Ciel. ’

D r o G a N n. Je t’entens i c’elt qu’Alcméne
eut deux jumeauxk l’un d’Amphitryon , 8": l’au-

tre de Jupiter. .. H E reçu r. E. Nullement ; ces deux nettoient

u’un. ,q DroansrCela cit diflicile a comprendre;
deux Hercules en un feul , l’un mortel, 8: l’au-
tre immortel ; fi ce n’elt comme l’on peint les
Centaures , moitié chevaux 8: moitié hommes.

H E n c U r. a. Ne fommes-nous pas tous com-
pol’ez de l’ame 8: du corps î Qui empefche
donc que l’une ne monte au Ciel , ni ell le
lieu se fon origine , 8: que l’autre ne efcende’

DroG a N15. Cela feroit bon , fi tu citois le
corps d’Hercule ; mais tu n’es que fon ombre,
8: tu ferois , fans y penfer , trois Hercules au
lieu de deux , l’un au Ciel , l’autre dans les En-
fers ; 8: le troifiéme fur le Mont Oëta , où tu
as cité braillé. ’ ’

Han CUL-JE. Je vois bien que tu es un grand
Sophifle ; mais qui es-tu?

D106 s N a. Diogène , a mm parfin ombre;
qui ne fuis pas dans le Ciel, mais parmy les
Morts , 8: qui me macque d’Hornere , 8: de
fes Fables.

Digin: . 0’ un pu [en puis qu’il fe rit de cette m
surah: r Cela cil mieux que pinion.
de dia l’ambre à Digits,

Dl A-



                                                                     

un. Dracocues
DIALOGUE

ne MINI?! ET ne TANTALL

uel tourment fortifies-tu dans
ce Lac où tu habites ? -

TANTALB. Je meurs defoif, Meni .
Maman. Es-tu fi parelIeux, que netei

pouvoir bailler pour boire , au prendre feule-
ment de l’eau dans le creux de ta main P

TAN-ranz. L’eau s’enfuit quand je m’en
agproche; 8: fi j’en penfe prendre avec la main,
e e cit ami-toit écoulée. n
’ Manne. Cela eh étrange l Mais qu’as-tu»

befoin de boire , n’ayant plus de corps ? Car
ce qui avoit faim 8: fait , cil enterré en Lydie ,
8: lame n’a pas befoin de boire ny de manger. -

TAN T ne. C’eit mon fupplice , Menipe,
que mon ame ait la mefme alteration que mon

corps. qMENXPE. Je le veux croire , puifque tule
dis : mais encore quelle cit ton apprehenfion à
Ctairrs-tu de mourir de l’oif , s comme s’il y a-
voit une autre mort après celle-e)r ?-

TANTALE. Non; mais cela fait ’e de
mon fupplice , d’avoir foif fins qu’” en fait
befoin.

MENIPE. Tu rêves , Tantale; 8: fi-tn as
befoin de boire, c’el’t de l’ellebore , pour guérir

un mal contraire à la rage , d’apprehender la
foif , 8: nOn pas l’eau.

TAN TALB. Je ne refufe pas d’en boire ,
pour-veu qu’on m’en donne.

Mn une. Comble-toy , Tantale , tu n’es
pas le (cul des Morts , qui ne boit point ; car
tous tant qu’ils (ont, n’ayant point de corps ,ne
cuvent boire , mais tous n’ont pas , comme

"oy , une l’oif extrême , fins le pouvoir defal-

terer. D I A-

M-snrre. QU’as-tu à pleurer, Tantale : 8c»
q
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D I A L 0 G U E

ne Maxima 1:1- DE Muncunn.

Men n E. OU font toutes ces beautez de Pau-
tre monde? Montre-moy tout ,

Mercure car je ne fais que d’arriver. I
Mnncuu. Je n’ay pas le loifir , Menipe ;

mais regarde de .ce collé-là , tu y verras Nirée ,
Nadia , Ëmnthe , Achille , ’13er Léda .-
Helëne; e , tout ce que rAntiquit a eu de
beau dans l’un 8c dans l’autre fexe.

M 5mn. Joue vois que ds os, &des car-
caffes toutes femblables. L

M en c un E. C’elt pourtant tout ce que les
Poètes ont admiré , guyquîil izmhle que tu
n’en faires point deum.

M E N r p E. Pour le moins , montre-moy He;
le’ne ; car je ne la lçauwimeconmiflre.

M li n c u n a. Cette camelle-que tu vois ,c’efi
Heléne.

M s x un. Quoy P c’elt pour cela. que toute
la Grèce s’embarque fur mille Navires, à: que
tant de bravesgens. périrent , 8c tant de Villes
furent ruinées?

MERCURE. C’efi que tu ne l’as, pas veuë
en fa beauté; car je fuis [eut que tu n’aurais pas
craint d’endm’ermille travaux pour cette Belle ,
comme dit le Poëte. Ne vois-tu pas que les
fleurs , quand elles font paflë’es , n’ont lus rien
de beau; &lors qu’elles font en leur l re,tout
le. monde les admire P ’

Menu» a. C’ell. ce qui m’eftonne, Mercure,
que tant. d’hannefiesggens ne fc foient pas apr
perceus qu’ils entreprenoient de fi grands tra-
îna: pour une choie de ,fi peu de du-

e. ’ rM a n c u x a. Je (a; pas: le .loifir de philofo-
Plier. Menipe. Choilts un lieu comque pour

ta



                                                                     

r44 DIALbGUEsta demeure , tandis que j’iray faire pafl’er le refl-

te des ombres. A

DIALOGUE
’D’EAQUE , DE PROTESILAS , DE MENELAüs ,

ET DE PARISr

ÈAOJIE. Ourquoy cil-ce , Protefilas, que
Ptu te jettes fur Heléne 8c que tu

l’étrangles?

’ Pno Inn. as. Parce qu’elle cil caufe de ma
mort , 8: de ce que ma femme cil demeurée
veuve, 8: ma maifon imparfaite.
» Eaux E. Il s’en faut prendre à Menelaüs ,
qui t’a mené à la guerre de Troye ; où tu es .
mort.

Paon-muas. Tu as raifon;c’e& à toy que
j’en veux , miferable. .

ME N E L Aü s.Ce n’efi ça encore à moy qu’il

s’en faut prendre, mais à âiis , ui contre tout
droit d’hof italité m’efi venu en ever ma fem-
me, 8c m ’teroit d’efire mal-traité, non feule-
ment parles Grecs , mais par tous ceux qui font
morts au Siége de Troye.

PROTESILAS. Vien donc , malheureux ,
que je t’étrangle , puifque tu es caufe de la
mon de tant de gens ; Tu ne m’échapperas

point. r .Pan rs. Tu as tort, Protefilas , de traiter fi
mal un amoureux comme toy, a: l’efclave d’un
mefme Dieu. Ne fçais-tu pas que c’en. luy qui
nous force d’aimer , 8c qui fait de nous ce qui

luy plaifi? ’ àPROTBSILAS. Il cit vray que ce peut Dieu
d’amour cit caufe de tout le mal. .
l Eau: E. Mais on le pourroit excufer aufli ,
en difant , qu’il n’y a que toy proprement tu

ou
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Raiscaufe" de ta mort ; puis ’qu’oubliant’tà MailL
treIÏe -, que tu ne faifois que d’époufer , tu t’ai-
las jetter devant tous les autres pour acqucrir de
la gloire , 8c fus le premier tué à la defcente ’ du

Navire. .P n’o ’-r E s r r. A s. J’aurois bien plus de fujet de

m’en prendre aux Dieux , 8c d’accufer le deilin
qui l’avoir ainfi ordonné.

E A Q" E. Prens-t’en donc à eûx , 8e laii’fe ceux-

cy en repos après leur marri

D I A L O G U E

in Munis ET D’EAQÜÉ,

Où plufieurs autres parlent.

ME N r nE. ÏE te conjure par le Dieu des En"
, fers, de me montrer tout ce qu’on

peut voir icy; aEA tu! E. Il feroit difficile de te montrer tout;
mais voicy le principal: Cerbère, Caron, Phlé-
géton , 8c le Marais que tu as palle. r ’

MENIPE. Je (gay tout cela, 8: que tu es le
portier des Enfers. j’ay veu mefme Pluton 8c
es Furies; mais montre-moy ces illuilres Morts
dont on parle tant. - ’ -

E un: E. Voilà Agamemnon, Achille, Diœ
méde,rUlylfe, Ajax , ldomenée, 8: les autres

Princes Grecs. . iM E N r p E; Grands Dieux, Homere! en quel
dtat font les Heros de test Rapfodies , Paris au-
cune forme ny beauté qui les puifle faire recon-
noifire? En un mot, rien que cendre 8c que
pouffiere. Mais qui dtrceluy-cy , anue? ’

Eau: E. C’efi Cyrus 8c Cre’fus enfuite , puis
Sardanapale ; 8c plus loin , Midas 8c Xer-

xes. r .MEN IPE. C’efl donc toy ,V deteflable’ , qui

Tom: I. K as
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(amurai!
pantoufla
d’airain

:46 DrA’Loeun’r
as percé le Mont Athos , 8c enchaii’né l’I-Iellefi

ont , 8: qui as fait trembler toute la Grèce!
e la Créfus? Dieux ! comme’il cit fait ! 8c

Sardanapale ! Je te prie que je luy donne un
coup de poinIg.

E A tu) a. dut beau ; tu luy rom ois la tef-
te , qu’il a extrêmement délicate ,’ caufe que ’
ce n’efloit qu’un effeminé. Mais veux-tu que
je te montre aufii les Philofophes ?

MENipE. Je le veux.
Env E. Tien , voila Pythagore.
M E N r p E. Bon - j out , Euphorbe , ApolIOn ,

8: tout ce qu’il te plaira. ’
P r r HA G o a E. Bon-Four , Menipe.
MENIPE. N’as-tu p us ta cuilfe d’or?

Par-nucaux. Non; mais que je voye s’il
n’y a rien à manger dans ta Beface.

MENrpE. Il n’y a que des fèves , mon a-
my , qui n’efl pas un manger pour toy.

-PYTHAGORE. Donne , donne , on a d’au-
tres fentirnens en l’autre monde, 8z je ne’m’apü

peËois point de ce e j’y rema uois lin-haut.
A0415. Voila olon , T es , Pittamu ,

8: les autres Sages , qui font , comme tu vois ,
fept en tout.

Mur". Je ne vois que ceux-là qui ne
pleurent point, 8c qui confervent quelque ye-
té icy bas. Mais qui cit celuy-q tout pou en:
comme un gaiteau cuit dans les cendres,& tout
plein d’éleveures P

Enoy E. C’ei’t Em edocle , qu’on a tiré du
Mont Etna , tout é ridé.

MENIPI. Dieu te garni. , Maiflre Pantoufo
flier , qui t’a men de te jetter tout vif dans ceta
te fournaife ?

E il p s n o c I. s. La mélancolie.
MEN n E. Dy plûtoit que c’cfloit orgueil,

vanité , préfomption . pour faire croire que tu
citois immortel , lors qu’on ne te trouverai!
plus , voila ce qui t’a confirmé toy a: tes Pan-

" ’ mufles.



                                                                     

n n in M a 1’. r s.- un
écumai Mais mieuxbcn’nèny derien: car
en t’a veu api-6s tu mon; Ce n’en pas mut.-

Où cit Socrate ? . ’ .Enqus. Avec Neflor ,3 Palamède ,, 8C. les
antres grands tarifent: du temPspnflé. quiet:
conte à fou ordinaire. . ’

ME NI in E. Je ferois bien aile de le voir a fi

fait peut?) . . V .E [leur E. ois-tu cette trèfle chauve 2
M a N i r i5. C’efi un figue «immun à tous les

Morts.
EAOJII. Je te (une camus.
MENIPÈ. Ils le font tous aufli.

,Socnru. Mme moyr que tu humés;

Menipe P -M n n r p E. Guy , Socrate.
So c u A r E. Que. fait-on à Athénes 9
M E u x p E. Force gens font les Philofophes,

qui n’en Ont ne l’habit 8c la démarche ; Tu
fçais comme P ton 8c j tout venus icy.
l’un (ont, de la Cour d’un yran . 8: l’autre

tout parfumé , .. ,Sceau-u. Ex qu’en t ce qu’on dit de

moy 2 , i I iRhums. Tua trop heureux pour ce tee
gard ; car on croit que tu as cité un homme ad?
mirable , à: ui a: tout fceu g quo ne pour te
dire la verit , ’e crois quem ne (taxois rien.

Socin". je leur ay dit celant de-fois;
mais ils n’en vouloient rien croire. .

MP2 au n. Qui (on: nui-là qui flint prés de
W?d:Scacnnrn. Charmide , Phéd’re , 8! Alcibiaa

MÉNIËI. Courage , tu n’as pas oublié tes
bonnesheoûtumcs en l’autre monde , a: aimes

encore les beaux garçons. ISocin". Que voudrois-tu queje fille icy
de plus agreable? Mais anis-toy u prés de

K7. ME-
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MENÏPIE. J’airne mieux aller prés de Crans

8c de Sardanapale , pour leur oüir faire des re-
grets ; car, cela me fait crever de rire.

Engin. -Et moy , je m’en vais aufii , de.
peur que quelque Mort ne s’évade pendant mon
abfence. Adieu g une autre fois tu. verras le
telle.

,"DIÀLoGUE
DE MEnrpE ET DE CExEEuE.

me qu ME NI 9E. Y-mo , Cerbere , puifque abus
,’ D fomnïes camarades , en que] et?

zzz]? tat citoit Socrate lors u’il vint icy P Car, com-
qmr’ meitu es Dieu , tu çais pour e moins aum-

bien parler qu’aboyer. .
C En n E u E. Il fembloit d’abord fort réfolu;

8: vouloit palier pour un homme qui n’avoir
pas craint la mort; mais lors qu’il eut mis le
pied dans ces trilles lieux , il fut efliayé de l’été
paifl’eur de leurs tene’bres ; 8: comme ’e com.
mènçay à l’aboyer a: à le mordre , il e mit a
pleurer comme un enfant , 8c a fe tourmenter

en cent façons- AM E N r p E. C’efioit donc un impofieur , qui
n’efioit pas intrepide , comme il difoit.

C33 EEnE. Quand il vit qu’il en falloit paf-
fer par la , il témoigna de la réfolution ont ne
point il’tre foufi’rir à regret une nec té , 8c
pour e rendre plus admirable. On peut dire ce-
la generalement de tous les Philofophes , qu’ils
font fort vaillans jufqu’à ce pafl’age ; mais il:
perdent cœur alors comme les autres. Î

ME u r p E. Mais moy , comment t’ay je pa-
ru en ce moment?

CEnEEnn. Digne de ta profeifion, 8: Dio-
gêne avant toy; car vous n’efles point venu icy

L par force , ny en rechignant , mais d’une bâfra
te
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libre 8: gaye , comme s’il n’y cuit à rire que
pour vous , 8c à pleurer pour tous les autres.

D I A L O G U E

DE CEnON, DE Maures n DE MExcunr’.

C A r. o N. I P zip; le Batelier , matant.
E N r p E. Crie tant’que tu vou-

dras , tu n’auras rien.
C A n o N. Ca un double pour le paillage.
ME Nu E. Comment veux-tu que je t’en

donne , fi je n’en ay point?
CARO N. Y a-t-il quelqu’un qui. n’ait pas

vaillant un double?

M n N r p E. Moy. ’C au o N. Je t’étrangleray , malheureux ,’

pour mon argent. . * i
MEN! P5. Et moy , je te rompray laitei’te a

carèps de baiton. . qEn o N. Je t’auray donc palle pour rien!
M E N r p E. Que Mercure paye s’il veut; puis

qu’il m’a amen . ’
Mn. con E. la feroit bon, que je payafl’e

pour les Morts , après avoir eu la peine de les
conduire.

Canon. Je ne te laill’eray pas aller autre-

ment. ,M BNlPB. Mets. donc ta nacelle à bord;
mais comment feras-tu pour me faire payer, fi
je n’ay point d’argent ? -

C au o N. Ne (gavois-tu pas bien qu’il en fil.
loir apporter ?

ME N n E. Et quand je l’aurois fceu ,mc pou-

vois-je empefcher de mourir a i
Canots. Quây! tu feras le feu! ui te van-

teras d’avoir pa é la Barque de aron pour

rien P -MBNIPB. Non pas pour rien-y carj’ay

K 3 tiré



                                                                     

nt! D r a n o: a u z a
tiré Un and; à la pompe. fanstexowefi
tette de mes cris comme. les une. v

C au o N. Cela n’a rien de commun avec le

afflige. ’ ’*M E u r p E. minets-quoy donc en vie.
Cf]; o N. Bon , pour me faire battre par Ea-

que. v .M E N r a E. Lame-moy donc en repos.
CanoN. Montre ce que tu as, (buta Ma:

, ce. -à?” du ME NrpE. Il n’y a que des , ou qui",
que œuf couve. A -

Cane N. D’où nous as-tu amené (a Chien .
Mercure , qui ne fait qu’abo cr tout le monde.
8c fe mocquerdeceux ui p eurent ? i ’
’ MERCURE. Tu ne çais’ qui tu as paffe.Ca-.

ton; c’ef’t un homme parfaitement libre , 8: qui

ne fe fonde de rien. v ’ . ’
’ C A a o N. Que fi je te r’attrappe

mais l ’ME NIPB. On n’y retourne pas deux fois,

DIALOGUE"
DE PLUTON , DE PRO’IESILAS a": D3

p. Pausanias. ’
Rucusrus. HA! Pluton , têt-toy , Fille

de Cerés. ne rejouez. parsie.

priere d’un Amant. A a,PLu-roN. Qui cas-tua qui parles ainfi ?
PROTESILAS. Le premier des Grecs, qui

mourut au i o de Troye.
Promu. t que veux-tu?
PaorEsrus. Retourner au monde pour

quelques heures. -P r. u -r o N. C’en une pricre que font tous les

Morts. a: (in: [actionne n’obtient. t P
n o-



                                                                     

Dits Meurs. 15.;5 PnOTEcrLAs. Ce n’cit pas l’amour de la
vie qui me fait parler , mais le defir de voir ma
Maifireiïe , que je briffa dans fa chambre nup-
tialc, pour me haiter (lb partir avec les Grecs;
8c je fus fi malheureux que d’ei’tre tué par Hec-
tor à la defcente du Navire. L’amour que j’ay
donc pfut cette Belle ne me donne point de re-
PPS, je voudrois la pouvoir encore entrete-

nir un moment. ’P r. u r o N. N’as-tu pas beû de l’eau du Fleu-
ve Léthé comme les autres ?

Pxo TESILAS. J’en ay ben; mais le malef-
toit plus fort ne le remede.

P r. U 10 N. e ne tardera point a venir , 8c
t’ era la peine de l’aller trouver.

n o r E s r I. A s. Mais je ne puis fouff’rir l’at-
tente :Tu connois l’impatience des Amans ,Plu-
ton ; car tu as autrefois aimé.

P r. U To N. Que te fervira-t-il de la revoir un
moment , pour la reperdre pour toujours ?

P n o r E s r r. A s. Peut-ei’rre que je la perfua-
deray de venir avec moy , Scpar ce moyen ,
j’accroiitray ton Empire d’une Ombre.

P r. u To N. Cela n’eit pas jui’te, PrOtefiias, 8:
ne s’eit jamais fait.

P a o r E s r r. A s. Ceit qu’il ne t’en fouvient
plus ; car tu rendis à Orphée l’on Eurydice , 8c

Hercule Alceite , qui citoit ma parente.
P r. u r o N. Voudrais-tu paroiltre devant elle

en cet eilat , ou tu la ferois mourir de peut? Et
tu qu’elle te vouluit regarder, uy qu’elle

te pull reconnoifire? .P a o s E a p r N E. Faifous-luy grace , Pluton ,
8: commandons à Mercure de le remettre la-
haut, 8c de le frapper de fa verge lors qu’il fera
arrivé au monde , pour in faire reprendre n
premiere forme , 8c le ren re tel qu’il citoit au
fortir de fa chambre niiptiale. I

Pu: son. Puiüjue Proferpine le veut , J’y
contais. Remene amy-cg , Mercure; mais

. K 4 qu’il



                                                                     

15’: DIALOGUES 4qui] fe fouvienne qu’on ne luy a accordé qu’un

jour.

DIA L o G b E
ne MAUSOLE ET DE Droemu.

D x o G r N E. POurquoy fais-tu tant le l dédai-
gneux 8c le méprifanr , comme

fi l’on n’eûoit pas digne de te regarder?
M AU sor. E. Parce que j’ay cité Roy , Dia.-

ge’ne , 8c que j’ay commandé un grand Paris ,fans
parler-Ide ma beauté ny de ma valeur.D’ailleurs,
fa un fuperbe Tombeau dans HalicarnalTe ,cn-
tic de fioures de marbre;de forte qu’il ya peu
de empîes qui égalent mon fepulcre. Apxés
cela , n’ay-jc pas raifon de faire le vain P

D1 o ç n N a. Quoy? pour ta beauté , ta va,
leur, ton Royaume 8: ton fepulcrc?Mais , mon
amy) tu n’as rien icy bas de tout cela ; 8c fi tu
veux prendre quelËu’un (Ü? Juge. , on te dira
ne ta carcaITe n’e pas " erente de la mienne;
our ton fepulcre, clefl à ceux lealicamafTe à

s’en vanter, &ale montrer aux Eflrangers,com-
me une des merveilles du Monde , 8c un chef-
d’œuvre d’Arcliireéture ; mais je ne voy pas à,
Fuoy il te âcut fervir , fi ce n’efi a t’açcabler

ous (à pe nteur, i ’
Mou soi. a. Comment P Tout cela me fe-.

roit inutile ; 8c Maufole ne feroit en rien difc-
rent de Diogéne?

D x0 G B N a. Si fait bien 3 car Maufole pleure-
ra fa felicité paffée, 8: Diogène s’en rira. il par-
lera de [on fepulçre , cdnflruit par fi belle Am-
mile, 8c Diogène ignorera s’il a un repulcre ; car
cela lurefl indiffèrent: mais il fe fouviendra

Sa H14 .Armnifi: Il uel ’elle efioit fa fœur, anf-
fcn’de tien de du; icy 33m quefafcmmc. u

- . , qu



                                                                     

nnsMon-rsl. 153qu’il a lame une memoire immortelle , pour a-
voir mené la vie la plus, accomplie qu’un mortel
paille mener», plus haute mille fois que ton fe-
ulcre , miferable Maufole, 8c plus durable que
uy, quand il feroitsbai’ry fur un roc.

D 1 A L. o G’ U E

ne Trismus, un ng’a ET DE Maman.

Nm 15’ n. Oicy Menî e qui jugera lequel de
4 Vnous deux liait le plus beauf

M E N 1 p E. Il faut fçavoir premierement qui

vous cites. ’ 4 i . "I N m 2’13. Nirée 8: Therfite.
M z n 1 p a. Lequel de vous deux cit Nuée ,’

8: lequel Therfite ; car je ne le fçaurois difcer-

ner. .T H a a s r r a. J’ay déja cet avantage , qu’avec
ma telle pelée 8: pointuë , nous fommes-fi femv’
blables , que noflre juge ne nous a pû reconnoi-
lire-z Dy maintenant , Menipe , lequel de nous
deux te femble devoir remporter le prix de la

beauté. pN1 a n’a. Moy , fans doute , qui fuis fils de
Carops 86 d’Aglaye , 8c le plus beau de tous
ceux qui furent au Siège de Troye.

Menus. Mais , mon amy , tu n’as point
apporté ta beauté en l’autre inonde ; 8: s’il y a
quelque difi’erence entre ta carcaiïe 8: la fienne,
c’el’t que la tienne cil plus fragile , parce que tu

n’eilois qu’un efi’eminé. I
N; n En! Demande un peu à Homere com-

me j’efiois fait lit-haut.
- MENIPE. Oeil un fouge que la vie, Nirée;
il ne faut pas regarder ce que tu citois autrefois ,
mais ce que tu es maintenant. v
. Nm 12’ a. Quoy ! je ne fuis pas encore plus

beau que luy B - v - a . »
K 5 M!-
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» MINIPE. Voulewous e je vous dire;
Vous dettes baux ny l’un ny ’autre . ny pas un
d’entre les Morts; sur 110., 4 point de liminai-

on. ,.Cajlùnyu’whlüf’ . n. und”û.texdesparœ

fion: j’aime mieux les

D l A L O G U E

n; Maures a: un Canon.
M a une. ’Ay ouï dire,Chiron,que pouvant

. J dire immortel , tu avois fouhaité
la mort ; Comment as-tu pû avoir de l’amour
pour une choie fi u aimable P

CH r n o N. caïque j’eltois las de vivre.
Maux". Mais n’eftois-tu pas bien aile de

voir la lumiere? .n Canon. Non; car je ne faifois tous les
jouta que la mefine choie ,, boire , manger 8:
demains: le plaifir de la vie comme dans la di-

verfité. AI Mn au r a. Mais comment fiippOrtes-tu la
mon, après avoir quitté la vie pour elle?

Cura o N. Sansdéplaiiir; Car ilvy a une cer-
taine égalité parmy les Morts qui ne me déplaiit
pas; comme dans un efiat populaire . où l’un
u’efl pas plus grand Seigneur que [on compag-
non; 3C il ne m’importe qu’il ioit jour ou nuit:
outre qu’on a cet avantage icy bas , qu’on n’eit
pas remonté de faim ny de foif, 8: des autres
incommoditcz de la vie humaine.
4 MINIPE. Prens garde, Chiron , que tu
ne retombes infenfiblernent dans le défaut que
tu as voulu éviter; car fi tu t’es lalfé de la vie ,

parce que tu faifois tous la jours la mcfine
choie , tu te bileras , a plus forte raifoxâ,

- e



                                                                     

» I r AM a a r l- au
dehuwtt, oùtoutdtfemblable. a .

C un ou. Que faut-il donc faire , Menipe î
MENUS. Ce que font les Sages; Secon-

tenter de fa condition, 8: croire qu’il n’ a rien
d’infirpportable ny dans la vie ny dans mon,

DIALOGUE
nnDroer-znn, n’Au-rrsrunue,

H un CR:A’!I’-S.

D x ce z un. PUifquc nous femmes de loifir;
’ - allons nous promener vers la

. , pour voir ceux qui entrent , 8: ce qu’ils
t.

V ANTISTHINB. Je le veux; car c’efi un.
plaifir de voir les uns pleurer , 8C les autres rup-
plier qu’on les relafche , ou fe roidir en defcen-
dan: contre celuy qui les méne.
- Cu A 1 n’ s. Je vous veut conter , a. ce pro-
pos , ce qui" m’arriva à la defcente. Nous citions
grand nombre ; mais les plus apparens citoient
me: Satrape des Médes , Oronte l’Armenien,
8: le riche Ifmenedore. Le dernier avoit e116
tué par des voleurs prés la Montagne de Cime-
ron , comme il allait à Eleufine , 8: avoit en-
core les mains toutes fanglantœ des coups qu’il
avoit receus ; aufli fe lamentoit-il étrangement,
8: regrettoit res enfans qu’il lainoit encore jen-
nes , s’accufant d’une extrême imprudence , de
ce qu’ayant a palier par des lieux que la guerre

’ avait défolez , il n’avoir mené que deux va-
lets avec luy , ququu’il enfi- antité de vaif-
felle d’or 8: d’argent. Arfacési oit. un venera-
ble vieillard ,’ qui fe fafchoit fort d’aller à pied

avec: Il a au Grec,lplus beauenlnofirelangue.
Ianûsmaialmrenœen . ’ :- con-
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contre la coutume des Parthes , 8: qui cuit bien
voulu qu’on luy cuit amené ion cheval , qui a-
voit elle tué avec luy. Car comme il couroit
à toute bride devant les autres , en une Bataille
contre le Royde Cappadoce , un foldat Thra-
cien s’avançant , mit un genou en terre , afin
de le tenir plus ferme , 8: detoumant de ion
bouclier le coup que lu portoit Arfacés , don-
na de fa picque dans e poitrail de fou cheval,
de telle roideur , qu’il perça homme 8:- cheval
tout-enfemble , l’impetuofité de fa courre ayant
redoublé la force du coup. Pour Oronte , il ,
avoit les jambes fi foibles , qu’il ne le pouvoit
tenir debout , ce qui arrive ordinairement à
ces peuples , accoutumez à aller a cheval ; de
forte qu’en mettant pied à terre , on diroit
’ u’ils marchent fur des épines : Il bronchoit

onc à chaque pas fans qu’on le putt faire avan-
cer ; fi bien ne Mercure fut contraint à la fin
de le charger ur l’es épaules , 8: de le porter
jufqu’au Bateau , ce qui me faifoit rire. .
, uns-rustre. Pour moy ,- quand Je def-
cendis icy , je ne voulus pomt me meflerpar-
my la fouler: mais lamant les autres crier 8: fa
laindre , je courus prendre place dans la nacel-
e , afin de paifer plus commodément. Cepen-.

dant voyant lamenter les uns , 8: les autres rem
dre gorge , je ne me pouvois tenir de rire non
plus que toy.

onoeus. Voila les avantures de vofire
paffage ; mais les miennes font lus plaifantes:
Car il m’arriva de fier avec le anquier Blepë
fias , qui citoit du ort de Pirée , Lampis l’A-.
carnamen , qui commandoit les troupes eflran.
, eres , 8: un riche homme de Corinthe nommé

amis, que [on fils avoit empoifonné. Le pre-
mier s’eiloit laifié mourir de faim , à ce qu’on
difoit , 8: paroiifoit fort paile 8: fort maigre; 8:
le recoud s’efioit tué pour une Courtifane.Quoy-
que la caufc de leur mon ne me fuit pas incon-

. nue ,



                                                                     

- fils-Mourre”. if?nué , je ne laifiay pas de la vouloir apprendre
d’eux; 8: comme Damis accufoit fou fils , je
luy dis , qu’il ne s’en devoit prendre qu’à luy-
mefine; puis qu’il ne luy donnoit rien à l’âge
des voluptez , tandis que tout Vieux 8: caifé il
panoit le tem s dans les délices; ’Je dis a l’Al
camanien qu’i avoit grand tort de s’eitre laifi’é

vaincre par une femme -, luy qui avoit toûjoms
paru invincible a les ennemis; 8: je gronday
fort Blepfias d’avoir épargné ion bien , comme
s’il cuit deû vivre éternellement , pour le laifi’er

à des efirangers qui ne le touchoient de rien;
mais nous voicy tantoi’t arrivez à; la defcente.
Remarquons de loin ceux qui viennent: Dieux!
combien en voila qui fe tourmentent , juf ne:
à ces vieillards. tout décrépites , tant ils- ont
amoureux de la vie l Je ne vois que les enfans
qui ne pleurent point ; mais interrogeons ce
vieux bon-homme ne voicy. Qu’as-tu à pleu-
rer , mon amy? hit-ce que tu croyois du;
immortel , ou que tu regrettes quelque grande
felicité P ’ ’ ’-Uu Mon-r. Non; j’efiois un pauvre peu
relieur, qui avois bien de la peine à vivre, mut a
boiteux 8: prefque aveugle , fans aucuns enfans

pour me foulager. ’ I.D ro G a u a. Et avec cela tu regrettes la vie?
U u M on r. C’ei’t qu’elle cit agreable , 8: la

mon hideufe 8: terrible. i. D x ossu a. Tu radotes , bon-homme , 8:
tu retournes en enfance: Que dirons-nous de.
ces jeunes gens qui aiment la vie , fi celuy-cy la
regrette lors qu’il devroit fouhaiter la mort;
comme un aryle à fa vieilleiie? Mais retour-.
nous , de peur u’on ne s’imagine en nous
voyant fi prés de porte, que nous voulons

nous fauver. t . .
D 1A-



                                                                     

r’58* Diluant!!!
D r A Lo G U E

a: Menin r: un Txnssus;
Manne. IL n’en: pas aifé maintenant de

vfçavoirfitu as cité a , car
tout lemondel’eftieyymaisfituas émali’
8:.fernelle , tomai: on nous le veut faire croit
re : Dis-moy , je te prie , uelle en la condia’e
tion la plus heureufi: , celle l’homme ou de

femme 9 .Tursns. Celle. de la femme; car elles
- font les maühefi’es , 8: ne vont point a la guet-1

te. , n’ont ny procés n querelles a démener j
ny aucune autre ont. e affine.

M n u r p a. Mais ne te fouvient-il point de la
Médée d’Euripide , qui déplore leur condition

8: le mal qu’elles rouaient en «douchant! A.
propos , n’as-tu jamais accouché ?
fi Tu. sens. Pourquoy me fais-tu cette quell-

on! ’Manne. Par euriofité , fins aucun delièin

de t’ofl’mfer. v IT1nasros.Je’ n’ay point en d’enfans; mais
je’n’eltois pas fierile.

M a u r P a. mirois-tu homme 8: faim: routé
enfembie , oulfi un ferre a fumerie à l’autre g 8:
cela s’en-il fait peu à peu , ou tout d’un cou I

Transmis. A quoy tardent toutes ces ce
mandes r En-ee que tu doutes de la verne?

Maux". Efi-il défendu d’en douter î En
faut-il recevoir pour Oracles , tout ce que dis!
feu: les Poëtes , fans ofer s’en criquent?
. Trust As. Tu n’auras garde de croire qu’il
y ait eu des femmes changéescn befies ny en
arbres . puif ne tu doutes qu’il y en si: eu nid
changées en ommes.

Ms N 1 ne. Nous examinerons cela une autre
foin. Mais dy-moy maintenant , quand tu efi’tois

em-
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ose-Monmc. 1gbfemme , fi tu fçavois l’avenir , ou fi tu es de-
venu homme 8: Prophete en mefme temps?

TIRESIAS. Que tu fçais peu «nouvelles-Q
Il (omble que tu i ores comme les Dieux me
firent Juge de leur .Eercnd , 8: Junon m’aveu-
gla ; mais Jupiter me donna le don de prophé-l
de pour réconËFenfe.

M s NI un. ’es-tu point encore défait de ces
fables P Mais tu as cela de commun aveçutops
les autres Devins , de ne rien dire qui vaille.

l

DIALOGUE
n’Arax a: n’AoAnuxuuon.

Acannuuo’u.’ S I ta furet]: t’a confié la vie;

lorfque tu faifois le moulin I
net fur un trou eau de Moutons , comme fi
ç’eufimt efié es hommes -, pourquoy t’en
prensPtu amure , 8c pourquoy ne le voulus-
tu pas voir l’autre j0ur qu’il defcendit aux En-

fers , pour confulter Tirefias P -
An x. C’en: qu’il cit caure de ma mon,

pour m’avoir dilpute les armes d’Achille. ’"
A G A u E M N o N. Mais croyois-tu devoir dire

le maître par tau: , fans qu’en t’olàfi rien con-

tefler P . îA: Ax. Non 3 mais ces armes - m’apparte-
noient par le droit de ma millième. Toy-mell
me me les cadole , qui chois plus grand Sei-
gneur qu’Ulyife , a: tous les ’uutres, horfmis ce
faquin , à qui j’ay fauvé mille fois la vie. i

AGAMSMNON. Il s’en faut prendre à The-
tis , qui le: vint expofer en ublle , comme fi
chacun cuit ou droit d’y pt endre; au lieu de
le les donner comme à fou coufin germain.

Aux. Je ne devois m’attaquer qu’a celuy

«un me les «nielloit. ’ iAGAMIMNON. Mais Ulylïo efl Wbleâe.

. 8’.



                                                                     

«:60 DIALOGUES
«s’il a eu de la paflion pour la gloire,” dont ton!
les honnefles gens [ont amoureux; 8c tu f ais
’ u’il remporta la victoire , au jugement in e

e nos ennemis. .A r ax. Je (gay bien qui en fut la caufe’; mais
il ne fe faut pas attaquer aux Dieux. Toute-
fois , je n’aimerois pas Ulylfe , quand mcfinc
ils me le ’cOmmanderoient.

DIALOGUE

ne MxNos ET on SOSTKAIE.

MIN-0 s. U’on- longe ce voleurs dans le
Phlég ton , 8c qu’on faire déchi-.

rer ce Sacrilége à la Chimere. Pour ce Tyrah
qu’on l’étende tout de l’on long prés de Tytie ,

i pour efire rongé comme luy des Vautours; mais
vous autres , belles Armes , allez aux Champs
Elife’es , cueillir le fruit de vos bonnes actions. ’

Sanaa-ru. Je n’ay que deux mots à dire,
s’il plaifl à Minos de m’écouter.

Mmes. Que je t’écoute , méchant ! com-
me fi tu n’eflois pas convaincu d’avoir tué à:
volé fur les grands chemins l

SOSTRATB. Il cit vray; mais il faut voir
fi j’ay mérité our cela d’eflre pun .

M r N o s. omment P Ne faut-il pas rendre à
chacun felon fes œuvres ?

S o s r n A r B. Les Dcl’tins ne l’avaient-ils pas
ordonné , comme ils ordonnent tout le bien 8:
le mal qui fe fait au monde ? x

M r N o s. Il cil certain que nous femmes tous -
fujcts aux Loix des Parques ,. qui prefcrivent à
chacun ce qu’il doit faire , dés le point de fa

nailïance. -- .So s -r a A r a. Mais quand on tué quelqu’un
par l’ordre d’un autre , qui cit proprement l’au-

tenrdumeurtre?, .. ’M
x.



                                                                     

V D’Ëvs’Mon-rs.’ 16:
M1 N o s. Celuy ui l’a commandé ; car l’au-

tre n’en cit que 1-’in ment , non plus que l’é-
pée ,k fur tout s’il a cité contraint d’obéir.

I S o s ru A r a. Courage , tu fortifies encore
mon raifonnement ; 8c lors qu’un valet apporte
un préfent de la part du mail’tre , à qui en
a-t-on l’obligation , ou au maiilre, ou au valet?

MXNOS. Au mailtre ; car l’autre n’en L cil;

que le porteur. i nSo STRATE. Ne vois-tu dom par que tu as
tort de me punir , 8: de récompenl’er ceux-cy,.
puifque nous n’avons fait les uns 8c les autres
qu’exe’cuterl’ordre du Deltin P a

M r N o s. On trouveroit bien d’autres chofes
à dire qui voudroit tout éplucher ; mais tu mé-
riterois d’eltre puny non feulement comme un
voleur , mais comme un Sophilte ui contrôle
les aétions des Dieux. Toutefois d plie ce pau-
vre diable , Mercure ,’ à condition qu’il ne l’ira

pas dire aux autres , de peur qu’ils ne nous
viennent rompre la telle de femblables quef-

nous; -
que, cela ne blell’e leur li-
berté , se croyent que Dieu
les fait , à caufe qu’elles
doivent arriver; mais qu’elo
les n’arrivent pas à caufe
qu’il les fçait.

N: mis-’11! dans [a ï Les
emmena ne croyent point
d’autre defiin que la vo-
lonté de Dieu i Quelques-
uns mefme ne veulent pas
qu’il y air des Decrers des
aâions humaines, de peur

un

Tom: I, ’ L L A
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LA. NECIROMANCIÉ.
’DIALOGUE

.5. .;.

Meurs ET PHrLoNrns.’

Daim fi rit de l’incertitude du Pâlojôphsgù con;
dur, que la vie la plus communs (Il la meilleu-
re ; mais il fi Marque, en paflùut’ , de la mar-
gîta de fi: cérémonie: ridicules a extravagan-

m.’ iMe Nrp z. JE refilu’e’ , Portique , fuperbe en-
" . trée de mon Palais, ne jete con-

temple avec plaifir , depuis que je uis de retour

à la lumiere.! i r »- P H r r. o N 1 n E. N’ei’t-ce pas u le Philol’oPhe

Menipe? C’eit luy fans doute: Mais quel étran-a
ge équipage, 8c que veut dire cette maffuë ,cet-
te lyre , .8: cette peau de Lion ? Il faut que je
l’aborde. Bon-jour , Menipe , d’où viens-tu ,.
que l’on a cité fi long-temps fans te voir?

Manne. Je fors des portes des Enfers , 8:
de la fombre demeure des Morts; où l’on habi-’

te loin des Cieux. - A
P H r I. o N r D E. Grands Dieux l Nous n’avi-

ons pas fceu que Menipe citoit mort , 8: le voi-
là reliufcité. a

M E N [P a. Tu te trompes , l’Enfer m’a receu
tout vif dans (es entrailles.

PHILONIDE. Hé! mon amy , qui t’a meû

7: n filai, Pmiqa:Nof- pourquoy je ne me fiais
tre Profe a plus de rapport point mis en peine d’en
aux ïambes des Poëtes tra- faire. I
giques que nos Vers s c’eit

, d’en-"



                                                                     

Les: Nm .c :1 rouan c r. si. 1:63!
Wpreridre tout! dirangeîvio .L 1

M 1-: N r P E. Le feu; maillant. la
. P sur. euros; Quitte un peu: cealangage: tra-

grque; 8: mettant basic emmure, dyZ-nOus;d’.oùï
vient cet habit extravagant , se quel a cil-é le fu-v
jecdfuurvoya’ge lipeumgrcableï. .. . -.

. MEN tu Un immun; fierez m’a coudai! en

le: lieux , . . ., ’ .. Panfiolfnüer Ida-bai l’ambre de ’Tiréfæ. .. ..

P a rr.o:N.r.o E. .Turêves de parlerra’infi; pneu:-
quernenrzà tes amis , 8c. par Rapfodima... . .. .s
- MEN mais. Ne r’ en ei’tonne’point.P.hflonide;’i

Car comme je nefais’que de: quitter. Euripide 8::
Homere,.j’ay71’efpi:ir encore tout’plein dehors?
tennestragiqueslëc empoulez , (St 11me- femme”
que les Verszmenailfent à la-bouche. Maisdyi
moy comme-vale monde , 8c ce;qu’.on. : fait?
. P H rLo NI on. Ce;qu’.on y? faifoib. Io que) tu;

euespartyç on vole, on. ferparjurey on profite;

à talitre. . . . . . . ., . . . .M au r P a. Milhabl’ès , qui! nefçave’nt pas ce

qui eitordonné contre les. Riches. dans lesEna"
crs, dont les-Decrets (ont irrevocables; tr

P. au. on! r p E. Que: disvtu à Y. art-i1 quelque
choie d’ordonné depuis peu làobas, contreceux.

qui-font icy? . . L, ,.MnNrns. Qu’y certes , c 8: MMpDWmt ;2*
mais il n’ai-pas permis de révéler cesômylteres ,.
de peurqu’onne nous accufe d’impieté devant
le Tribunal deRhadama’nt’e. . v

Piano N’a DE. Hé! Menipe, . parles Dieux ,.
nejrefufepas ce fecretsàiton: amy, quile fçaura:
hiemcachcr, 8c qui cit luy-mame dans les

myrllnres. . ,M au ne. Tu m’impofesl une charge bien m-
de I,’ Philonide puais pour l’amour de toy , V il-
faut michet de’s’en acquitter. Il cil: ordonné,

ahi ’Iinpormn [mail Ce c’eit’pourquov je les expri-
fonl (fait! Vert timoniers; me en Vers.

« l. 2- Que
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Que les Riches qui tiennent leurs tréfors enfer-
mer. comme une autre Danaé .....

huronne. Ne paire pas outre,que tu ne
m’ayes dit le fujet de ton voyage , 8c qui t’a 1èr-
vy de guide; après tu conteras tout d’un temps
ce que tu asveu 8c ouï dans les Enferszcarcom- A
me tu es curieux, tu n’auras , fans doute , rien

oublié de remarquable. .M 1:. u r p E. Il te faut obéir ; car le moyen de
’ refufer quelque chofe aux prieres d’un amy P Je

commenceray donc par mon voyage , 86 te di-
ray l’occafion qui me le fit entreprendre. Gom-
me j’eflois encore jeune, 8c que "entendois les
Poètes parler des guerresôc des ’vifions , non
feulement des Héros, mais des Dieux mefmes ;
8c conter leurs larcins , leurs ’incel’tes , leurs a-i
dulteres, 8: leurs violences; je m’imaginois que
tout cela citoit non feulement véritable ,v mais
jufie, comme citant fait par les Dieux , qui ne
pouvoient faillir , 8: en citois fenfiblement tou-.
ché. Mais lorfque je fus devenu grand, 8: que
je vis les Loix difoient tout le contraire, 8C
qui puniffoient es voleurs , les feditieux , 8: les
adulteres , je fus en grand peine , ne fçachant
quel party prendre. Car d’un coïté je ne pouvois
m’imaginer que les Dieux patient faire des injuf-
tices ; 8e de ’autre , je fçavois que les Legifla-
teurs n’euffent pas défendu ces chofes s’ils les
enflent trouvées raifonnables. Dans cette incer-
titude, je crus qu’il citoit à propos de confulter
les Philofophes , comme les Sages du monde ,
8c les Précepteurs du genre humain , pour ap-
prendre d’eux la .verité. Mais je m’appcrceus

ieu-toit que j’efiois tombé d’un petit mal en un
plus grand. Car après avoir bien épluché leur
vie 8c. leur doétrine ,.,je trouvay’ qu’il y a plus:
d’incertitude parmy. eux ,queparmy les autres ,
8c que nofire vie citoit fans comparaifon plus
tranquille 8c plus réglée que la leur. L’un m’or-
donnort de palier mon temps 8c de me réjouirs:
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8: difoit, que le fouverain bien confluoit dans
la volupté; l’autre crioit que c’eitoit la pelte de
la vie, 8c qu’il falloit fuër , travailler , s’endur-
cit au mal 8c a la peine , gronder tout le mon-
de, 8: tafcher de lu)r dé laire, 8c avoir toujours
dans la bouche ce mot ’Hefiode, Que la vertu
ne fe peut obtenir fans travail, 8: qu’il faut -
grimper fur le collait. Celuy-cy citoit d’avis de
méprifer les richeffes , 8c en tenoit la poliefiion
non feulement indifférente , mais dangereufe ;
cet autre les mettoit hardiment entre les biens.
Aprés , combien de contrarieté parmy eux pour
les chofes de la Nature P L’un pofe un vuide ,
l’autre des atomes; celu -cy des idées, celuy-là -
des fubi’tances incorporelles , avec une foule de
termes barbares 8c inconnus , dont il vous af-
fomment. Mais ce qui cit de plus étrange, c’efi
qu’avançant des maximes toutes contraires , ils
emblent pourtant avoir tous railbn; fi bien que

vous ne fçavez ue répondre a celuy qui dit
qu’il cit froid,n (à celu qui dit qu’il cil chaud;
quogcàuzie vous çachiez ion qu’il ne peut dire
froi chaud en mefme temps. J’eitois donc
comme ces dormeurs qui donnent de la telle
tantolt d’un coite 8: tantoit d’un autre , fans fça-
voir ce u’ils font. Ce qui cit de plus infuppor-
table , celt que confidemnt leur vie , vous la
trouvez toute contraire a leur doctrine. Car
ceux qui difent qu’il faut méprifer les richeiies ,
font les plus avares , n’enfeignent que pour de
l’argent , 8c ont tous les jours des procès pour
leurs ufures. Ceux qui rejettent laqgloire font
tout pour elle. Mais fur tout, ils ment prefque
tous contre la volu té, 8e en particulier "ils ne
s’attachent qu’à c e , 8c font plus voluptueux
que les autres. Décheuldonc de l’efperance de
trouver la verité parleur moyen , j’eilois plus
en peine que ’amais; 8c fi quelque chofe me
confoloit, c’e oit de voir , que ceux qu’on e13-
timoit les plus [ages , nettoient pas plus habiles

L 3 que
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que’mùyrmce point. Cependamr’ entamé ’eïrêfg
vois fiddTus’jaufÆtrnuif»; 111- mezpfit jnvîè]..d’ala

lethtBabyldne ,  ranimer iju’elgue Mag’ehdcs
difciplesîde .Zoroafire ,. parce gnon  difoit que
par descharmcsfôcdes-foitilegcs , fié ouvroient
h porte des ’Enfcrâ , "&L-faifoient entrer«.8cïfurtir-
qui il leur laifoit. Mon defl’ein .bfioitrdezcon-I
flûter Tiré tas , qui efiant fige &prophete tout-
cnfcm’ble, me pourroit Enfeigner mieux que nul
autre; quelldefioithr’meille’ure vie , 8K. celle

uîun honnefie homme devoit choifir. Je fis
onc marché avéc’ l’un d’eux nommé Mithro-

bananés,qui.avoit de 10’713: chima «fait: gram-
de tarât hlarirbb, 8: obtins .de, luy  , avec beau-
coup de peine , ’ u’il voulait dire mon guide
dans une éntrepri Q fibumrdenfe. li me prit,’ 8C
me laya dans lîEùphi’afcvünmois rentier , .felon
le? connils 1211m1): , commençant au lever du
Soleil Je ’vLifage .touméivçts - 10mm , ’ v 1 &rbarbo.

tantmpe *lohgue oràifon"; comme cesScrgens
cnmüez’ ui’ parIentI fi Mike 8cm mél qu’on: na

les cntengâzainÏQI Je ptnfc Toutefois qui] invo-
quoit les ’émons. ’Apvés.avoir faittoute’s res

conjuràtidns; ilmo cracha au nerpnrtrois fois;
St me iam’ena ,  fans .rcgardèr .pevfonnc par le
ehemjfl. Cependant il ne me donnoitïà’jmanger
que :du’gL’md , 8a à boire dallaiéb 55416130;
dramel.;’ôu.dè l’œil du cuve :Coafpés :- Nous

avions larme-pour lit ,zôt le ciel pouf tomera
turc.  meque ’e fus bien préparéïdeh [une 5
flzm’c menanfitr. ezmiriuitïanxïbcrds’.du.- Tigre ;
&rh’ayànt bién ylavéflz nettoyé", fit quelques .
cercmonies. de; çutàfican’on avec une-tordit  ,l de
lioignçn giàrin; nô: pPItfiFurs  zains-chofes ’,- bal-é

* D: [onp’ cheveux , à! une En! auflî des chewuxlongs.
gant; barbehmbezfl-y un; ’. magma-Nous n’avons
Gçecgdu &kaffl ., à» ppm: «l’autre me; 170p: ex-
qui 174M: hall; 56mm] et! primer 1c Maman: , que
miam comme i6 lÎay éx- 31m (1559. avcé du mielÏg
prime , 8c ces ’gens yonov 4 u-vin. " - - -- ï

" v . b0-
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botant toujours cette longue oraifon; i Comme
je’fus bien enchanté 8c tournoyé , pourin’e’fire

point endommagé parles fantofmes , v il me a:
menaIau logis , en me faifant marcher à recu-
lons. Le refit: de la nuit fut employé à nous
préparer auldépart. Il mit donc une longue fou-
tane de Magicien , 8C m’anna comme tu vois de
cette maline, de cette lyre , 8: de cette peau de
L’ion , i avec ordre , fi l’on me demandoit mon
nom , de nepas dire Menipegrnais UlyITe; Her-

cule, ou Orphée. . l - ï I IP HI I. o N ID z. Pourquov cela P je n’en voy

pas la talion. v - ’M n m p 5. C’en qu’il croyoit ne nous palle-
rions mieux fous le-nom de ces erosy qui cit
connu dans les Enfers: , que fous le noâre; Le
jour venu , nous defcendifines à la riviere pour
nous embarquer; car il avoit prépare’un Bateau
&idesviâimes ,’ avec les autres choies necelïai-
res-pour le ’facrifiee." .Apre’stque nous curules
chargé nom-e petit fait , nous ’cntrafines trilles
à: dolens , comme dit’le Poëte , quittant à te; .
grct le rivage. Nousïn’eufm-es-pas vogué longs
temps , que nous defcendifines dans’l’erLavc ou
l’Euphrate- le perd , 8C nie-là dans une Terre dé-
ferre 8: fi’ Couverte de boisqu’on n’y voyoit
gente. Je mis pied à terre [bush conduite du
Mage , 8: après avoir creufe’ une mile , nous y’
égorgeafmes nos viétimes .8: efpanchafmes le .
fang toutiautour. Pendant tons ces’myfleresu ,
il tenoit une torche allumée , 8C invoquoit en:
femble tous les démons ; les peines , les furies,
la, noéturne Hecate , 8: la haute Proferplne, en-
tremellant parmy ces difcours de grands mots
barbares 8: inConnus , 8c criant à- pleine tette, 8:
non plus entre fes dents , comme auparavant.
ToutLà -c0up la forcit tremble ,» par la-force de
l’enchantement , la terre fe fend , 8c l’on entend
de’loiùlesuis. du Cerberer L?enfer peu à peu
fe découvre , avec le [En bruflant ’, le» fleurée

. 4 C
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de feu , 8c le Manoir de Pluton ,i qui trembloit
jufques fur Ion Trofne. Nous entrons par cet-
te ouverture , 8c trouvons Rhadamante à demy-
mort de frayeur, Cerbere aboyant ,8C tout preit
à nous dévorer; mais je l’endomlis aifement au
fou de ma lyre. Comme nous fufmes à la Bar-
que de Caron , nous faillifmes à ne pointpailer,
tant elle citoit pleine; ce n’el’toit que gens bief-
fez, l’un à la jambe, l’autre à la telle , comme
au retour d’un combat. Mais anal-toit qu’il
nous vit , 8c qu’il apperceut la peau de Lion 8;
la mafihë , s’imaginant que j’efiois Hercule , il
nous fit faire place, 8c nous paiTa a l’autre bord,
Enfuite , il nous montra le chemin. Mitrobar-
zanés marchoit devant, parce quÏon ne voyoit
foute, 8c je le fuivois pas à pas, le tenant par
a robe , tant que nous arrivafmes dans un Pré

qui citoit tout planté d’Afpbodek: , où nous tuf:
mes incontinent environnez dlombres 11111111111?
tantes. Nous palTons outre , jufqu’au Tribunal
de Minos ,qui avoit à fes collez les démons, les
peines, 8c les furies,avec une longue chailhe de
coupables. Ce n’efioit qu’adulteres, maqueraux,
maltotiers, flateurs de Cour, hyp0crites, 8c au-
tres fembIable vermine qui trouble la tranquillité.
de noflre vie. On voyoit à part les ufuriers ,
pafles, goutteux, hydropiques, avec chacun u-N

* ne chaifne au col , ô: un maillet de fer du
poids de fut-vingt livres. Nous demeurafines
là quelque temps à entendre leurs défenfes ;
mais ils citoient accufez par de plaifans Oral-c

teurs. ’P H x r. o N x n 2. Qui font-ils P ne mienviepoint

ce plaifir. .. -Mn un 5.. Te fouvient-il de ces ombres que
font les corps , lors qu’ils font oppofez au Sœ
leil ? Ce font la nos accufateurs après nol’tre

- Plufi Idfibochln z. C’efl faire un arbre dans fou hir-
"ne plantç, bien qu’il en mire variable. ’

i mon !
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mon, 8: les iideles témoins de tout ce quenous
avons fait au monde, comme ceux qui ne nous
.ont point abandonnez durant tout le cours de
noflre vie. Minos, après les avoir ouïs 8: exa«
minez , renvoye les coupables aux lieux delti-
nez aux fupplices , pour ynpayer la peine de
leurs crimes. Il tourmente principalement ceux
qui fe font enorgueillis de eur grandeur , dé-
tcflant leur faite 8: leur vanité de peu de durée ,
de ne s’efire pas fouvenu qu’ils citoient hom-
mes , 8: mortels comme les autres. Vous les
voyez alors nuds ,ohonteux 8: dépouillez , qui
oient à peine lever les yeux , 8: qui regardent
leur felicite’ comme un fouge. J’avois une jo-
ye incroyable de les voir en cet eilat, 8: m’ap-
prochant doucement de ceux que j’avois con-
nus en ce monde, je les faifois fouvenir de leur
arrogance , 8: du plaifir qu’ils prenoient à voir
le matin une foule de gens à leur porte , qui les
attendoient à la for-tic, 8: qui citoient repoulïez
par leurs valets, jufqu’a ce qu’il lût a Monfieur
de fortir, tout couvert d’or 8: e pourpre, qui
carefToit les uns d’un clin d’œil , les autres d’un

fourisyôc penfoit bien obliger ceux à qui il don.
noit famain à baifer. Ils enrageoient de fe
voir reprocher leurs veritez. Il le plaida la
une caufe , où Minos fembla donner quelque
chofe à la faveur. Car comme Dcnys le Tyran
citoit accufé de crimes atroces , par Dion , 8:
convaincu par le témoignage inefragable des
Philofophes Stoïques; Arifti e le C renien vint
à la traverfe, 8: comme il refpe é la-bas,8:
en grande autorité pamy les Ombres , il le dé-
livra , fur le point d’efire dévoré par la Chimere.
en difant , qu’il avoit fait du bien aux gens de
Lettres. Alors , quittant le Tribunal de Mi-
nos , nous vînmes aux lieux defiinez aux fup4 I
plices , où c’eitoit une chofe effroyable d’en. r
tendre le cry des damnez , rmy le (on des
fouets 8: le bruit des chailiiaes. Ils citoient

’ L 5 toma
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tourmentez pelle-merle », Rois ’, . Ïvaiïaux , pau-

ma;flùœ;hh3,d&wæ,&tmndeŒŒs’
rentes peines ; les: uns dans le feu ou fur la rouë,
les aunes déchirez par Cerbere , ou par la Chi-
mere ,*’ 8: tous détaloient leurs crimes. Nous
en remarquafmes: uelques-uns de trotte corr-
rroiilànce qui fe ca oient,8: tournoient la telle
de l’autse’ooilé ; ou s’ils nous regardoient, c’ef-

toit en tremblant , 8: avec des refpeâs 8: des
fourmilions ;, quinoas faifoient rire , fur tout,
brique nous nous fouvcnions de leur orgueil 8:
dolent préfomption. On mon graoes aux pau-
vres de la moitié de leurspeiuesi ’ Nous vifmes
aufii ces celebres criminels deS’Fables , Sifyphe,
Ixion , Tantale , «8: cet enfant de la terre , qui
couvre neuf arpens de l’on corps; "De-là , nous
paflafines aux: Champs :Elyfées , qui cit le. fe-
jour des bien-heureux l5 ou, nous vifmes une au-
tre foule de Morts ,I diflirrgueapar Tribus 8: par
Nations. Les uns feta 8:. iriez, qui s’en vont
prefque en fumée ,u comme dit Homère ; d’au?
n’es , jeunes 8: plussenn’enr, Iparti’cullerement
les Egypüensgaoaufe- mon les embaume. Mais -
ilsforit tous tœsàdifli ’ rauwolfia; car on
diroit que tonnes Mortsrfc redoublent. Tou-
tefois ,’ cn’y prenant garde «bien prés , on y
remarquoit. quelque ambiance. Ils citoient cou-
chec’tout enfemble grands 8:. petits ,» fans qu’on

putt Agamemnon ,’ d’avec fon cuifi-
nier Pyrrhus," :Tberfiud’avec Nuée ; car ils
n’avaient plus es marques qui les fanoient 1c.
connoiilrc. Confident que des carcalïes qui
guignoientpar des trous des yeux , r8: man.
troient de grandes dents décharnées. Confiderant

Pyrrbiu n Mu: C’eii qui dîferrt toûiours tout ce
allez de ces deux exeat. qu’ils finirent , 8c s’épui-
ples , fans en ajouter un [cpt funin fuie: ; au un
Huitième. Les .Grccs ne defaut de cet Auteur qui
peuvent finir, 8: panïeu- cit touché dans la Préface.
lietement les Dedamnteurs, -

’ - - donc
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douances chofes , la vie de l’homme me (cm-
ûioit-une Candie , dont la fortune cit le Poète,
qui dormeà Chacun le rperfonnage u’ellc veut:
a l’un ’, celuy d’un Monarque, ou. ’un fa ’n;

a l’autre , celuy d’une jeune beauté ou ’une
vieille-ridicule. Car pour faire ne la Comédie
foit bonne, il faut qu’il yait e tout. .Quel-
quefois une mefme performe change de condi-
tion , comme Créfus , de R0 devientefclaver,
8: Meandre fuccellcur de Po ’ycrate , palle du
rang des valets en celuy’des Princes. La fortu-
ne les laiffe quelque temps fous cet habit ;v mais
à la fin de la Comedie , chacun reprend le fier-L,
8: redevient ce qu’il citoit auparavant. Quel-
ques fors 8: opinialtres , aptes avoir quitté leur
habillement , veulent conferver leur dignité,
8: fe fafchent quand on les dé ouille, comme
fr la Comedie devoitttoûjours urer , .8: que les
habits ne fuirent pas empruntez. lC’efl:
qu’un Comedien fait tantolll’riam. 8:1tantoii A-
gamemnon , &Îdevient’ efclave , après avoir
cité Cecrops ou Ercétée. En un mot , lors qu’il
a mis bas le Cothume , ce n’dt plus Agamem-
non fils d’Atrée , ny Créon fils deMénécég;
mais Pol fils de Clariclés , de quelque méchant
village , ou Satyrefils de Theogiton’, quizn’efl:
pas de meilleur lieu. Voilà comme vont les
chofes du monde. ’ *’
’ 1’ un. o N in r. Mais dis-moy , ceux qui ont
ces magnifiques tombeaux enrichis de Colmar:
a de amuïs , avec ces fuperbes infcriptiOns:
ne font-ils pas plus eftimez lia-bas que les autres?

M surins. Non , mon amy scat tu fi avois
veû Maufole , avec fon Maufolée , tu te creve-

conidie. Il y a au Grec, 8: celle-la n’a point de
Pomyt , qui citoit une efpc- rapport a nolise fiiçom
cq deœroceflion à l’hon- (clamer Surah, v e-l’ay
rieur des Dieux ; mais il .ertpliqué des Tom eaux,
faut que les comparaifons parce que l’exemple ne sa
(oient de chofes connuës, que ra. I

a 1’013
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rois de rire; il cil jette-là en un trou comme
les autres , 8: ne (aigrie rien à fou tombeau fi
fomptueux , que d’ re accablé fous fa pelan-
teur. Car lors qu’anue diflribuë les places , il
ne donne pas plus d’un pied à chacun, 8: il faut
retirer t’es jambes , 8: s’y accommoder cumme
son peut, Mais tu rirois bien davantage fi tu
voyois les Satrapes mendiant l’a-bas , 8: citant
contraints pour vivre , de faire le menier " de
Harangeres ou d’apprendre la Grammaire à des
grimaux , bafi’oüez 8: feuilletez comme des co-
quins. Pour moy , je ne me pouvois tenir de
rire en voyant Philippe de Macedoine refaire de
vieilles favates en un coin , 8: d’autres deman-

der l’aumofne aux carrefours , comme Darius ,

Xerxés , 8: Polycrate. IP r1 r r. o N r n E. Tu nous contes-là d’étranges
chofes , 8: prefque incroyables ; mais les Sages,
comme Diogéne 8: Socrate , que font-ils?

MENIPE. Celuy-cy le promene comme il
faifoit a Athmes , 8: controlle tout le monde
eilant d’ordinaire avec Palamede , Nefior . ’U-

:lyfi’e , 8: les autres grands caufeurs du temps
pafi’é , qui le plaifent à fon entretien. Il femble
avoir encore les jambes enflées du poifon qu’on
luy a donné. Pour Diogène , il s’amufe a per-
fecuter Midas 8: Sardanapale , auprès defquels il
a choifi fa demeure, 8: s’éclate de rire lors qu’il
leur entend regretter leur felicité , demeurant
tout le jour couché fur le dos , à chanter , tan?
dis que les autres pleurent ; fi bien que ces pau-
vres miferables . pour n’avoir pas toujoursla
telle rompuë , ont fait réfolution d’abandonner
le quartier.

P a r r o N r n a. Dis-moy maintenant ce qu’on
a ordonné dans lesEnfers contre les Riches ?
j Mr: NI r ra. Tu as bien fait de m’en faire fou-
venir ; car j’ay failli à l’oublier , ququue ce
full le fujet principal de mon difcours. Comme

j’eflois donc u , le Magillrat fit publier l’Afi’p’pér-

e
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blée pour les afi’aires de la Communauté ; 8:.
voyant tout le monde y courir , je me meflay
parnIy la foule. On y traira de diverfes matie-
res , dont la derniere fut celle des Riches , à
qui l’un fit des reproches de leur infolence 8: de
leur préfomption. Alors un des principaux de
l’Afi’emblée fe levant , leût ce Decret. Sur u
tu. nous a :flé reprefemé , 5M: le: Riches, pendant

ut vie , flint beaucoup de mal aux Pauvre: , a!
le: bafiümt ce: mal-traiteur , il a [amblé la» au
Smart a au Peuple , qu’upn’s leur mon , leur,
corps fait condamné aux peines comme les autre: ;
a pour leur urne , qu’elle paye inuflàmmmt du];
m m afin , pour afin lamé a clarifie par les
Paz-uns , 0mm: il: les un: battu: a clarifiez. par
dam leur vie , jufipu’à ce que le termejoit accom-

de dans: un: cinquante mille au: , qui: le au]
il leur fera permis de [a retirer. Un tel ,- filr un
tel , d’un tel pair , ce. d’une telle Tribu , «fait ce
Dam. Cette Ordonnance leuë , le Magif’trat
l’approuva 4 le Peuple la ratifia 5 Cerbere en a-
boya , 8: Proferpine en bourdonna , qui [ont
les formes des verifications durs les Enfers.
Voilà ce ui fe paiTa ce jour-la dans l’Aifem-
blée , ap quoy , je continüay mon chemin, .
8: fus confulter Tiréfias , ui eltoit le fujet de
mon voyage. Je luy dis d’a ord ce qui m’avait
amené , 8: le priay de me dire fon fentiment.’
Alors fe farinant d’une façon ridicule , comme
c’eIt un petit vieillard aveugle , tout contrefait,
il me dit d’une voix grefle , Mon fils , je vois
bien que tu as fréquenté les Philofophes, 8: que
ce font eux qui ont caufé ton incertitude ; car
ils ne font pas d’accord de ce que tu veux fça-
voir : mais il n’ei’t pas permis de le révéler , de

eur qu’on ne nous accufe d’impieté devant le

ribunal de Rhadamante. Ha ! mon petit
bon-homme , luy dis-je , ne me laiile pas lan-
guir davantage dans un aveuglement plus grand
que le tien. A ces mots; comme S’ileui’tleiiè

pu,
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pitié die-moy: ,’ tira à part , ,8: s’arrachent!
de mon oreille , La meilleure vie ,A dit-il -, 5’311:
14:sz communal. Colt pourquoy quittantn-IÀ’;
toutes ces chimeres des Philofophes, 8: ces vain
ne: fpeculations fur la fin , 8c le principe des.
chnfes, .8: tenant pour certain que tousleursl
beaux- raifonnemens ne (ont rien que de fubtiles?
impoftures ; fange à vivre &à te réjoüir. Ce-.
la-dit, il le déroba, 8e rentra dans four Pré:
(l’Afphodele ; . 8: moy, parce qu’il fe Faifoit tard;
jadis au Mage ,tqu’il eûoitJemps de feretirer,;
8: de reprendre naître chemin. Nete mets:
point en peine , dit-il, j’en fiais un plus court ;,«
8: me prenant par humain , ’ me mena en-une:
Centrée plus obfcure , où me montrant-dm
doigt un faible. rayon de lumierequi pallbit àz».
travers une fente : C’efl-là dit-il , l’Omcle. de:
Trophonius , 8e le ,chemin par où l’on defcend
de la Beocie dans les Enfers ; remonte par En:
8:. tu feras incontinent en-vton pais. M0)! tout;
réjoüy , je pris congé du,Magen; 8: grimpantf
daïmieux queje pûs , je me fuis’trouvé, je ne
(gais comment .2 a Lébadie.

une des Grands , 5*
celle des Philofophes ,
comme la faire le fait voix.

4’411: Il:l’ay nus amfi . parce ne
le; deffein de l’Auteur n tif
pas d’oppofer cette vie à
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CARON , OU LE CONTEMPLATEURZ

. D11 A L O G’UtE

Cane N,,Mnn’:cuun-,
Et plufieurs autres parlent;

11 déniât a». de: thofe: amande , de:
un façon tm-agrmbk; A

" i;2»:ç.:’n:»t «au:

E quoy ris-ru , Caron , 88
pourquoy titrant ta nacelle

es-tu venu icy haut chercher a-lumiere ETu n’a-
vois (pas accoutumé de te mefler’des chofes du

mon e. n - t i vC An o N. J’ay voulu voir ce qui s’y palle, se
ce que les hommes regrettent tant quand ils
meurent -; car performe n’efl entré dans ma na;
celle fans larmes. A l’exemple donc de ce jeun:
lie-filaire» , j’ay demandé de pouvoir efire un

jour abiènt du navire ; 8C en ayant obtenu la
permifiion, je’fuis monté jufqu-es-icy, tres-heu-
reux de t’avoir rencontré; car je fuis feux que tu
me montreras tout.

Men CUR a; Je n’ay pas le loifir, Caron; car
j’ay quelque commifiion de la part de Jupiter ,
8e tu fgais qu’il ei’t colere , 8c que fi je tardois
trop , il me pourroit laifl’er pour jamais avec
vous dans’les Enfers; ou me prenant par un
pied , comme il fit Vulcain , me précipiter en
bas du Ciel , pour faire rire enfaîte les Dieux ,
lorfque je leur verferois à boire tout cloppie A

nant. l - y aC ARON. Quoy ! tu abandonnerois ainfi torr
ancien amy ,« 8: ton camarade , errant par le

MERCURE. D

a je»: Thrflklim. C’efl plus haut.
Protefilax, dont il eft parle. .

monf



                                                                     

x76 Canon,our.nmonde fans guide ? Souvien-toy que je ne t’a;
jamais fait prendre la rame ,’ ny tirera la pom-
pe , en paifant la Barque, ququue tu fois fort
8: robufle ; mais en arrivant là-bas,tute couches
tout de ton long fur le tillac , 8c dors tout ton
foûl , fi ce n’ell que tu rencontres quelque babil-
lard d’entre les Morts pour t’entretenit. Ce-
pendant tout vieux que je fuis , il faut ne j’em-
EËigne la rame , 8: que je vous palle l’autre.

rd. . Ne m’abandonne donc point, je te prie ,-
mon petit Mercure; car comme les autres char]-
cellent dans les tenebres , je fuis tout ébloui à la
lumiere. ’

M15 a c u a 2.Tu as envie de me faire battre;
mais on ne fçauroit éviter fon malheur, ny rien
refufer à fou amy. N’attends pas , pourtant ,
que "e t’aille montrer tout, il faudroit pour cela
un recle , 8: Jupiter me feroit crier par les car-
refours comme un fugitif. D’ailleurs , les reve-
nus de Pluton en pâtiroient , car performe ne
pailleroit cependant ; 8: anue , qui’efl le Mal-.
toilier des Enfers,demanderoit diminution: mais
il faut tafcber de te montrer le principal. 7*

C Ail o u. C’efi à toy à voir ce qu’il faut fai- .
re; car je fuis tout neuf en ce paï .

MERCURE. Il nous faut choi u quelque
Montagne , d’où l’on puille tout voir: Si tu pou-
vois monter au Ciel , ce feroit un grand abregé;
car tu contemplerois aifément tout de lit-haut ;
mais comme tu converfes mceifamment panny
les Ombres, tu n’es pas digne d’entrer au Palais

de la lumiere. lCaao N. Tu fçais ce que je dis la-bas à ceux
’ qui patient la Barque, lors qu’ils fe veulent mei-

ler de me donner leur avis , car comme ils
n’entendent rien à la navigation , s’il arrive
quelque tempefie , ils veulent aluni-toit qu’on
baille les voiles, ou qu’on les relafche à bord;
mais je leur commande de fe tenir coy , 8:
de me huiler faire. De incline à prefent, fais

- ’ * tout



                                                                     

ne

Conranrtarsun.’ r77,
tout ce que tu jugeras à pro os , fans’m’en
demander mon avis, comme 1 tu ellois’le Pi-
lote, 8: que je fus le palTager ; car je t’obéïray

en tout 8: par tout. .Men aux E. Tu as raifon : Je feray ce qu’il
faudra;il ne reîte plus qu’à trouver un lieu com-
mode pour tout VOir. Le Caucafe fera-t-il afi-
fez haut , ou nous prendrons le Parnaflè , au le
Mont Olympe r Mais cela me fait fouvenir d’un
dellein que je te veux communiquer ; car j’au-
ray befoin de ton ailil’tance.

Carton. Commande , c’eil-à-moy d’obéir P
M en c un a. Homere dit , que les fils d’A-

loée, qui n’eltoient- que deux non plus que
nous ,’ 8: encore enfans; entreprirent de déraci-
ner le Mont Oiïa r, 8: de le mettre fur l’Olym.
PC, 8: celuy. de Pelion vpar-dell’us ,- afin de s’en
fervir comme d’efchelle pour monter aux Cieux;
mais ces jeunes eltourdis furent punis de leur te-
merité. Pour nous qui ne voulons pas, corn-
me eux, prendre le;Ciel par efcalade., je fuis
d’avis feulement que nous roulions ces Mon-
pignes l’une fur l’autre ,p pôur découvrir de plus
0m.

CA a o u. Et peules-tu que nous foyons.aifez
forts tous deux pour cela?n ’ .

Malienne. Pourquoy non ? Crois-tu que
nous ne vallions pas bienades enfans?

Canon. Je ne dis pas celai mais pour en
Venir à bout, il faut des forces extraordinaires.

Mener: ne. C’eit que tu es grollier ,
mon amy , 8: que tu n’as pas leû Homere;
car en trois mots , ce. galant-homme fait une
cfchelle de Montagnes ,7, par où l’on peut grim-
per au Ciel aifément; 8: je m’efionne que tu
trouves cela car-ange , veu que tu fçais qu’-

OIIfi un: prendrons le Par- 8c pour efire délicat , il ne
Il]? , un l: Mm olympe. faut pas ’trop marquer ce
Cela dit airez qu’ils font qu’on veut dire.

plus hauts que le Caucafe 5 , . t

Tom; l. M At-



                                                                     

ne «Canon. ou La
Atlas feu! nous porte tous 8: le Ciel mefine a
8: qp’I-Iercule prit un jour fa place , pour le
déla er

Cxao a, J’ay ouï dire cela acini-bien que
toy: Mais s’il eit vray ou non , je m’en rap-v
porte à toy 8: aux Poètes.
- Mr: a con a. Il cit tres-veritable, Caron;car’

pourquoy des gens d’honneur voudroient-ils
mentir? Travaillonssdonc premierement à dé-
raciner le Mont Ofïa , puis nous mettrons def-
fus Pelion au fommet feuillu. Regarde comme
nous avons toit fait, 8: poétiquement. Je veux
monter le premier pour voir s’ils feront allez
hauts. Grands Dieux! nous ne femmes en-
core qu’au bas du Ciel: Je découvre à peine à
l’Orient , l’Ionie 8: la Lydie .; 8: à l’Occident
l’ltalie 8: la Sicile; l’lfle de Crête au Mid’jr ; 8d

le Danube au Septentrion. Il faut aller querir
le Mont Oëta , 8: mettre encore le Pamalfe
par-deilus.

Canon. Je le veux ;. mais prens arde
en chargeant trop que tout ne vienne à bond
1er, 8: que nous ne nous repentions un peu
tard d’avoir ajoufié foy à l’archite&ure d’Ho-

mere. i : . i .Msncunl. Ne crains point, mon am ,
tout ira bien. Tranfporte l’Oëta ,- 8: roule ef--
fus le Pamalle. vous qui va le mieux du mour
de. Je voy tout, tu n’as plus qu’à monter.

Canon. Donne-moy la main: car la mons
tee cit un peu haute pour un vieillard comme

Mamsrfi’refl ta-curiofité , 8: non pas
,moy qui te donne toute cette peine; car on ne

eut tout voir 8: demeurer dans fa chambre. Ca
main,8: prens garde ou tu mets le pied,pour

n’aller pas pas faire la culbute. Courage , te
voilà en haut, gaufli-b’ien que moy , le Mont;
Primaire cf: fourchu , tu te mettras fur une
des pointes , 8: moy fur l’autre . pour et:

V . tre



                                                                     

C o n ÎlïEpMJ”L lu: B u a; 119
rendus armure aifezç.’ r8: lieus .confidererons
ce que nous voudrons tout à loifir. Que

vois-tu P. 1V’ C rut-to a; Je vo’æ’ une grande Plaine , 8: un

mon: qui-l’environneï; avec des Rivieres
plus grolles que lexPhlégéton 8: le Cocyte; se
vois anilines petits animaux qui-forcent hors e

leurs trous. .. . . . ï il; tiercent: a. (lestons-la ce font des Villes,
8: cesanirmux, des hommes, qui te paroiffent
petitsdeloin. ’ «j . A r .. 2’
.ï’rC’mô u. Vois-tu que tu n’as rien.fait d’en-

taller. Montagne fur Montagne? car on n’appcr’
si: pas ’difiinétementidefilqin , 8e mon def-

in n’allait! pas. de Voir des Villes 8: des Pareils
comme dans la: Carrer’maisde connoiitre ce qui
fe palleïdansilemondedcconune l’on s’y gouJ
yeme ; car ce matin , lorfque tu m’as rencontré.
jeirioisîd’une avanture allez Aplaifante. Quell
qu’mpriéà fouperchez ’fon 1voifin , a dit qu’il

ne manqueroit pas de s’y trouver ; mais là-def-
fus,ril.e1t-tombéunextmle qui luy a-calfé la tei-
te: N’yavoit-il pas dequoy rire , de luy voir
pranetxve.:fi hardimentce qu’il ne pouvoit teü’
rut? Il nous faut donc defcendre , pour confides
mlesiebofes de lus prés. ’ s
n Meneurs. Demeure , je fçay une recette
pour éclaircir laverie , que j’ay apprife aufii
d’Homere ; nous verrons-s’il cit aufii bon Em-
pyriqueAqu’Architeâe; Mais prens garde ,quand
je l’aurayfaiœ’, Îde.l1irm’voir, afin qu’il n’y failâ

e plus retourner. i
S’ofltray le 111374412416:qu te couvre le: yeux ,

r Tu verras 417M la: homme: a? la: Dieux. p
Qu’efl-ce 2’ ne voisztu bien à préteur? -
. ont: N. A merveil es; un Lynx cit aveugle
au prix, de moy; Tu n’as plustqu’à te préparer à
répondre.- veux-tu que je t’interroge auflî
en Vers , pour montrer queje nefuis paskfiigno-

tant que tu pentes? M a: Man-



                                                                     

r80 CanoN;ou.tn" ’Mrsncuxe. Et où les aurois-tu appris,pauâ

vre Batelier P - ,C A a o N. Tu ne fçaurois t’empefcher de mé-
dire de la vacation. N’ay-je pas. ouï Homerc
là-bas débagouler fes Rapfodies? Car comme

, je le palTois , il s’émeut une tempel’te , excitée

fans doute par quelques Vers qui citoient con-
traires à la navigation ; de forte que Neptune,
en colere , jetta fon Trident , comme s’il cuit ’
voulu pefcherà la ligne , 8: fit une fi grande
tourmente , que ma Bar ne faillit à s’enfonce;
Cependant il prit un m de cœur a Homere,
qui luy fit vuider tout ce qu’il avoit dans le
corps , avec Scylle , Caribde 8: Polyphéme.

MERCURE. Je ne m’eflonne pas qu’il te
Toit reflé quelque chofe d’une fi grande vacua«
tion ; mais fi tu m’en crois , tu parleras en la».

gage plus humain. , ’ vI Canon. Dy-moy (loufiat: un: defafon, qui
cit celuy-cy , qui palle tous les autres tant en
force qu’en grandeur ?

M a a c u a a. C’ei’r Milon Crotoniate , à qui
la Grèce applaudit dans les fpeétacles , pour luy
avoir veû porter un bœuf d’un bout à l’autre de
la caniere.

CAR o u. Hé ! mon amcy , qu’ils auront bien
plus de raifon de m’applau ir, lorfque je le por-
tera moy-mefme , aptes que la Mort , cet
At ete invincible , l’aura terrafië. Il fe lamen-
tera alors au fouvenir de ces acclamations.
Maintenant , tout glorieux , il ne fouge pas à

nous. .M s a c u u s. Comment y fougeroit-il en un
ellat fi vigoureux 2

C au o N. LailTons-le u , il nous donnera af-
fez de plaifir , lorfque bien loin de perter un
bœuf , il ne pourra pas porter un moucheron.

p ,Tu liman e la: la ourm’exem erdefai-
mnwaV-m? «a Pot re «méchant llitera.
inufamIvJay misce-



                                                                     

CONT-EMPLATEUR. 18:
Mais qui en cet autre plein de majelté ? 11 lem-n
ble efiranger à fon habit.

MERCURE. C’eit Cyrus fils de Cambifes,
ui a tranfporté l’Empire des Mèdes aux Perfes.

Il vient de dompter les Alfyriens , 8: de pren-
dre Babylone , 8: marche maintenant contre
Créfus Roy de Lydie , afin de fe rendre mainte

de l’Univers. nCanon. Et ou cit Créfus?
M a a c un a. Regarde cette Forterelle à trio

ple mur; C’elt Sardes Capitale de fou Empire. .
Le voilà ailis fur un Trofne d’or ,’ qui parle à
Solon. Veux-tu que nous écoutions ce qu’ils
difent 2

Canon. Je le veux. ’
Ca 5’ s u s. Maintenant , Salon , que j’ay dé-

plié devant toy tous mes trefors , 8: que tu as
veû toute ma gloire , dis-moy , je te prie, quel
cil à ton avis le plus heureux de tous les hom-

mes ? . « .C A n o u. Ecoutons un peu ce qu’il répondra.
MERCURE. Ne crains rien, il ne dira point

de fortife. .SoLoN. Il y en a bien peu ,. Créfus , qui
méritent ce nom; mais de tous ceux ne j’ay
connus , Biton 8: Cleobis me femblent es plus

heureux. 4 .ME a cor: s. Il peut dire les enfans de cette
Preltrefl’e d’Argos , qui moururent. tous deux
en mefine temps , après avoir traifné leur mere
fur un Char jufques dans le Temple.

Ca 3’ su s. Et bien que ceux-là foient les plus
heureux ; Qui font les autres P

S o r. o u. Tellus , cet illul’tre Athenien , qui
mourut pour fon Païs , après avoir bien vécu.

Cu ESUS. Et moy , maraut , ne te [emblé-
je point heureux ?

SOLON. On ne peut juger de la felicité de
Il un: dire : "Je fais dire convient mieux qu’à Ca-

cela à Mercure. à qui il ron.

, M l’hom-



                                                                     

r8: . C euro N; on r. s"
l’homme , qu’après cette vie, lors qu’il a four-Ï

ny heureufernent fa carriere. . si, .
Citron; Courage , Solon , tu esaunïbràve

homme-de faire ma Barque juge de ce difl’erend.
Mais qui font ceux-là , que Grelin envoyïe il
chargez , 8: ’ quîeft-ce qu’ils portent fur«.leurs

épaules P ’ . - , ’. Mn crias. Des lingots d’or qu’il donne en
ofl’rande à Apollon, pour récompenfe de. fes 50-1
racles trompeurs qui le feront bien-toit périr ;
a: il dt extrêmement fuperflitieux. a ’ . -. v . »

Cura u. Quoy l ce jaune rougiffant clair de
l’or 2 Voila la premiere fois que j’en. avois veu ,

aprés en avoir tant ouï parler. -
Men c un a. Voilà , mon amy , le fujet’de

tant de querelles . ’de combats , de trahifons,
de larcins , de meurtres, d’empoifonnemens,
de parjures de dangers , fur Mer 8: fur Terres. ’

CAR o u. Quoy i pour cela; il ne reliemble
pas mal à du cuivre ; car j’en vois , comme tu
çais , dans la monnaye qu’on me donnopour

le paflage :’ mais je ne voy point. l’avantage
qu’a ce métal fur les autres , linon qu’il cit plus

orant ,’ 8:"qu’il fait courber ces Crocheteurs
ous le faix.

Misa cuir e. On ne fait pas eltat du cuivre,
parce qu’il el’: trop commun ; mais l’un 8: l’au-
tre fe tire des entrailles de la terre. i’ à "

C au o N. Tu contes-là d’elhanges folies.
Men ce a e. Selon , comme tu vois , n’en

fait point de conte 1 8: fe m0 ne de la vanité
de ce Roy barbare; mais il emble qu’il luy
veuille dire uelque chofe. Ecoutons.r ’

S.o r. o u. y-moy, Créfus , croy-tu qu’Apol-
lon ait befoin de tes trefors 2 ’ ’

Cursus. Pourquo non ? il n’a point de
pareilles offrandes dans on Temple.

Sur. on. Il faut qu’il y ait bien de la gueule-
rie dans le Ciel , qu’on y ait befoin des richef-
les de la Lydie.

Cuk



                                                                     

Cournuptaræun. .18;
Cu B’sus. Où en pourroit-on trouver ail-

leurs autant que dans mon Empire ? ,
S or. o N. Dy-moy , yacht-il aufiî du fer?
Cuu’sos. Non.
S o r. o u. Voy-tu que le meilleur de tous les

métaux te manque? w
Cu 3’ s u s. Pourquoy?
So r. o n. Si tu veux répondre fans te mettre

en colere , tu le fçauras. Quel eft le meilleur
de ce qui conferve , ou de ce qui cit conferve?

C a r; a u s. Ce qui conferve.
Sor. o u. Si donc Gyms t’attaque , comme

on le dit , feras-tu des armes d’or , ou bien ’

de fer ? ’ iCnx’sus. De fer.
Sor. o u. Et fi tu n’en as point , on tranfpor-

tera tous tes trefors en Babylone. ’
C a B’s u s. Ne parlons point de cela.
SoLo u. Je prie les Dieux que cela n’arrive

point ; mais tu vois par-la que le fer vaut
mieux que l’or. ’

Cnx’sus. Voudrois-tu que je fille revenir
mes lingots d’or pour en envoyer de fer P

Sor. o n. Non ; car Apollon n’en a que fai-
re , 8: ceux-cy feront la proye de quelque Pira-
te , v ou. de quelque Conquerant , qui s’en fervi-

ront mieux que uy. ,Cue’ sus. Tu portes envie à me: richelTeS,
8: leur fais toujours la guerre.

Mn CU ne. Le barbare ne peut fouffrir la
liberté du Philofophe , 8: s’eltonne de luy voir
méprifer fon luxe 8: fa vanité ; mais il regrette-
ra bien-toit de ne l’avoir pas creû , lors qu’il fe
verra prelt d’eltre conduit au fupplice ; car j’en-
tendis naguere Cloton , qui repaiïoit les dellins
des hommes , 8: qui difoit , que Créfus feroit

ris par Cyrus , 8: Cyrus par la Reine des Maf.
getes. La vois-tu montée fur un cheval blanc ,

toute prelle à triompher , 8: d’autre collé ,
Cambyl’es le fucceffeur de Cyrus ,qui après avoir

M 4 erre



                                                                     

184 iCAx’ON’,’our.n
erré long-temps parla Lybie 8: 1’Ethiopie,mour-
ra enragé. pour avoir tué le bœuf Apis ?

CAR o N. Il y aura bien alors dequoy rire ?
Mais on n’oferoit les regarder maintenant , au
milieu de leur pompe 8: de leur gloire.

M E a c U a a. Qui croiroit ne l’un feroit con-
damné dans peu à ellre brull , 8: l’autre plongé
dans un tonne-au plein de fang , avec ces repro-
ches : Saisie-toy du fitng dont tu a: rufian-r eflé fî-

alteré. .C A n o N. Mais; qui cil celuy-là avec un man-
teau de pourpre 8: un diadème , à qui fou cui-
lîuier donne un anneau d’or, qu’il a trouvé dans

le ventre d’un paillon? je r
M E a c u a E. C’el’t Polycrate Tyran de Sa-

mos , qui le croit parfaitement heureux , 8: qui
ne f ait pas, qu’il fera trahy par fon efclave , 8:
livre au Satrape Orétés , qui l’attachera à un gi-
bet; car j’ay ouï dire tout’cela à Cloton.

C au o N. Courage , ma fille , pend les uns ,
8: décapite les autres pour leur apprendre qu’ils

’font hommes , 8: ne les éleve que pour les pré-
cipiter de plus haut , afin que la cheute en foi:
plus grande. Je riray alors tout mon foûl , quand
je les vermy dans ma nacelle,fans tout cet équiv
page de grandeur.

M E n c u a a. Voilà ce qui arrivera ; Mais
vois-tu cette foule de gens, dont les uns labou-
rent,les autres navigent; les uns font la guerre,
les autres plaident; les’ uns triomphent , les au-
tres mendient?

C au o N. Je voy une grande multitude bien
occupée , 8: une vie bien pleine de trouble 8:
de mifere. On diroit de leurs Villes , que ce
font des Ruches d’Abeilles ; car chacun a fou é-
guillon dont il picque fou voifin: mais j’en voy
comme les guelpes 8: les frelons qui mangent le
bien d’autruy fans rien faire. Mais qu’elt-ce que
cette nue obfcure qui les environne?

Mr n c u a a. Ce font les diverfes pallions qui

. CS

I.’ u Il gr - un.”



                                                                     

CONTIMPLATEUR. 18;
les agitent , 8: particulierement la crainte 8: l’efv
perance, dont l’une les menace 8: les atterre,
8: l’autre les flatte 8: les releve, les laiiTant à
la fin comme des Tantales , qui bâillent après
un bien qui s’enfuit. Voy-tu les Parques qui fia
lent d’en-haut leurs deflins, ou ils tiennent at-
tachez par de petits filets, femblables à des toi-
les d’araignée , 8: demeurent fufpendus pour
quelque temps? Mais lorfque le filet vient à
rompre , ils tombent avec grand bruit , fur tout
quand ’ font montez fort haut. Car cet autre
qui n’ gueres élevé , quand il viendra à tom-
ber , il n’ aura que l’on voifin qui l’entende. En
vois-tu ont le filet el’t attaché à celu de leur’
compagnon? C’eit ligne que leur vie épend de
la fienne; 8: celuy qui a le plus long fil , fera
heritier de celuy qui a le plus court.

CARON. Cela elt tout-à-fait plaifant.
MERCURE. Encore lus que tu ne penfes,

8: particulierement quanti) on confidere leurs oc.
cupations , 8: leurs exercices , 8: comme la
Mort vient trancher leur vie 8: leurs cfpeiances.
Vois-tu (es bourreaux 8: fesminil’tres , la pelle,
la guerre, la famine , fans compter une infinité
d’autres maladies , à quoy ils ne fongent point
durant la profperité , mais l’a’dverfité les réveille

avec des gémillemens 8: des plaintes. Que s’ils
confideroient de bonne-heure qu’ils font mor-
tels , 8: u’apre’s avoir demeure quelque temps
en vie , l la faudra’quitttr comme un fonge ,
ils feroient beaucoup plus fagesl, 8: n’auroient
pas tant de peine à mourir. Mais maintenant
qu’il leur femble que le prefent durera toujours,
lorfque l’un de ces minifires de la Mort leur
vient fignifier l’arreft du Dcflin , ils ne font
pas confolables. Que penfes-tu que feroit ce-
uy qui battit un Palais , ô: qui prelle les ou,

vr’iers , s’il croyoit mourir avant qu’il full a-
chevé? Et celuy qui fe rejoint de ce que fa
femme luy a fait un fils , ô: qui veut qu’il

M s Por-



                                                                     

:86 Canon;oux.nne l’on nom; s’il citoit averty qu’il ne fiera
Ë l’âge de fept ans, comment [e defefpeIr’Êroit-

, au licuvd’en faire des feux de ’oye .9 Mais le
mal e11 , u’il regarde celuy de on voifin , qui
a remporte le prix aux jeux Olympiques ,8: non
1gals cet autre qu’on porte au bufcher , ou ui a

’t mourir Ion pere de defefpoir par fes d bau-
,chœ , Vois-tu cette grande troupe de chicaneurs
&d’ufuriers , quine (misent qu’à maller, 8:
qui font appe ez par ces trilles officiers de la
Mort , avant que d’avoir leur" de leurs biens?

C au o N. Je vois t’out ce ,8: fongeQi moy-
mefine, quel ça ce grand plaifir qu’ils regrettent
tant quand ils meurent. .

Mnncunn, Si uclqu’un vouloit exami-
ner lacondition des ommes , à commencer
par celle des Rois , 8: de ceux qu’on eitimç
es plus heureux , 8: qui femblent hors du

pouvoir de la fortune , on trouveroit qu’il y
a plus de mal que de bien. Car fans parler
des maladies , qui leur font communes avec
les autres , toute leur vie n’eit que trouble
8: qu’inquétude. Si ceux -là donc font mal-
heureux , je une à juger ce que [ont les auc,

ms .’ Cane N. Je te veux dire à quoy je compare
les pauvres mortels , à a: Maillon: d’écume que
font les torrens ,. dont les uns plus petits les au:
tres plus gros, fe gromilent encore dans ruine
des autres ; jufqu’à ce qu’ils viennent à crever
eux-mefines, par leur exCellive golfeur.

M a n c u a 2.. Je trouve cette comparaifon
pour le moins auiii bonne que celle d’Homere ,
qui les compare à desfeüilles a mais je m’cflon-
ne qu’dlant fi fragiles , ils fadent de fi grands
deffeins , 8: qu’ils fe tourmentent fi fort pour de
vains honneurs 8: des dignitez paflageres. ,

CAno n. Veux-tu que je leur triade toute
.4 a: baillions! annula: avoir bafouai de reddi-

çnmparaifon cit 1:81) claire m p Ï

. A ma
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maforce’», qu’ils ’ttent ces travaux inutiles,8:

qu’ils fon ont de ormais à vivre , comme "des.
gens qui oivent mourir. .O- fous que vous cf.
tés ! pourquoy courez-vous fans ceil’e après les
partirez? vous ne durerez pas éternellement. De
tout ce que vous admirez , il n’y a rien d’im-
mortel , ny qui vous doive accompagner après
cette vie. I Il faut que. cet ufurier quitte fes tre-
fors, cet amoureux fa mailireflè, cet’ambitieux
fa dignité. - Si je leur criois cela , 8: autres cho-
fes femblables , crois-tu qu’ils n’en devinfi’ent pas

plusiages? i sMERCURE. O mon amy? tu ne fçais en
que! efiat l’erreur 8: la paillon les ont mis. Ils
auroient les oreilles fourdes à tes remontrances,
plus que les compagnons d’UlyiTe ne les avoient
au chant des. Syrénes. Ils ne tientendroient pas.
quand tu te romprois la telle à force de crier. Il
cit vray u’il y en a qui entendent un peu plus
clair que es autres. ’ ’
K (En o N. Veuxvtu que nous parlions à ceuxïa

M en c u n n. Il feroit fuperflu; car ils fçavent
tout ce que tu leur peux dire. Les vois-tu qui
fe retirent en un coin pour en rire tout-feuls à
leur nife? car ils font haïs des fots , autant ur
le moins u’ils les haïfl’ent, 8: méditent de n-

ne heure eur retraite.
C A n o n. Courage , Meiliems; Mais le nom-

bre efi bien petit.
Mencuue. Il y- en a allez pour ouvoir in-

finrire les autres; Mais il cit temps e fe retirer.
C A30 N. Apprens-moy une chofe aupara-

vant , 8: je ne te rompray plus la telle; Où
’ (ont les fepulcres où l’on les met après leur

mort P . -M15 ne un e; Vois-tu ces lieux relevez qui
font prés des Villes , enrichis de petites colonnœ
8: de pyramydes P-ce (ont leurs fe ces.

Cu; o n. Pourquoy s’amufçntv ainfi à cou-
ron-



                                                                     

r88 Canon,ou.r.uronner 8: à parfumer des pierres PJ’en voy,ce me
femble , qui dreilent leur bûcher auprès , 8: qui
creufent une folle ou ils bruilent des viandes , 8:
verfim du vin a de l’hydramel.

M 1-: n c u n a. Je ne fçay à quoy cela peut fer-
vir; mais ils fe erfuadent que les aines revien-
nent des Enfers umer la graille 8: la fumée, 8c
boire le vin qui cit dans ces folles.

CARON. Comment pourroient-ils manger
qu’ils n’ont plus de corps P Mais tu le fçais
mieux que moy; car comme c’eit toy qui les
amenes , tu.vois.fi on les laiiTe revenir. J’au-
rois bien des affaires , s’il me les falloit repaiTer
à toute heure pour aller boire. O infenfez!
vous ne fçavez gueres comment vont les chofes
de là-bas ; Celu)r qui a un fuperbe tombeau ,
cil comme celuy qui n’en a point: on n’y fait

s plus d’honneur à Agamemnon qu’à fon va-
et , ny à Achille qu’a Therfite.

M E n c u n a. Puifque tu m’en fais fouvenir ,
je te veux montrer le tombeau d’Achille ; Le
vois-tu fur le bord de la. Mer , au Cap de Si-
gée , vis-àrv’is de celuy d’Aïax dans le Rhe-
téen ?

CAR o n. Ils ne font pas fort magnifiques;
Mais montre-moysun peu ces Villes dont on
.parle tant , Ninive , Babylone , M cène ,
Cleone , 8: Troye mefrne ; car il me ouvient
d’en avoir bien palle de ce quartier-là en l’efpace
de dix ans.

M a a c u n la. Ily along-temps que Ninive n’eit
plus, fans qu’on puiiîe deviner feulement où elle
a elle; mais voilà la grande Babylone avec l’es
Tours, ue bien-toit on cherchera aufii dans fes
ruines. our Mycéne, Cleone 8: Troye, j’ay
honte de te les montrer ; car je fçay qu’a ton
retour tu étrangleras Homere , d’en avoir
parlé fi hyperboliquement. Il cit vray.qu’elles

Il: «71’de «il bd: l’by- joûrer, à a qujepnù mir;
470ml. Il ne faut point a- en: illuy aéclmixcy la veuë.

s ont
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v ont elle autrefois plus confidcmbles , mais main-

tenant elles font toutes ruinées ; car les Villes
ont leur dei’tin arum-bien que les hommes ; 8:
ce qui eit de plus étrange , les Fleuves mefines ,
comme celuy d’Inacus , dont on ne voit pas
feulement les vefliges dans Argos.

Canon. Grands Dieux , Homere! uelle
hyperbole d’avoir appellé Troye, la Grau e, 8:
Cleone , la bien bailie ! Mais tandis que nous
parlons ; qui font ceux-là qui fe batent P

Meneurs. Les Argiens 8: les Lacedemo-
niens qui s’entretuënt pour le lieu mefme qui
leur fert de champ de bataille. Vois-tu le Ge-
neral Othryadés à demy mort , qui dreiTe luy-

mefme fon trophée ? ’CARON. O la. grande folie ! de ne pas fia-
voir , que quand chacun d’eux poifederoit le
Peloponnéfe tout entier , il n’obtiendroit pas
d’Faqueplus d’un pied de terre après fa mort;
8: pour ce champ-là , il fera tantoit aux unsv8:
tantoll aux autres , qui renverferont fouvent ce
trophée avec la eharuë.

Mn x en un. C’eil ainfi qu’il en arrivera ;
Mais il cil temps de defcendre , 8: de remettre
ces Montagnes en leur place , pour n’embar-
rafler pas les Geographes. Retournons chacun
à nos affaires ; toy à ta nacelle , 8: moy à
ma commiflion. Adieu , je t’iray bien-toit
revoir.

C au o n. Tu m’as fait grand plaifir , Mercu-
re , 8: je te mettra toute ma vie au rang de
mes bienfaiéteurs. ieux , qu’en-ce des pau-
vres mortels ! Rois , lingots , facrifices , com.-
bats ; 8: de Caron pas un mort.

L W
..DES
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’ DES S’ACRIIFICES.

Il finage: de la Religion des Payer" "et de (urf
myflens , 0’ pàrticulieremmt de l’abri: de: 848

enflas. l ’I L n’y a perfoniie fi mélancolique qui ne rie;
en voyant ce que font tous les jours les hom-

mes dans leurs Fellcs , leurs Cei’emohies 8: leurs
Sacnfices , 8: quelle opinion ils ont des Dieux ,-
fans parler de leurs Vœux 8: de leurs Prieres.
Mais il faut ’cogafiderer premierem’ent , s’ils me

rirent le nom de Devotst, pintoit que d’Impies
d’avoir de figlafches’ fentimens de la Divinité,
que de croire qu’elle veüüle’efire cajolée , 8e
qu’elle fefache quand on ne luy" rend pas de
vains honneurs-,7 8e des fervices inutiles.- Car
on dît , que tous les maux qui anivetent autre-
fois en Etolie ,5 Sir-toutes les calamite]. des Ca-
lydoniens ï, avec leur mantra 8: la mon de"
Méleagre , viennent du courroux de Diane , in-
dignée de ce qu’on l’avoit oubliée en un Sacri-
fice: Et il me femble ne je la v0 toute feule
dans le Ciel , qui fe plaint 8: fe d pere , tan-
dis que les autres font bonne chere cher. Oenée.
Si cela cil , les Ethio iensdoivent dire trois
fois heureux . comme omereles appelle; ou
Jupiter cil bien ingrat , veu qu’ils le traittent
uelquefoisdouze jours, entiers. avec tous les
ieux à’fa fuite. Car comme il vend fes fa-

veurs 8: qu’il ne donne rienpourrien, ily a.
apparence qu’il récompenfe bien ceux qui le fer:
vent. xL’unrachette de lu Ila’fanté le Sa-’-
erifice d’un beuh-l’autre» ’ RÔYÂÜÎ pan-une

Hecatombe. Celuy-cy immole quatre vi&imes
pour devenir riche; Cet autre neuf ur pou-
voir retourner en fon pais; ou fa e mefme,
comme Agamemnon , pour fortir du fieu. Il.
y en eut un alors , qui rachetta pour uelque
temps le fac de Troye par un Sacrifice (de dou-

t u:



                                                                     

I Dtsesscnrrrcnsl 19: ine bœufs fans compter un voile qu’il donna
en oflian ca Minerve. Je croy qu’il y a bien
des chofes à meilleur marché ,I 8: qui ne coû-
tent , comme .on dit , que le demander , ou
tout au plus qu’un chapeau de fleurs , ou bien

uelque: grains d’encens. Sur ce fondement,
ëlâpfés Preflre d’Apollon 8: confommé dans les

m eres , fe plaint à luy de ce que fon voyage
vers Agamemnon a cité inutile, 8: luy fait des
reproches de ce qu’il l’outil-e u’on le méprife,
aptes avoir mis en crédit fon emple’, 8: bruf-
le le premier. fur l’es Autels , des milles de Tau-
reaux 8: de Chèvres. Apollon donc , touché au
vif de ces reproches , empoigne fon arc 8: fes
fléches ; 8: fe perchant fur les Navires , frappe
d’un trait pefiilenciel , non feulement les hom-
mes , mais les bettes mefmes. Puifque nous
fommes «fur fon fujet’ , voyons tout d’un temps.
ce que la Religion lu attribue].- .. Je laide à part
fes amours infortun es , comme le mépris de
Daphné 8: le trépas d’Hyacinthe ; mais on dit
qu’il fut banny du Ciel pour avoir tué les Cy-s
clopes , 8: contraint pour vivrerde fe lotier à
Admette en: Thelfalie, 8:» en Phrygie à Laomé-
don, en la compagnie de Neptune, ou. gnant
leur miferable vie a faire des briques , ’ baffle
rent les murs de Troye; furent fi malheu-
reux ,- ue de n’eitreipas ayez de leurs jour-4
nées. ’eil-ce’pas-la une Belle hiiloire , 8: bien
honorable pour un Dieu? Mais ce n’efi: n’en
encore au prix de ce qu’on dit de Vulcain 8: de
Promethée , de Saturne 8: de Cybelle , 8: de
prefque toute la race de Jupiter. Car les P08-
tes , après avoir invoqué les Mufes , pour ap-
prendre d’elles.ces beaux m eres , chantent
comme Saturne chaiha le Ci dont il citoit fils,
afin de regner en fa place , 8: dévora l’es enfans

s comme Thyelte , pour empefcher qu’ils ne luy
en tillent autant u’il en avoit. fait à fou pere.
Que Jupiter fut d robé. par fa men: , ulfupqu;
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fa pour luy une pierre , 8: l’expofit en Crète;
où il fut no par une Chrévre , comme
Téléphe par une iche , Cyrus par une Chien-
ne , 8: Romulus par une Louve. Ils ajoutent,
qu’il dépofa aufïi fon fIpere , 8: le mit en prifon
perpetuelle ; qu’apr s avoir époufé plufieurs
femmes , il époufa aufii fa fœur , à la façon des
Alfyrièns 8: des Perfes. Que fécond amoureux,
il remplit le Ciel d’enfans , tant bafiards que le-
gitimes, fe changeant ramoit en Taureau , tan-
toil en Cygne , tantoit en Aigle , 8: quelque-
fois en or , pour jouir de fes amours: enfin,
en autant de formes que Protée. Qu’il enfan-
ta Minerve de fou cerveau, comme Bacchus de
fa cuilfe , où il le mit pour achever fon terme ,
aprés l’avoir tiré du ventre de fa mere , qu’il
n’eitoit qu’à demy formé ; c’eit pourquo il luy

fallut faire une incifion pour accoucher, orfque
les tranchées le prirent. Ils difent prefque la
mefme chofe de Junon , Qu’elle engendra Vul-
cain toute feule , fans la compagnie de fon ma-
-ây; 8: que ce malotru forgenon qui ne bouge

e fa forge 8: de l’enclume , parmy le feu 8: la
fumée, fut jetté en bas du Ciel par Jupiter , 8:
tomba dans l’Iile de Lemnos , ou il fe fait rom-
pu le col fans les Habitans du pais , qui le re-
ceurent entre leurs bras , comme il gambadoit
par l’air , 8: le garentirent du defiin d’Aflyanax ;
cela n’empefcha pas pourtant qu’il ne fe rompifl
une jambe , dont il fera boiteux toute fa vie.
Encore cela n’elt-il rien à l’égard du malheu-
reux Prométhée , qui pour avoir cité trop cha-
ritable envers les hommes , fut attaché par Ju-
piter , fur le ,Mont Caucafe , où une aigle luy
ronge le foye.

Mais pour Cybelle, car il cit deformais temps
d’en parler , n’a-t-elle pas bonne grace a fon â-
ge , 8: mere des Dieux , comme elle cit , de

Rendu par une hm. faireàl’énumeration. ’
Cela citoit comme necef-

- fe



                                                                     

Dnns-Saexrrrcss. 193fe promener par la’Phrygie , avecl’on Ans,
qu’elle a contraint par la jaloulie de fe faire Eu-
nuque? Après cela , qui peut condamner les
débauches de Venus , 8: les amours d’Endy.
mion ,8: de la Lune? Mais quittonsrlà tous
ces beaux mylleres pour monter au Ciel , 8:
voir un peu Ce qu’on y fait. Homere nous ap-
prend qu’il cit d’airain; mais qu’en y entrant on
e voit briller d’une clarté beaucoup plus pure

8: plus vive que la nol’rre; Que le plancher y elt
d’or , 8: qu’il n’y fait jamais nuit. On rencon-
tre d’abord les Heures qui tiennent lieu de pora
tiers , 8: Iris avec Mercure qui fervent de valets
de pied 5 aprés vient la forge de Vulcain , qui
cil pleine de toute forte de feux d’artifices, 8:
enfuite le Palais des Dieux qu’il a fait de les pro-
pres mains , 8: celuy de Jupiter qui elt l’on
chef-d’œuvre. Or les De’itez alfemblées chez le

Monarque des Cieux , car il faut parler poëtiæ
quement des fiétions poétiques , fe courbent
pour’regarder s’ils ne verront point monter
quelque part la fumée d’un Sacrifice , afin d’en
venir humer la graille , 8: boire le fang autour
des Autels , comme des mouches. Car autre-
ment , ils font réduits à leur ordinaire , de
Neétar 8: d’Ambrolie , ui ne doivent pas dire
li excellens que chantent es Poètes , puis qu’ils
les quittentnpour du lang 8: de la graille. Ils
ont admis autrefois les hommes à leur table,
comme Tantale 8: Ixion , dont l’un fut chall’é
pour l’on caquet, 8: l’autre pour l’a lafciveté, 8:

de uis ce temps-là le Ciel a elté comme inac-
ceil’ible au genre biunain. Voilà l’hil’coire des

Dieux , qui elt allez conforme au culte qu’on
leur rend. On leur a confacré d’abord des Fo-
rdts 8: des Montagnes , 8: enfuite des plantes
8: des oifeaux , allignant à chacun le fien. A-
prés cela , les hommes le les ont partagez , 8:
ont pris chacun le leur: Ceux des Delphes 8: de
Delos ,3 ont pour leur part Apollon , les Artic-

, Tome I. N nicha



                                                                     

uïra, Un sï S A c a x i? tre-27s;
iriens Minerve , comme le mot Grec le témoi-

e; les Mygdoniens Cybelle , les Epheliens
- iane. Junon cit allé demeurer à os , 8:
Venus à Paphos 8: à Cythere. Ceux e Crête
reconnoilfent Juipiter pour leur citoyen , 8:» de
lus montrent on fepulcre ; cependant nous
ommes li lots de croire que c’el’t luy qui tonne

8: qui foudroye , veu qu’il y a long-temps qu’il
’elt mort 8: enterré. On leur a aulïi bally des
Temples pour leur demeure , 8: dreKé des Sta-
tuës , faites de la main des plus grands Sculp-
teurs , qui fans les avoir jamais yetis , que je
l’çache , ont fait Jupiter barbu , Apollon fans
barbe , Mercure en jeune homme , Neptune a-
vec des cheVeux noirs , Minerve avec des yeux
bleus , 8: ainli du relie. Cependant le peuple
ignorant qui les adore , ne croit plus que ce loir
l’ivoire des Indes , ny l’or’de la Thrace ; mais
le fils de Saturne 8: de Rhée , que Phidias a
tranfporté du Ciel en Terre , pour garder la f6-
litude de Pife , où il cit allez heureux quand
on luy fait tous les cinq ans quelque Sacrifice
aux jeux Olympiques. Ce n’ell pas tout ; car

" après leur avoir confiruit des Temples 8: des
Autels , avec un lieu pour les Afperlions 8: les
Oracles , le Laboureur méne fon bœuf , le
Berger fa brebis ou l’a ch vre , un autre y porte
un galleau ou de l’encens ; mais le pauvre qui
n’a rien , en en quitte pour faire la reverence.
Lorfque la viétime elt couronnée , on confideh
te bien attentivement fi elle n’a point quelque
défaut , de peur» de perdre fon temps 8: fa pei-
rne , 8: ce qui cit de plus faucheux , l’on argent;
puis on l’approche de l’Autel 8: on l’égorge en

la prefence du Dieu. Elle jette des cris mou-
-rans qui font comme l’augure du Sacrifice. Ce-
pendant il ell écrit fur la porte: Que perfonne
n’entre dans le lieu des Afperlîons qu’il n’ait les

mains pures. Enfuite , le Sacrificateur tout fan-
glant , ouvre l’ellomach de la victime ,i- 8: luy

V l t I - . . am-



                                                                     

D s a strierez-ù e a a fg;
tachant let entrailles, comme un autre Poly.:
prieure , en tire le cœur , puis more de iang’le
tour de l’Autel , 8c fait levrefie de la ceremo-l-
nie.’ Car allumant du feu , il y porte la ciré-s
vre avec fa peau , 8c la brebis avec. falaine?
La me monte au Ciel en un globe de fu-
mée , où elle- fe perd dans les nués. Les
Scythes méprifant ce culte comme indigne de
la Divinité, immolent des hommes à Diane”,
qui fe. plaiit à répandre le fang humain; Mais
cela n’efi encore rien , à mon avis ,*au prix de
ce que font les Égyptiens ; car c’eî’c là verita-
blement qu’on voit des chofes toutes celei’res
8c toutes divines z. Jupiter’ avec la tette d’un
Belier , Mercure avec celle d’un Chien , Pan
avec un corps de Chèvre ,’ Lin-autre «Lago-
site , en Singe ou en Crocodile. Que fi vous
voulez fgavbir ce que Cela lignifie , vous trou-
verez des,Prefircs ras ou tonfurez , avec des
Prophetes 8c des Scribes , qui vous diront,mais
à huis clos , 8c comme on dit , bar: d’icy , pra-
pbdrm, Que les Dieux pour fe fauver des mains
des Geants , fe vinrent cacher en Égypte ,
fous la figure de ces animaux , dont ils gardent
encore l’image enmemoire de cette avantuë
re. Et de peur que vous n’en doutiez , cela"
cil: écrit il y a plus de dix mille ans, dans le

-Livre des ceremonies. Les ’viétimes y [ont
de mefme quiallleurs ,. horfmis qu’ils les pleua
rent avant que de les égorger , 8: les envi-t
ronnent en fe frappant l’efiomach. Quelquesq
uns fe contentent poum tout facrifice de les en-
terrer après qu*elles font é orgées. Pour le bœuf
Apis , qui cit leur gran Dieu ,. performe ne

v fait tant d’état deïfa chevelure , cuit-il la perru-
que de Nifus , qu’il ne la. rafeien ligne de deüil,-
lorf ne ce Dieu vient à mourir. Cependant,
on c. prend Comme. lestautres. du milieu du

c . Ibis, au"; a: entendu-en m
ficËïCîgogncjôc il nef:

. 1, .l



                                                                     

r96 Les Sacres pastroupeau ; mais on defiine toujours le plus beau
à cet office. Ces chofes-là , a: autres fembla-
bles le font tous les jours , 8c font cruës du peu-
ple ignorant; mais elles l’ont fi fortes qu’elles
n’ont point befoin d’ellzre refutées. Il ne faut
qu’un Héraclite 8c un Démocrite , l’un pour en
pleurer ; 8e l’autre pour en rire.

a .. t . v .LES SECTES DES PHILOSOPHES
A L’E N C A N.

D I A L 0 G: U E

Juvrrxn, MERCURI,
Et plufieurs autres parlent.

de]! une raillerie de toute: la: Seau , a de leur:
’ Auteurs.

r u il "LI v .2: ,:; :’: :’. I”. ::: 1. r". in: -w--.*«u,:hvr- 4 v.1v.’.: .n x

J u p r r a u. U’on range ces Siéges , 8c qulon
netto e par tout , tandis qu’on

’ama foin de parer les eâes , afin qu’elles don-
nent dans la veuë. Mercure , fay l’office de Ser-
gent , 8: appelle les Marchands à bonne heure ,
pour ne point retarder la vente. Nous vendons
toutes fortes de vies , 8: a l’ufage de tout le
monde : Si quelqu’un n’a pas l’on argent comp-
tant, on luy era crédit pour un an, en donnant
caution.

Man CURE. Voila bien des achetteurs, il ne
les faut pas laifi’er morfondre. Par ou commen-
cerons-nous 2

J u p 1 r a n. Par la Seau Italique. Fay defcen-
dre ce venerable vieillard aux cheveux longs.

Man c u n a. La ho! Pythagore , defcendez ,

848: I I I. œuf 3mWœtahfifâæduælgîqË le quelle commença en

8cm faufiloit Italique . a
8c
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8e faites le tout de la place pour vous montrer-
au peuple. .

JUPITER. Crie. lM a n c u n a. Voicy une vie celefte 8c divine;
qui l’achettera E Qui veut cirre plus grand que
l’homme ê Qui veut connoifire l’harmonie de
l’Univers , 8c revivre après fa mort î

U N M Au c H A N D. Voilà de grandes pro-.-
mefles,& le perfonnage a bonne mine; mais que
fçait-il principalement ?

M E a c u n a. L’Arithmetique; l’Altronomie ,

la Geometrie , la Mulique , la Magie , la I
Science des Prodiges ; tu vois un Prophete ac-
comply.

L a M A n c H A N n. Peut-on l’interroger 9
M E n cu a a. Pourquoy non?
La MAncuAND. D’où es-tu!
PYTHAGORB. De Samos.
Le MARCHAND. Où as-tu étudié?

4 PrrHAoonn. En Egypte chez les Sages du

ars. -Le MARC HANb. Sije tlachette,que m’ap-

prendras-tu 2 .P r r H A G o n a. Je ne t’apprendray rien z
mais ’e te feray fouvenit de ce que tu as [ceu
autre ois.

Le MARCHAND. Comment cela?
P YTHAGORE. En purifiant ton une , 8c la

nettoyant de fes ordures. i .L E M A a c H A N n. Prenons qu’elle fort déja
nette; comment l’initruiras-tu ?

Pr THAGORE. Par le filence; Tu feras cinq
ans fans parler.

La MARCHAND. Va-t-en infiruire le fils
de Créfus ; Je veux el’rre homme , 8c non pas
ilatuë: Mais encore , que feras-tu après ce long

filence ? ’ .P r H A G o n a. Je fenfeigneray la Geometne

8c la Mufique. l .Le MARCHAND. Cela cit planant , u’il

N 3 aille



                                                                     

r98 ."LÆJ’Sncr-B-s-n ne?
faille dire Violon ,avant qu: d’elhe Philofophe’.
Et aprés cela, que m’apprendras-tu à v A

P YTHAG ORL L’Aritlunetiquc. ..
L E MAR c H AND. Je la .fçay Adéja.

P v r H A GO a e. Comment comptes-m?
- La MAn c aux»: Un. deux,trois,rquatre.

t’qfqlu PrrHAconn. Tu te trompes , ce que tu,
x. 2- aunerois quatre , c’en dix , le triangle parfait; 8c
fi" 4m nofire ferment.

LE MAR CHAND. Par le grand Dieu au:
tu, je n’ay ’amais rien ouï de plus merveilleux,
ny de plus ivin l
A PYTHAG ons. Apnés cela, tufçauras qu’il y
a quatre Elcmens , la Terre , l’Eau , l’Air 8c le
Feu , leur forme, leurs quditez 8c leur mouve-

. ment.
L s M Axes AN n. Comment ll’Air.&le Feu

ont une forme P
PYTH Aeonn. Oüy, a: tres-Ivifible; car s’ils

n’avaient point deforme , ils ne fc pourroient
mouvoir. Après tu fçauras que Dieu cil: un
nombre 8: une harmonie. ’ ,

La Mu c HAND. Tu nous contes d’étrans
ges chofes!
J Pruneaux Bien plus ;, tu es autre que
tu ne parois,& il y a en toy lufieurs hommes,

Le MAnCHAun. Que ’-tu? je ne fuis
pas celuy qui te, parle P

PYTHAGORE. Tu es le meime a cette heu-z
te; tu as elle un autre jadis, 8: pafi’erasa l’aveu
nir en d’autres perfonnes , par une révolution

perpetuelle. . A yLa MARCHAND. Je feray donc par ce mo-
yen immortel. Mais c’eli’allez de ces chofes ;

dequoy visytu 2 -
Pjtbqgon. Il y a au Grec chappatoire,mais il ne vaut

Pllbngovicim 5 mais ce qn’i rien; car ce font les Chefs
g; ne peut convenir qu’a de Seâe qu’il ana ne icy ,

ghagore : l’Auxeur a taf- comme il fuites: ezd’au-
rine par-là de trouver un é- tres lieux. P

. . a x -
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.w-P tri-r Ac anale ne mange rien qui ait.vie;
mais Je mange de tout le iche , horfmis des
fèves.

L a Mn. en A N n. Pourquoy ne manges-tu --

point de. fèves? .4 P r r H Ac o a a. Parce qu’elles ont quelque
chofe de divin : .Premierement, elles reliemblent
aux parties naturelles , ce que tu remarqueras ai-
fément, fi tu en prens une verte, 8c que tu luy
cites la colle: D’ailleurs , citant cuites 8c expo-
fe’es à la Lune un certain nombre de nuits , el-
les fe changent en fang ; mais ce qui cil de lus
confiderable , c’en: qu’on s’en fert à Ath nes

pour élire les Magiitrats. g. Le MAncHANn. Certes-tes difcours font
plus qu’humains; mais des-habille-toy, car je te
veux voir tout nud. Grands Dieux! il a une
cuill’e d’or , ce’n’ei’r pas un homme, mais un n

Dieu: il faut que je l’achette a quelque prix que
ce foit; combien en veut-on P

M a a c u n E. Trois cens livres.
Le MAXCHAND, Je les donne. ,

g 11:91 un. Écris [on nom , 8: de quel païs
e .
M e a c u a a. Oeil un Italien des environs de

Crotone 8c de Tarente ; mais il n’el’c pas feul ,
ils font plus de trois cens qui l’ont achetté en

commun. . .J u p r r a n. Qu’ils l’emmenent. Publics-en un
autre.

Mn a c un a. luy , Diagitu ; Voicy une vie.
maer , 8c courageufe , une vie libre 3 qui l’a-
chettera è

UN MARCHAND. Tout beau,Sergent, on
ne vend point un homme libre: Ne, crainsutu
point qu’on te falIe un procès criminel dans l’A-

reopage.
M en con a. Il ne le fonde point qu’on. le

. le] , plagia" Pour du: retranche tout]: dont .on
plus court a; plus vif , 3;] peut patina.4 A
l.

N

’ ven-

t



                                                                     

zoo .Lns sacres unevende; car en quelque état qu’il Toit , il diton-

p jours libre. r V ’ -rififi A [Le MARCHAND. ue pourroit-on faire
"m" ’7’ d’un fi malofiru animal, l’on n’en fait un fof-

MM foyeur, ou un porteur d’eau P
un a". ’ Murmure. Non , mais un portier; car il
743, maboye comme un chien, 8c en porte le nom.
’ La MAn CHAND. Mais d’ou cil-nil! 8c que

tu. t l’çait-il faire P ’’ ’ Ms n C u a a. Tu luy peux demander.
’ Le MARCHAND. Je crains qu’il ne me
morde ; car il grince leS-dents , 8c me regarde
de travers : Vois-tu comme il fronce le fourcil ,
8C comme il leve le baflon P
p. ligna con a. Ne crains point , il cil appri-.
vor .

La MAR CHAND. De quel pais es-tu, mon
mg?
’ r o G a un. De tout pais.

Lu MAR CHAND. Comment cela P
D r o G a N a. Je fuis Citoyen de l’Univers.
Le MAHCHAND. Quel cit ton but?
D r o G 1-: N a. D’imiter Hercule. A
L n M A a c H A N D. Que n’as-tu donc comme

luy la peau de Lion; car ton ballon te peut fer-

vir de maffuë 2 - ’D i o G n N a. Ce méchant manteau me fort de
grau de Lion, 8c je tais la guerre comme luy à

et moulues qu’on nomme tu Pafnnr, afin d’en
purger l’Univers.

Le MARCHAND. C’efl un beau defi’ein ;
mais quelle cit ta profefiion ?

Dico un a. Je fuis le Medecin de l’ame , 8c
le Heraut de la liberté 8: de la verité.
- Le MAncHAND. Dieu te gard , mainte

r Heraut ; fi je’t’achette , que m’apprendra-tu?
Dro o en u. Je t’arracheray à tes délices , 8:

t’enfenneray avec la pauvreté : Enfuite , je te

. Le; Paflîau ; Elles s’a- que la volupté , 5c cito-
198,911: mieux à MW: . ieu: exprimées

cray



                                                                     

PthbsopH’rs’ A’L’ENCANÎ sot:

feray’ fuër , travailler , coucher fur’ la dure , 8c,
manger de tout: Que fi tu as de l’argent, tu lel
jetteras, fi tu m’en crois , dans la riviere. Du
relie , tu ne te foucieras n de parens ny de
patrie; 8c tout ce qu’on en t, te panera pour;
une fable. Après , nitrant la maifon de ton pe-

. te , tu habiteras que que vieille mafure ,ou quel-
que fepulcre , ou fi tu veux , comme moy un
tonneau. Ta beface fera tout ton revenu: Elle
fera toujours pleine de bribes 8c de vieux bou-

uins; 8c avec cela , tu feras la nique aux richeiï-
es , 8c difputeras de la felicité avec Jupiter. Que

fi l’on te fouette , ou qu’on t’outrage , tu n’en

feras que rire. *La MAR CHAND. Il faudroit pour cela ad
voir la peau d’une huître à l’écume , ou d’une

tortue.
D r o G E N a. Tu feras ce ne dit Euripide,tu

Toufiiiias fans te plaindre. (bu tette , voic le
fommaire de ma doétrinc. Il faut efire au aci-
eux, effronté, gronder tout le monde, 8c trou-
ver à redire à tout; car c’elt le moyen de fe fai-
re admirer. Avoir la parole rude , le ton de
mefme , le vifage renfrogné , la mine barbare 3
enfin , toute la façon farouche 8c fauvage: Efire
1ans douceur, fans pudeur , fans humanité , vi-
vre dans les lieux les plus fréquentez , comme
s’il n’ avoit performe, 8c eitre tout feul parm
la fo e. Choifir toujours en amour le plus n-
dicule objet , 8: faire en public ce que les autres
ont honte de faire en particulier. Que fi tu t’en-
nuyes de vivre, avec un grain d’Arfenic tu t’en-

’ voyeras en l’autre monde. Voilà la béatitude

que je te prefche. .Le MARCHAND. Elle n’eit pas humaine ,

8c me fait horreur. ’
Huître à fémur. Je ne a: une Seiche , pour faire

traduis pas de mot à mot. allufion a fa mort 5 mais
a)» grain d’Arfnn’r. Il y cela n’eufi point en de gra-

s au Grec, un Polype cru, ce. ’

N Dr o-



                                                                     

192i. L a: 5.116.115. ne:
:Drocnu. Mais elle cit facile , a: l’on n’a

befoin pour cela ny de Livres ny de préceptes.
Bailleurs, c’el’t le chemin le plus court pour ar-
river à la gloire; car tu deviendras en moins de
rien tres-celebre, miles-tu moins qu’un Savetiçr
ou qulun Crocbmur.

L n MAn c H AND. Il ne faut ’point de pré-
cepteur pour cela , 8: je ne fçay uel mekier tu
ferois bien , fi ce n’ell celuy de atelier ou de
Harangere,où llon cit accouflumé à dire 8c à rez
cevoir des injures. Toutefois fi l’on. en veut
deux carolus , les voilà.
; M a a c u n a. Donne ; wifi-bien nous tardoit-
il d’en efire défait ; car il ne faifoit que nous
rompre la telle , 8c aboyer tout le monde.
ï Jim x ne a. Qu’on en crie un autre.

MERCURE. Qui veux-tu? r
Jo p r r a a. Arillipe , cet illufire débauché.-
M E a c u n E. Voicy un morceau friand 8: de:

licat, qui l’achettera P Qui veut mener une vie
douce 8: oifive , parmy les plaifirs &la bonne
chere , qu’il achette ce beau mignon.

U N M A n c H A N n. Qu’il s’avance , 8: qu’il
nous dife ce qu’il fçait faire 3’ slil m’accommode
je l’achetteray.

MERCURE. Ne le tourmente pas;"car il cit
lyvre , 8: auroit peine à te répondre: Voy com»
me il chancelle 8: comme il begaye?

La MARCHAND. Où cil; l’homme de bon
feus qui fe voudroit charger d’un tel matant 2
Dieux ! quelle ufikm ! Mais dy - moy , ce
qui] fçait faire , 8: à quoy il fera propre P

Mnucuas. A faire raifon à table, 8: à t
(lanier après boire , c’eft le fait de uelque ri-,
che débauché; car il entend la faufile &le ra-

Smin . Cmbmur , H4- parfin ,qn’à l’yvrognerie ;
«que. ]’a ence les chofes mais comme il le fait yvre,
à nofixe on. il valoit mieux aller à l’y-
.V Queue "du". Le terme vrognerie qu’au parfum.

Grec fe rapporte plis au . . l

- gouft
x



                                                                     

Puxposoæuss A n’EncAu . ne;
goufi : en un mot , c’eit un grand attifan’de la
volupté. Il a toujours elle nom-l’y à Athènes
ou à la cour des Rois de Sicile ,qui en faifoient
grand état.

Le MARCHAND. Mais quel cit le fommaic;
re de fa doéh’ine ?

Men cune. Ne le foncier de rien ; le fer-
vir de tout , chercher la volupté par tout où

elle cit. .L a M A a c H A N n. Qu’il s’adreile à un autre
qu’à moy, ma cuifine n’eil pas allez bien fondée

pour luy.
M a n ou a E. Vous verrez qu’il nous demeu-

rem.
Ju p 1 T un. Fay-le retirer , 8: en appelle un

autre , ou plûtoll ces deux contraires; car il ne

les faut pas feparer. I .M a u c u a s. Héraclite 8: Démocrite , defcen-
dez ; Voicy l’abregé de la fageife 8: de la folie

du monde. .U N M An c H A N p. Dieux,quelle antipathie!
l’urine celle de ’pleurer,8:1’autre de rire;.Qu’us;-

tuàrirc,m0namy?. pD a M o en; r s. C’eit que tout ce que vous
faites me femble ridicule, 8: vous aufli. , .

La MARCHAND. Quoy! tu te macques
ainfi des hommes 8: des chofes humaines il
lDEMOCRITE. Oüy; car il n’eit rien defo«

lide, tout cit vanité: l’homme n’eit qu’un cour
cours d’atômes , 8: le joüet du fort 8: de la for-

tune. .L E M A n c H A N n. C’eit toy-mefine qui es
fou 8: extravagant: mais quelle impudence? Ne.
ceflera-t-il jamais de rire? Il vaut mieux s’adrefi
fer à l’autre qui cil plus lège. - Dis-moy , mon

’ amy, qu’as-tu à pleurer ?

H E n A c L x r a. Oeil que la condition des
hommes me femble tout-a-fait déplorable ; rien
n’ell permanent ic bas , tout el’t fujet à une vi-,
cilfitude popote: c; le plaifir de l’homme nid!

; que



                                                                     

104 Lus Sucres uneque douleur- fon f avoir qu’ignorance fa grau;
deur que bafizefi’e, lâforce qu’infirmité.’ Je re-

grette le palle , le prefent m’ennuye , l’avenir
m’épouvante , je veux dire la fin du monde, 8:
l’embrafement de l’Univers.

Le MARCHAND. Et qu’en-ce que le mon;
de ?

Han A c1. un. Un enfant qui jouë aux of-
felets , 8: qui le tourmente pour neant.

La MAR camus. Et les hommes?
Heu ACLIT s. Des Dieux mortels. -
Lr: MARCHAND. Et les Dieux?
H s n A c r. 1 r E. Des hommes immortels.
Le MAx c H AN D.Tu nous contes des énig-

mes, 8: n’es gueres plus clair que les Oracles.
HBRACLI na.C’elt queje ne me foucie pas

d’eitre entendu. -
Le MAa CRAN D. Perfonne aufiî ne voudra

t’avoir, 8: ne fe fouciera de toy.
Han Acr. r T E. Je vous ordonne à tous de

Pleurer ,foit que vous m’adiettiez ,ou que vous
ne m’achettiez s point.

La MARCH AN D. L’uneitunfougaillard,3c
l’autre un fou mélancolique: je ne veux ny l’un
n l’autre.

s n c u n B. Ceux-qr encore nous demeureront. ,
J0 p r r 1-: a. Appelle cet éloquent Athenien.
M s a c un a. lcy , Socrate , defcendez: Voi-

cy une vie fage 8: reglée , qui l’acheptera?
Un M AuanND. Que fçais-tu faire!

Soanrs. Aimer. 4 -La MAncHAND.Tu n’es pas mon fait;car
j’ay befoin d’un Precepteuripour mon fils , 8: il
cit trop beau pOur le confier a un amoureux.

S o c n A r s. Et qui peut mieux que moy gou-
verner un bel enfant 9 car je ne fuis-pas amou-
reux du corps , mais de l’elprit ; 8: quand nous
coucherions enfemble, il ne [e pailleroit rien de
deshonneile.

ma. revire le me amant que je puis.
La
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La MARCHAND. Cela cit un peu fujet à

caution.
SoCR ATE. Je te le jure par le Chien 8: le

Platane.
La MARCHAND. Les plaifans Dieux!
SOCRATE. Quo l le Chien ne te femble

pas un Dieu? 8: ne çais-tu pas ce qu’en Gerbe-
re dans les Enfers , 8: Anubis en Égypte , fans
parler du Chien’celefie P V

Li MARCHAN D. Tu as raifon,je n’y pen-
fois pas : mais encore quelle cit ta doctrine?

S0 CR Au. J’ay formé une République en
idée , 8: me gouverne felon fes Loix.

L E M A R c H A N D. Dy-m’en quelqu’une ?

S o C R A r a. Premierement , les femmes y
font communes , 8: il cit permis à chacun de
caretfer celle de l’on voifin.

La M A R c H AN D. Et que deviendront les
Loix contre l’adultere ? A

S o c R A r s. Ce ne [ont que des chanfons.
La MARCHAND. Etpour les garçons, quel

cit ton fentiment P
S o C n A r s. Que leur baifer foit la récom-

penfe de la vertu.
LB MARCHAND. Voilà une belle récom-

penfe ! mais encore quels font tes principaux
dogmes ?

S oc R A r s. Les Idées, qui font les exem-
plaires éternels de tout ce qui cit au monde;
car de tout ce que tu vois , il y a des modeles
8: des patrons hors de la Nature. A

LB MARCHAND. Et où font-ils?
S o c a A r a. Nulle part ; car s’ils citoient quel- a! qu

que part , ils n’y feroient point. . . rufian»
Le MARCHAND. Je ne vers omt ces crawl?-

em laites éternels , dont tu me par es. ’ "m

, rhumboCR A-r a. C cit que tu es aveugle des yeux au, a.
de l’efprit ; mais moy , je voy des idées de Mfdfifint
toutes chofes , 8: toy 8: moy invifibles : en unl".m 151’4-
mot , je voy tout double. 14527:2. o-



                                                                     

me En?! Sise-rise DE;
xukn’fmy, L5 IMARÔÈ AND. Tu dois dire habile,vpûif-
fi dc’moi- que tu es fi clairvoyant : Il faut que je t’achet-a
fm; c’efi-re ; Combien coûtera-t4! à . -
8 4mm" MERCURE. Mille efcus.
Le MncHAND. Je les payer-ay au pre-
u’. mier jour.

’ MERCURE Ton nom .?
à L a MA n c in un. Dion de Syracufe.

MERCUR ra. Epicure , c’efi à t qu’on en
veut : Voie le difciple de Ce grand rieur, 8: de
ce grand dgbau’ché , finon , qu’il eft un peu
plus impie que tous deux enfemble : Du relie,
omme de bonne compagnie , 8: qui aime la

bonne. chere;
’ UN M AR c HA un. Combien en veut-on?
à Ms R c u R E. Cinquante francs.

Le MARCHAND.’LCS voilà; mais que je-
i’çache auparavant ce u’il aime.

’ Mrs R c u R E. Les c oies doutes 8: fucrées.
.Ls MARCHAND. Voilà qui va bien;je luy
achetteray des figues. ’M n R ou R E. C’el’t ce qu’il luy faut. I

J091 TER. FM venir ce Suivit» à la barbe
langue , et aux cheveux courts. .MER en R E. Tu as raifon ; car toute la p1a«

.Dc’m- Ce l’attend. Icy , Chryfipe: Voicy une vertu
m": . confommee , ou plûtoit la Vertu mefme ; le
www cenfeur 8: le grand critique des aérions humai-

ne . qui cit luy feu! toutes choies.
U N M A R c H A N D. Comment l’envens-tu?
MER c une. C’eit qu’il el’t- luy feulïfage , ri-

che , éloquent , beau , juile ,, ainfi du relie.
’ Le MARCHAND. Il cit donc aufli detous

meltiers P, ’Ms R c u R a. Il le’femble. ,
La MARC H AN D. Dy-moyi, mon amy, ne

feras-tu point Pêche de fervir ? I
I CHR r un a. NON; car cela n’el’c pas en noi’a

En] unir-u Srnîcini à la couru : C’eü ainfi qu’ils

W [que , à aux me: [ont dépeints ailleras.

’ e

l

i



                                                                     

haussons s? AËLIE N’CA N3 for
tre pouvoir ,. 8: ce qui n’en pas en noi’rre pou)

voir , ei’t indifi’erent. . t ’
La MARC H AN D. Je ne t’entens point.

’ CHRrsrps. Quoy! tu ne fçais pas qu’il y
a des chofes principales , 8: moins principalesêf

L B M AR c R A N D. Encore moins.
CHR ranis. C’efl que tu n’as pas la faculté

compréhenfive , 8: que tu n’es pas accouitumé
à nos termes: Mais quand tu auras appris la Phi-
lofophie , tu ne» fçauras pas feulement cela;
mais ce que c’el’ç qu’accident , 8: accident d’ac-

cident. A ’. L R MAR C H AN D. Apprens-moy ce que ce-
la fignifie ; car ces mots m’efionnent P à

C H R r’sr P a. Rien n’empefche que tu ne le
[caches : fi quel u’un venoit à eflre bleflé à uë A
ne jambe , dont 1 fuit déja d’uopié , la premie.
re bleilure feroit un accident --, 8: la feconde";
un accident d’accident. I ILa MARCHAND. La. grande fubtilitélMais
ne fçais-tu rien’ davantage P. I ’

C H R r si un. Je gay faire desfilets à prendre
les hommes.

L R M A R c H A N D. Comment s’appellent-ils?

C HR une. Du Syllagïmu.
-LR MARCHAND. Ilfaut que ce fait un ou-’

vrage fort fubtil. .Clin! une. Voicy quel il efl;As-tuun fils.
Le MARCHAND. Pouàquoy? , r-
CHR nus. Si un croc ile lavoit pris , 8:

qu’il cuit promis de le rendre , peurveu qu’on
luy pair dire ce qu’il a râloit! d’en faire; Que

répondrois-tu P ’- La MARCHAN D. Je ne fçay. Répons-pour
11’108 , je te prie , de peur qu’il ne le dévore. " a

HRrsrps. Ne crains rien; je t’apprendray

. Du Syllogifms : La fuite .ridy mais mion que-le
fait voir que ce mot fe (lagunes; je demeure en;
prend icy panarabe- [du dans la mesquin:
miam ykvlflflll- quintaines un

au-"a



                                                                     

":08 Les Sac-res Dss’
d’autres chofes bien plus fubtiles ,, 8: de plus
fins argumens , comme le Mai mateur, le Dami-
nant , l’Eleflra , ce la Mnfque. .
« La MARCHAND. Quelle cil cette Elcétra ?

CHR rsrprs. La fille d’Agamemnon fi cele-
lebre , qui fçait en mefme temps une chofe, 8:
8: ne la fçait pas: Car elle fçait qu’Orel’te eft
ion fiere ; mais elle ne fçait pas , que celuy qui .
cit prefent cit Orei’re. Pour le Mafqué , il cil:
tout-à-fait incomprehenfible. Répons-moy : Tu
connois ton pere ?

La MARCHAND. ui en doute?
. CH R ris r Pli. Qui te e préfenteroit mafque’ ,

que répondrois-tu?
I La MARCHAND. Que je ne le connois

point. lCH R vs r p R. Tu connois donc ton pere , 8:

fi tu ne le connois pas ? -La MAR CHAN D. Nullement; car qu’on
le démafque je le connoifiray: Mais encore quel
cit le but d’une Science fi admirable P’ Et lori)
que tu y feras arrivé , comment vivras-tu ?

C H R r s r p E. Selon Nature : Mais il faut bien
travailler auparavant , 8: s’ufer les yeux fur de
vieux Manufcrits tout grifonnez; lire de gros
Commentaires , 8: apprendre des termes barba-
res 8: inconnus. Avec tout cela , on ne fçau-
toit eitre [age fans s’eflre purgé le cerveau trois
fois avec de l’ellebore.

La MAR CHA ND.Celaeflgrand8:genereux.;
mais d’efire un palle ufurier , comme tu es ,
cela cit-il d’un homme qui a pris trois fois de
l’ellebore , 8: qui a une vertu confommée a

C H R r s r P s. Oüy ; car il n’appartient qu’au

fage, de faire profiter fon argent. ,
4 Le MARCHAND. Pour uoy). ,

C H R r s r p il. Parce qu” n’appartient qu’à
luy de tirer des conferjuences , 8: que l’intereil:

i Sala Nana : C’cfi dire, ce que l’Aureur dit obfcure-
cn un mot a; clairement, l menue: en plaid: paroIeÈ

v e
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cil une confequence du principal. Par la mef-
me raifon , il peut tirer l’interelt de l’intereil,
comme d’une commuence on en tire une au-
tre ; 8: cela fe prouve par ce Syllogifme hypo-
thetique. Si le premier luy appartient , aufiî
fait le recoud. Or le premier luy appartient:
ergo le fecond. vLa MARCHAND. Il faut dire la mefine
chofe de l’argent que tu prens pour infimire la
jeunefi’e ; Que le age peut faire profit de tout,
8: mefine de la Vertu.

C H R r s xi» E. Tu l’entens; mais ce n’elt pas
à caufe de moy que je le prens , c’eil à caul’e

. de mon difciple : Car comme il cil plus honnef-
te de.donner que de recevoir , je ne refufe pas
d’ellre le preneur , afin qu’il foit le donneur.

Le MARCHAND. Mais vous dites le con-.
traire , Que le difciple Cil le preneur , 8: le
maiitrc le donneur en l’infiruifant ?

C H R rsr p a. Tu fais le railleur; mais prens
garde que je ne te. perce à jour d’une démon-
finition.

L a M AR c H A N D. Et n’en arrivera-t-il ?
C H R r s r p R. Honte , dence , confufion;

car li je veux prefentement , je te changeray en

pierre. v ILB MAR CHAND..Comment cela? es-tu un
Perfée ?

C H R rsrp E. Voicy comment : La pierre cil

un corps. ALa. MARCHAND. Il cil vray.
C H R r s 1P a. Un animal cit un corps.
Le MARCHAND. Sans doute.
CHRIYsIPE. Tu es’animal?
La MARCHAND. Cela s’entend.
CHR une. Ergv tu es pierre?

D’une. démnflntim : Il y par-là qu’un argument con-
a au Grec , un [111ng à» vainquant , 8: ou l’on ne.
ümnjlnbb aurais je cro peut répondre.
qu’il n’entend autre eho e * a

Tome I. ’ O L5
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«la!»

ne»! du
il a pali.

I autre.

La MARCHAND; Nullenient; mais je Ëé
prie; rends-moy ma rennere fbrme. a leCursus-,11. * au . jNvlfè’rie’rrès ses
animal ; Tu eslariimal s aga tu n’espas pichet

DL st AR c H AND; Grandrjniercy; -’
inençois déjà à vfentir duifiôid aux a" ’e’s ,
avoisnpeur d’ei’tre pétrifié comme iobç
fera cauiÎe que je t’achet’teray. ’Combic’n sen

veut-on? H" I fi I i v. * l- MER’CURR. Cent quatrelivres. a î - i
Le MARcHAND. Les voila. ï ”

j MERCURE. l’ail?- M- ,A La MAR CHAND. Non; tous les Banquiers

3’ ont Part j . . . j -:M’en CUIR 1:..- Ils; l’ont [en grand nombre , 8:
bien; capables du Moiflbnmm; geai-ils l’ont forts 8:,

robu’lles; l : I’ ’. ” a É
* JUPITER, Ne ramure point-gpPublles-éii-iiii

MERCURÈÂ’ La hot: Peripatéticien-À; ,def-
Cendez; Voicy le beau , le-riché , le fçavant
le doux, le fage,hlemoderé; en un mot, bien.
venable à la vie humaines; 8: plus! cit ,

deuble, l - * j 3 ’*- UN M’AlCl-IA’NI’S. Commmtcelâ! s L a»

n .MBE CUR E. Il femble autre dedans que des
hors ; c’efi pOurquoy fi tu fadettes ; fouviens:
toy de diflinguer entre l’hommeflexterieur :8:

l’interieur. . - »La MARCHAND. Quels font l’es

dogmes? I L wMER Cu Ris. Qu’il y a trois fortes ide biens,
ceux du corps, de l’efpn’tv, 8: de la fortune.»

La MARCHAND. Cela cil Côm-
bien me coûtera-t-il P; 4 v » --’

MER cu Ru. Cinq ensimes-.31 ’ ’-*
La MA RcHA N D. (Tell beaucoup.
MERCURE. Ce ne!) pas trop; car il l’em-
NI! ’ ’ , a. "a m’amener "dan:-

remi; lepiçllàgifine en ’ P * et *b]»

v f.



                                                                     

PHrtosovnas-AL’ENCAN. au
ble’avoir de l’argent caché, 8: tu nere’rçaurois
trop «haïku de l’anmenerçzparco qu’ril y aura
bien des encherilïeurs. D’ailleurs- ,- samedi
n’ignore. rient", sil flapprendra ’ Combien. vit’l un - . .1. :: - 1

. Moucheron ; jufqu’à quelle ’profondeurîrlçsara’è

yons du Soleil ponetrentllav’Mer; quelle dtl’a-
magnums 1; a: mille aunesunriofitez; n

La -MARCHAND. Dieux! qu’il elt fubtil!
M sur c une; Ilfçait bien encore d’autres choe

l’es plus Curieufesr; Comment fe formel’errfint
dans le ventre de la mere; Que l’ho’m-inecfi
un mima rifible’; 8:. non pas l’aine ,- quine
fçait ny rire , ny baltir , n naviger.

L R M A Rc H AN p. Vo’ un fçavoiirr’admiia-
ble , 8: fur tout bien neceil’aire ! Tien’. ,1 voilà

ton argent. fi -’ à. fi .1 v: a .
Juin-su. Qherefl’m-il i r î" . f” I. A"
M E R c u R s. Le Sceptique. Approchezç’l’yn

Mal-il n- faut Mer; car les Marchands fe’re-
rirent-.TQuiweutceluyacyr www; .ï»

UN MARCHANIrRîMoy: 3M’dy sapera:
vant , que fçais-tu ,. vPhyrron’r r: u 1’

’ PrRRHON. Riens » A u r
LeMucnuDùCpmment (gents-I u]
PYRRHON. Parcequeje ne pas e æ

ment s’il y a quelque chofe au monta. ’ s
Le MA’RCH’A’N D; E1 nefuisëje’pas? v

PrRRHo’N. Jeqneîgy." y 3
Lu MARCHA-Nbù «rayè.

’P’r’RRHoN. hammams:- W

Le MARCHAND.- Dieux! la plaii’ante in-
certitude ! Et que veulentïdire ces balances?

PRRR’HON. (Tell pour. pefer les. niions de
part 8: d’autre ; 8:21pm avoir bienpefé 8: con-
fideré tout , je tmuveque je’ne fçay rien.

Pyrrbn :11 y a mené, Chryâpe,’il’.l’aimiszau lieu

finish: ; niais rayant fait 1l une. , pour ne point
parler les autres Chefs de o nferl’Empereur ,qui
Seau -, il falloir que ryr- efi’nit Bra’iCieu. J
chonparlafticygcarpour NM.- ï-

O a. La



                                                                     

au LESSE.CT..ES nus
Le "MAR CHA N n. Esntu- aufii extravagant

dans les mœurs , ne dans la doélrine 2 8: ne

fais-tu rien avec or ? . :La Vnin’ vP Yl RHo N. Tout ; horfrnis que je ne pour-
9”! à!" fuis point un fugitif. j
f" Le MARCHAND. Pourquoy? r
Il in? P r R R H o N. Parce que je ne fçaurois appre-
Ï’" 1’ "hendcr. ..Lwù’?’ La MARCHAND. Je le croy; car tu es af-
ûmjgmfez. pefant : mais encore , quel cit le but de ton

avoir , afçavoir ? .Mn en P r R R HoN. Ne voir ,, ny n’ouïr , ny n’en-
Ê’m’l. ’ ù tendre. .

L: MARCHAN D. Quoy! ei’tre fourd 8: a-

veugle ? lP v R RHo N. Et avec cela , erdre le feus 8:
la raifon , 8: n’eltre en rien ’Eerent d’un ver-
miil’eau.

La MARCHAND. Tu mérites que l’on t’a.-
chette pour ta rareté , comme une piece de ca-
binet :. Combien en veut-on ?

M E R c u R a. Trente livres.
UN MARCHAND. Les voila. Hé bien!

que dis-ru maintenant è n’es-tu pas à moy?
PrRRHoN. Je ne fçay.
Le MARCHAN D. Cela cit pourtant vray;

l’argent cit compté , 8: la marchandife livrée.
PrRRHON. Je ne me détermine point , 8:

tiens toujours la balance égale.
La MARCHAND. Cependant , il me faut

fuivre ; car je t’ay achetté.
P rRRHoN. Qui le fçait?
Lu MARCHAND.LeSergent 8: lesAl’fillans.
P rR RHo N. l’a-bi! quelqu’un icy r

La MARCHAND. Je te le feray tantoit bien
fçavoir, en te fail’ant travailler à coups de ballon.

M a R C u R a. Suy-le , fans tant coutelier. A
demain , Mcfiieurs , que nous vendrons la vie

r "ri-il tu! un i: 2 s’ét nous
(l’affaire: de fila, (3171:5 «du à e. d



                                                                     

annosornss A L’Euclm. 2.13
des Bourgeoisôc des Anifans,&auuesdexnoin-

(1re étoffe.
’LE PESCHEUR , OU LA VENGEANCE.

D I A LÀO G U E

Lumen , Les PHxLosoths,
Et plufieurs autres parlent.

Il s’excnfi de a qu’il a dit contre le: Pbibfvpbu ,
«mm: n’ayant tu defltin que de parler de aux
qui dufmt de ce mm.

So ce. ATE. DOnne , donne à bons coups
de mottes 8c de pierres , fur

cet impolteur; Prenans arde qu’il ne nous é-
chappe; Route Platon , oute Chryfipe; Frap-
pons tous enfemble; Que le ballon 8: la be-
face s’arment contre leur commun ennemy ; car
il n’a épargné perfonne. Qroy , Ariflipe , tu
languis? Que le fouvenir de ’inJure qui] t’a fai-
te; torve à t’anlmer à la vengeance. C’eft à ce
Icoup , Diogène , qu’il faut mettre le ballon en
œuvre , 8c montrer ce que tu fçais faire. Cou-
rage, Ariflote, doublons le as.- Bon , le voi-
là pn’s; Nous te tenons, m hant , tu ne nous
écha peuls pas: On te fera voir à cette heure

uellpes gens tu as ofl’enfez : De quelle mort le
mons-nous mourir? mais ce n’efl pas allez d’u-

ne mort, il faut qu’il en fouffie plufieurs , pour
réparation de fon crime;autrement.la Juf’tice ui
proponionne la peine au delit, ne feroit pas a-

risfaite. V ’ - l IP I. A 1- o N. Je fuis d’avis qu’on luy arrache les
yeux , 8: qu’on luy coupe la langue ;,puis qu’on

HI. magma. Octuor efi plus bonjour nm,
vient mieux au fuie: , a: que Revit-n, ou Wsjdcle’.

v 3 e



                                                                     

2,14 4.14: P 5 se il!!!) x ,:
le’nntœaentnroix. âpres faunin bien fouëtté.
Que t’en femble, Empedocle ë . ï, - l

, .Eupsnoccn. u’il le fautjetter vif dans la
fumgifc; du Mont thna , -pour 1:17 appren-

u dre à parler de ceux qui valent mieux’ que

P I. A r o un Mettons-le plûtol’t en pieces com-
me Penthe’e ou Orphée; un que chacun en ait

fa part. W 4Lucuw.’H6 ! pardon , à je vous
en conjure au nom de la Philpfophie.

S oc a A ce. Point de pardon,- mon amy ; il
n’y. a-point de focicté entre l’homme 8c les bef-

tes fatouches. , . .La c 1 E u; Suivez plût li le confeil d’Hdme-
., re : Prenez la rançon fia captif ,’ 8: le laiffez

winch-u .1 r2. -: *. t :1" L : .. ; t13.1.9 me 4: égudirgùè ne nous échape

ï ’ ,. ’ I me”. ; je . P 1.1:; .fv ..
.. Linges. Si Homme memque , J’aurây
«1600m a. Euripideabêc fÊiFËËcÎ-iPË’ÎËIËÀCSÏPI-ÎËC.’

a, n58.- dunwfcmMea; au»: amplpre...v9&m;34fi1’-

m rance - , ,4 a". 1mm - v if. f, Pente-MME il’djt en un autre endroit ;
944e «la» allé-«fait le ml .. fe 49.1.: Maudite? le
foëfi’rir . figue la linéal! calcémie (il l’infidé-

m , .
-’ anwauisqu’iln’yzaw mpmë’éqhap-
gara êkeæmo. Pour le moins çëuei’ayhfiith?

En en», ru 1644119114163» dans; alités
nou.,avoir-venci.us emmy nichvcs z. mus ni ne
femmes. pas. feulementllbres, mais qui tin-t
cintrons les autres: Tu nousvvois donc nifemble;
pour tirer Vengeance de cette injure, aptes avoir
obtenu dePluton un jaunie répit pour te yank-
nerfecutenll n’eIt pas jufqu’à Pythagore qui n’en

* Tu’a! (mû AIJÏI fût, le, 934k celui ni a fait’luvnl.
«tranche îeyï ü’autres Vers; Jay réüny en: allegations

damne, qui ln: dirent ennui]:- ’ . ’t
made nouveau.

ait



                                                                     

ou. 1.9 .tvnnçnnucx. au
voulu dire; le vois-m en ce Coin qui ne dit

;. l’apex-leu. E cpmm’ence a reprendre haleine;
carrje (un que vous ne me ferez point de
mal; 391mm gueulons me’v’oulie’z émuren-
Jettez’ceshnierres que vous avez amaflëes’, ou ,
les garde; .plûtoll pour en lapider-ceux qui le
méritent; :î 1 ’ j ’ ,1. tu
ME; âxpn,Tu nous cajoles en vain pour effa-
yer-Bete fiuvër; Ilfaut u’e tu veltes un pour-
point ne ierre’, comme. itHomcre; pour re-
paration es crimes ue’tuaseommis.’ ’ Æ l

Lucien. Moy,’ ellîeursï’ Ha! ne traitez
pas fi mal voilre jbicn-faiéteur , qu’on ne vous
d’ingratitude comme les Philolig’phes d’au-
jqur ’lauy,’ Vous perdrieztr’op à ma mort.

PLAroN. Qui a jamais ouï parler d’une fi
grande molenoeàAla-vfin , il nous fera croire
quejnqus luy fommes bien obligez , pour nous
avait vendüs à Pélican. Â I V, V ,
’ Lucrezia mile a Parencclv a-t-ü qùe je
voyages-No. u 05e et , moy qui vous dois
tout ce que je fçais 8c ce que je vaux ; puifque
ejeil dans vos Livres. que j’ay puifé ma doctrine, MM,
.&,.jdans, ce divin parterre ne gay cueilly . lasa- 5.9",.
.fieursdont je fuis paré èïIîlfau oit que je full
Ie plus brutal que ces barbare ni s’attaquercnt
à Apollon lôcauxiMuÇes ,2 ap avoir a pris
d’eux l’art de chanter 8c Celu’yr détirer de ’à.rë. a. , 4,

laperons GÎell-làguu trait de ta .Rethdri-Ianm I.
que ; car .onidit que tu es grand Orateur." Maisjmlvt-
tu es .djautant plm’coupable , que turc fins de
nos armes contre nous-inclines, 8c que tu jettes
à? viens-dam un jardin où tu as cueilli des

"il ,v
Lucia i1. ,,Je..n’euiTe jamais cr’eulque defi

ÀGrandshqr-nmes fe ruilent laiffé tranfporter à la
calcite-fur les bruits de la .Renmnn’iée; Pont . e
moins ne me condamnez pas fansm’oüïr , ’
faites qu’on juge noüràprocés par les formes tâe

.4 . . 4 . . in



                                                                     

2.16 ’Ls Prison-sua;
la Juflice. ConvenonsÏ’du Juge , du temps , 68
du lieu; 8c puis vous parlerez l’un ou l’autre,ou
tous enfemble , 8: je répondray à tous les chefs
de vollre accufation , 8c acquiefceray au juge-
ment quel qu’il puiiTe dire. Que fi je gagne ma
Icaufe, je ne veux point d’autre récompenfe , fi-
non, que vous tourniez vos armes contre ceux
qui vous ont animez contre moy. ’

Pr ATON. Encore que ce fait donner à un
impofieur le moyen d’échapper , nous voulons
bien te permettre de te défendre , pourveu que
ce foit devant un Juge qui ne nous fait point
(ufpeét. Qui prendrons-nous?
I Lu cr B N. La Philofophie’.

I P L A ron.Mais elle ne eut dire juges:
rie tout-enfemble ; car dei; elle que tu as oïl:
fée en noi’tre erfonne; a ,

Lu cr E N. jlay tant de confiance en la bonté
de ma caufe , que je ne craindrois pas de pren-
dre pour Juge mes ennemis. l

FLA-to N. Que ferons-nous , Meilîeurs ?
210115 ne pouvons refufer des ofi’res fi raifonna-

es.
SOCRATE. Il le faut prendre au mot , 8c

luy donner audience :- Car fi nous le condam-
nons fans l’ouïr , nous ouvrons une large porte
à la calomnie , 8: je ne fçaurois que’re’pondre
à mes accul’ateurs , s’ils venoient à me reprocher-

ce crime. »Pr. A To N. Tu as raifon ; Allons trouver la
l Philofophie, 8c luy demander juf’tice.

LuchN. Courage, Meflieuis; voilà qui en:
bien plus raifonnable que ce que vous vouliez,
tentoit faire. Mais où (fieu: r Car je ne vous
cele oint qu’il y a long-temps que je la cherche
inut’ cment. J’ay bien trouvé des gens qui le
vantoient de fçavoir le lieu de [a demeure , 8:
qui solfioient de m’y mener ; mais j’ay recon-

un) «à rît-elle? je ne re- té dit.
pcte point ce qui a défia ef-

- nu



                                                                     

ou Le VÎENGÉAINCB. en
nu à la fin qu’ils ne levi’çavoient pas mieux que
moy. Quelquefois j’ay cité en des lieux , où
l’on difoit qu’elle citoit ,8: j’en voyois fortir des

Perfonnages fort venerables :. Mais en entrant ,
je n’a trouvé au lieu d’elle qu’une courtifane
plaitr c 8c fardée , qui cachoit l’on afféterie fous
une feinte negligence; mais les actions la t’ai.
[oient allez connoittre 8c démentoient fes ro-v
les: car elle aimoit les cajoleries 8c les, p eus ,
8c faifoit plus d’état des Grands Seigneurs que
des autres. D’ailleurs , ququu’elle parult fort
negligée , elle portoit des parures 8c des ome-
mens fous fa robe. Je me retiray donc de bon-
ne heure , de peur d’ef’tre pris en les filets , 8c
j’eus pitié de ceux, qui au lieu de larPhîlafiphi: ,

n’cmbraflênt que fanfantque. * .
P L A To N.’ Il cit vray que la, demeure n’el’t

pas connue": de tout le monde; mais elle doit
paflèr icy au retour de l’Academie , pour s’aller

promener au Pécile. La vois-tu ui en vient
avec une façon douce 8: modelte . on diroit
qu’elle médite parle chemin , tant elle marche

gravement. . ’Lumen. J’en voy plufieurs qui ont fa dée
marche 8c fa contenance (mais nous la recom
noiftrons bien à t’es difcours , 8: encore mieux à

l’es mitions. . » ’ - ’
LA PHÏLOSOPHIE. Qu’efi-cecy , mes a:

mis , vous a-t-on fait quelque-affront là-bas que
vousnefles’Venus icy P Qui cit cet homme que
vous traifnez? Ei’t-ee quelque voleur , ou quelr

que ailailin. q ’ ’ - I a
P L A’r o tir. Non; mais unnmonitre , qui n’efl:

pas digne de vivre, pour s’efire attaqué à toy ,

Papy in: je ne dis, pas A
au («niquant il y auront
trop de mon propres , a:
maintenant inconnus; du
une, dalloient des lieux
d’Athépes. 4

O 5 que

au: vËIÜiÏïv la Pum-
pbie, n’ombn au guru; for
valine: Il ou ’d’t’e’ ne bas

de dire ,, (s’ils k laurent
mener par a bube,6cnon
parle nez. ’ .



                                                                     

ne thon-t1! amorti: u a a» w ,
que tout l’Univers-relpeéte ,58: pour nouem-
voirdit des injures lamons-qui femmes tes difci- v

v ,:,, 1.]. "a" 1,: l 1 ,.r ü") :2 j
. Jeux Panorama. une faut Étuis prendre
garderait: panoit; ; mais aux raflions? Ne vo-
yævous pas u’e je foufliîe tous les [jours que la

v Comedie me. ’ ’ cran plein TheatreP-car card-
un: le; www trumeau MW ourlien de M
perdre», les Taux rappom redoublent l’éclat de la
vertu , (Scion: briller davantage fa lumiere. Com-
meht’eltes-vdus-devcruis fi chagrins 8; fi coleres
en l’autre monde; :vmtsquitcriyczitant contre
lesapaifionsrenrceluyrcyrèti , l - ’: .t ’ .
; À P I. mon. LuxRenommév nous .a apporté
juâju’au’x Enfers , -l’affiont que celuy-cy nous a

, 8c nous en a tiré pour venir venger”cette

Winc- * :1 l : * .... z a .1plus Pnrzosom-ue. Il ne-faut pas le con-
damner fins rouir: î Que répons-tu a cela , mon

I? vtIva.-;:..- me? -Vv Lu ces u. » Que à? feu bien. delagpeine ,r dj-
lyine F1113 du. Gel,J à es faire çoniâutirà revoir:-

orr pren re pour uge , uquu” n’y. ait q’
toiy cambiaux: WmË-rmœ, 8c de collsi
veinarde meange; v a V, ’ -
a .P’LaroNxTula cajoles maintenant , détei-
table , après l’avoir vendue au plus enfilant pour
deux carolus)- "e’mî u «a v ;. -,
misa Parrojsoæuis. Prenez garde que a:
ne fait pasyà moy;51u’il enveüille, mais-accu:
qniabui’eutgde ruminent. A , - , j .

Lucas N. Tu le Tçauras tariroit iQu’à nous
avoir ouïs: Monsieulemental’Areo e, ou
gluten à la Fortereer , pour décorum: A e plus

ut ce qui le palleidans la Ville. ’ l
r. ,L’AIP tut-080111315. Attendezrmoymu Pé-

I (0mm ("au mm. aient: doit: mutera s’efl:
flambas a tu» de flânera" . rem I, et! plus propre aux
Cette œmpaeaifon îvient
mieux aux fmnppons ,

cile



                                                                     

A. e u1 barils un a a me 5.12.19
du: . mais Contpagnes, Je reviendrait bien-toit
vous trouver. ’ a fi ,. r ,

Luc mati-Qui font-elles? ’ v v
- L-sIPu-n’esonure. Celle quem voisfi r0-
butte , ’c’ciUJ Vertu ; la science marche de.

vaut , 8: la Vente la fuit. .Lutrin. Où oit la lientérie ne la vois
pomt. î L ’ - z 4 j ,LA.PuaLosopnxn. C’ett qu’elle ne Veut
pas qu’on la voye , parce ’ ù’elle cit nuë .86 fans

amenant; :n’taiSnëga’rde emmotté-là du la

.vemasàdemy. -’ if t. 12-.
- Lynx: N. Je la déc0uvreïa toute peine.

Mais pourquoly antimorales-tu pas avec toy
pour rendre la compagnie plussc0mplete? outre
qu’il cit difficile fans elles de nous bien juger,"
8c que ’ iraient prendre la Vente pommoit A,

La PxILosopurs.;Suivez-.moy , mes du.
m firent: s. fait mus; ave: quelque interefl à la

i

I La Vair taques-1.;nez? 72a Fong-temps que Je . çayce. ui
en .que.ïje-.’ ne me ruelle plus des oboles
du monde A se ’ t i -

Lu cuir. Mais tu «me la. juih’ficaâfl’ï ’
tilth-Ïlln iIInOQü’tttÏ. a.» un: a ï! à f ’ "

La Van.’rn’.,vrQue.la,libmt donc Vienne
avec mort. pour-Em’aiiifier au Jugement d’une
performe qui, milieu: peine pour l’amour d’elle,

se queh-mfi»;demeure. , i :
Lucien; Nous-en avons beibin aufii; car

nous avonsvaflirireàaies gens guillçeltçdifiicile de

Le 1mn ë. primèrent; vient flanque" celuy de
Marmite-0 ,lrlîxælalfiœ. «fermantes. j ï - t
qui fait. ce i (au. ce nia: au; Il y a au Grec.
nom , a: qui ne peuvent EImbm; mais cela n’ait
faire iey delpeefoqnag’es fe- point ,eu: de grace , 5c la
parez 5 mais j’ay ajouûé la raifon fait le mellite effet
feinter î ’ ’ ’amrynous, felon nome

mais": Ami-titre on de parler.
con,

l



                                                                     

no Ls’Psscuzux,
convaincre , parce qu’ils trouvent toujours quel-
que échappatoire.

L a V a a r r 5’. Qu’elle vienne donc 8: qu’el-
le amene avec l’oy la Démonitration. Suivez-
moy toutes , puifque vous cites neceffaires au
Jugement.

An ruera. Quoy ! noilre adverl’aire fe
veut fervir contre nous de la Verite’?

La PHILOSOPHIE. As-tu peur qu’il ne la
corrompe 2

Pr aron. Non 5 mais il cit fort artificieux.
La PHIL osopurs. Il ne fauroit rien fai-

re en préfence de la Vertu qui tient la balance ;
mais comment cit-ce qu’il s’a pelle ? -

Luc in u. Parrhéfiade , r d’Alétbim , a.
d’Elcnxidc’a.

La PHrLosovure. Quel cit fonpaïs P.
L u c r a n. La Syrie prés de l’Euphrate: Quoy,

tu t’en citonnes t Il a plufieurs de ceux qui
m’en veulent , dont ’origine n’eit pas moins
barbare. Il n’importe que la langue [oit fi pure,
pourveuque la canne le foit.

La Pnuosovnre. il cit my; mais quel-1
. le cit ta profeilion 2 car il citbefoin de le fçavoir.

Û! 4, Le c i e n. C’ei’t de dire la verite’ librement ,
7’77”38: de convaincre l’orgueil 8: l’impofture.

a; LAPHuosOpHrLTufaisunmeitierbien
dangereux , 8: qui a beaucoup d’ennemis.

LucuN. 111e paroiit bien; car je fuis en
danger pour ce fu’et : 8: comme j’aime la fimp
plicité 8: la verit , autant que je hay le men-
onge 8: l’arrogance , je trouve bien plus d’ob-

jets de ma. haine, que de mon amour.
La Parrosovure. Aufli ces deux choies

ne font-elles qu’une , ququu’elles paroifi’ent
. doubles ç ic’efi- pourquoy elles ne doivent point

dire feparées. I ’
Lu c r s N. Tu le fçais mieux que performe ,

Fil: lJlr’Ihieu , à d’E- a: la nacre, parce que-cela
tannai: : J’en fais le pore en mieux de la forte.

divine



                                                                     

ou La-V-nnG-asuc s. au
divine’Fllle; mais il cit vray que ”abhorre les
méchans autant que j’aime les gens e bien.

La PHILOSOPHIE. Puifque (nous voicy
devant le Temple de Minerve ,, que la Preliref-
le range les lièges , tandis que nous entrerons
pour faire nol’tre priere.

LUCIE u. Je te prie , grande Déclic , corn-
me tu découvres tout du haut de ton Temple,
de m’aider à découvrir la fourbe &l’impolture.
Tu l’çais combien tu en vos tous les jours qui
le parjurent, il cit temps que tu les chafiies.
Que li tu vois que-le menionge l’emporte fur la
verité , donne-moy pour le moins ton l’ufi’rage
pour contrebalancer celuy des autres.

La PHILOSOPHIE. Nous voilà alfis,com-
mençons : Que les Philofo hes ciroifillent uel-
qu’un pour porter la parc e; car ils ne çau-
roient parler tous enfernble: .Et quand il aura
achevé , l’Accufé parlera à [on tour.

Les PHILOSOPHES. Qui prendronsnous!
C’en à toy ,, Platon , à nous défendre ; car tu
as l’efprit fublime , 8: les raifons. fortes 8: pref-

iantes , accompagnées de délicatelfe 8: dçs au- I
tres graces de ton pais. Railemble donc tout Gag-4:.
ce que tu as jamais dit contre tes ennemis , 8: 322;,
tes envieux; car celuy-cy eltpire ue tous les nwm.’
autres. Déploye toutes les forces e ton élo-.
quence , 8: mets en œuvre toutes les figures de
ta Rhétorique , 8: particulierement l’Ironie qui
t’elt li familiere , avec ces interrogations fré-
quentes 8: agreables. Dy, fi tu veux, que Ju-
piter monte fur fou Char aillé pour prendre ven-
geance des coupables.

Pr. arc N. Je ne fuis pas allez fort our une
fi grande accufation. Prenez plûtol’t iogéne . ’
ou quelqu’autre Philofo he accoutumé à dire
des injures; car il n’e pas tant quellion icy
d’élegance , que de vchemence 8: de force.

Drop au s. ’C’eft moy qui rferay l’accufa-
teur , puil’que c’elt moy , aufli-bien , qu’il?E

’ trait



                                                                     

(«alla-e

«sans
[hlmd’un; "

au ’Ls ’Pssctrtu’ni. ”’
traité le plus mal, 8: qu’il, n’en: pas befoin de

grand dlfcours ou la chefs parle de foy-mefine. L
l ’ P r. a r o a. Seuvien-tèy :qu’il ne s’agit partit

icy des aillèrent: qui [ont entre nous , mais
d’un affront nous ait fait en Commun. ;w c’elt
pourquo n’a ndonne point minotaure, pour
plaider ’ a tienne. Il n’ait - queltion que de
fçavoit , fi nous r femmes tels que CClllfJ-C,
nous-a dépeints. Parles fortement; comme le
mérite la grandeur de l’injure, 8: l’eftime qu’on

adet’oy; ï ; nDrossnt. Ne craignei point; Meilleurs;
jen’oublieray’ rien qui lerve-à nol’tre defenl’e, 8:

ne trahiray point noltre calife. Si la Philofophie
mefme , comme elle cit rime-nature douce 8:
paifible , qui n’aime as la vengeance"; vouloit
pardonner au coupab e , je ferois Voir a ce gal-
and ue je ne porte pas en vain un banon.- l

La tir-roseraie. Il le faut vaincre par
la raifon 8: non par la force. Mais-ire tarde "pas
davantage; Voilà l’eau verfée,8:touteïla consi-
p’agnie attentive à ouït coque tu diras.- r

Luc un. Puis qu’il n’y a que Diogène qui
. " rlè , que les autres prennentplace’parmy les

j ages. l ’La Pnrrosonnu.Mais point
i de faire tes Juges de tes parties 2
’ Lumen. Non; Cela ne l’ervira qu’à faire
éclater davantage mon innocence, "8: a houerer

mon triomphe. , - v ’L’A PHILOSOPIHXE. Je te trouve bien gel
nereux : Prenez place , puis qu’il le veut , 8:

que Diogéne parle. ’ .D r o G a n a. Je ne m’amufera’y point à décri-

re icy les avantages de la Philof ie , ny’à re-
prefenter les fervices que tous c grands perlon-
nages que voicy ont rendus au genre humain.
Il n’y a oint d’apparence de perdre en louant-
gos lüpe uës",.le’temps qu’on nous a donné
pour faire nos plaintes , puis qu’il n’y en. a pas

trop
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nop pour me grande accufation. ,Cc 80,1)th
te que WUS’V. a,ayànr.qflitté le barreau pôtçi:

non; vehmnttgqner; a; (mnfpbrté centrerons
tout c; ’zvqit de forets: de vehemencc’;
8: ne ce elde. nous dire des injures, 8: de nons
tapoit: mafias a; Lia-haine publique: Car il
veut  fairç pa cr nos plus hautes méditations
pour chimai-Es, sonnas mina-de ridicmès v,
ayant gagneur?) l’apprôkiatîofihdùï’f’euple; qui

n’gime rien tant que .la médifantd, 8: qùi cit
bien aifè de mir déchiifervla réputation des plus
yards h’o’nimes. comme fi leur abaifl’ementcou-

tribuoi; quelque chofe à fa gloire. Cefl àinfi
.qu’on fcÆhifoît aurifiois hmk çxpofer Socrate
ça tirée ansles-Gomedics  d’Eu ’olisxëz d’Atifio-

phanegmaisrce n’eft’oit  parmi grand. critfie de
railler un   Mayen un jour de néjnüiflince’, 1M, 4,
’où 134301; nneficfiiïbit partiède 121th16, 3mm.
d’aifçmbler igame une campagnie. d’honnet
E31: ,ucommeïfvait ïçlüya-cyv, flint réant un w-

e &Înveâivèsçmna lèsïPhilbÇbphes les plus
telebrcs.,ïfans qu’on luy cri aitjarhais’fionné «m-

mn raja: ce qujle rendras excufe.. Maigre
’qni çk-irflîrpfiomble 5 c’cfi qü’i-lèmprunte leh-

tiré nom-ac lànPhilofdphie pour maltraiter’fcs
dîcîplæ; Rififi] 184m du, Dialoguè moiti: fa-
vîory g. contre nommerais;   ayantcon’ompu
jiqu’àîMeflifie’ 131:1de met Seflnteurs , poux-k

vmoçquerz de nous plus hardiment. Il chiait
30m (tiffe uwçhaninient exëmplàire; fi nous ne
moulons dèvanir la fible du «peuple , "36 dohner
mainte": à tout-16111611413: dé ridas dire des injures.
de fe tairçciticètte ’rëxî’cdnire , ce ne feroit

, .modefixâ, mais Mcheté ,’? à avoir (fanfan
’ hiè- ’ nt qu’on e. ire à assas

fibgàëhfâaui dt elles  vendreïpbm efclavcsu, .8:
moy-pmîmliëremèm îqü’ilïa livré pour deux ra-

«follïs , comme l’opprobre’de tous les antres.
.Quclquc. donc Ïfiiltppiiïe cfire».i° ne
«a; tamil 4mm dix. hum: ainfxçrophané

* ;.   .ex



                                                                     

2.1.4 .L-LPnscn’nvn,
ce u’il y a de plus faim parmyvles hommes.
’C’ 4a le fujet pourquoy nous nous fommesaf-
femblez, 8: nous nous adrelïons à toy pour ti-
rer vengeance de cette injure ; afin d’empefcher
qu’a l’avenir on ne nous méprife , 8: qu’aucun

ne foit fi ofé que de rien entreprendre de fem-
blable.

Les PHILOSOPHES. Courage, Diogène:
Voilà parler fortement , 8: dire beaucoup de
chofes en peu de paroles.

LA PauosovuxnÆelTez. ces vaines accla-
mations,8: qu’on verfe de l’eau à l’Accufé pour
il: défendre.

Les PHILOSOPRES. Que dira-t-il?
Luc IEN. Que Diogène n’a pas dit tout ce

qui faifoit contre moy , 8: qu’il a oublié ce qu’il
y avoit de plus atroce ,dont j’ay pourtant il peu
de honte , que je le veux dire moy-mefme, parh
ce que cela fervira à l’éclaircifl’ement de la verl-
té, 8: fera voir qui font ceux que j’ay voulu pi-
quer dans cette Satyre. Que fi ma réponfe a
quelque choie de rude , qu’on ne s’en prenne
pas a moy , mais à ceux qui en font caufe par
eurs vices. ,Pour reprendre la chofe de plus

haut,dés ne j’eus remarqué le menfonge,l’irn-

pudence, les criailleries du barreau , avec les
autres vices de la chicane , je la (fini; promp-
tement, pour me jetter entre les ras e la Phi-
lofophie comme en un port falutaire : Car elle
mène une vie tranquille, éloignée du trouble 8:
de la difcorde, 8: et préceptes font tres-faints ,

.pourveu qu’on les veüille pratiquer , ce que peu
de eus font. Lorfque j’eus donc reconnu que
plu leurs n’aimaient pas tant la Philofophie pour
elle-mcfme , que peur la gloire 8: le profit , 8:
qu’ils fe contentoient d’avoir la” mine 8: l’appa-

rence de Philofophes, fans en avoir l’elfet ; j’en-
tmy un cola: de leur mir propbamr ufane’ nom , 8:

Tarn) malard: [munir l compunifon tirée’des Co-
W ce [mi un : La mêdaeuefi touchée enfui-

ne
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ne pus fouffrir que des linges connement les
hommes -, ny qu’un afin couvert de la peau d’un
Lion vouluit palier pour ce u’il n’elloit pas.
Mais ce qui me faf oit le pus , c’ell qu’on
vouloit rendre la Philofophie complice de leurs
défauts , 8: acculer de leurs vices ces Grands
hommes dont ils em mutoient le nom pour
couvrir leurs crimes: ar comme on avoit per-
du l’idée de leur vie , 8: qu’on ne fçavoit plus
de quelle façon ils avoient vefcu , cela rendoit
la calomnie plus plaufible. Je voulus donc faire
quelque piece de raillerie , conforme à l’humeur

u Peuple,pour luy apprendre à vous dillinguer
de ces infames; mais vous ne le pouvez fouf-
frir , 8: vous me trail’nez en Initice pour ce fu-
jet. Dites-moy, Meilleurs, fi je voyois quel-
qu’un qui revelaft les myfieres , ferois-je impie
e le reprendre? Ne voyez-vous pas que les In-

tendans des jeux font foüetter louvent en leur
prefence les Aéteurs qui reprefentent mal Jupi-
ter, Minerve, ou Neptune, fans que ces Dieux
trouvent mauvais qu’on chafiie ceux qui ne joii-
eut par bien leurs perfonnages? Car de faire
mal celuy d’un mellager ou d’un efclave , il ny
a pas grand danger ; mais il n’efl pas pardonna-
ble de deshonnorer un Heros ou un Dieu par
des geltes lafcifs.8: des contenances deshonnef-
tes. Ce qu’il y a de plus étrange , c’el’t qu’il y

r en a qui femblent n’apprendre vos maximes ,
pue pour vivre tout au contraire; car ils ne cell
ent de crier , qu’il faut méprifer la gloire 8: les

richelTes, vivre fans pallion, n’efiimer rien que
ce qui cit bonnette: 8: Cependant ils courent a- "
prés les grandeurs 8: les vanitez , n’enfeignent
que pour de l’argent , [ont plus mutins que de
petits chiens , plus coleres que des coqs, plus ti-
mides que des lièvres , plus flateurs que des fin-
re, Outre qu’il n’y maque ble cit trop comatune , 8:

trop icy. trop fouvent re ée pourN7 qu’a- afin : Cette fa- dire expliquée avantage.

Tom: I. P . ges



                                                                     

2.2.6 La Fumeuses;
ses, plus Infra]? que du moineaux, a plus Mons
ne du chuinta. Ils font: rire tout le monde ,
ors qu’on les voit nparrn la foule à la fuite des
Grands , 8: fe pre cr à eut porte ou à leur ta-
ble , où ils l’ont infqp nables mefme aux Courd
tifans , par leurs la es flateries 3 8: contraints
par la force du vin ,ils font 8: difent cent extra-
vagances , 8: expofent en rifée la Philofo hie.
Mais ce qui el’t de plus honteux, c’el’t que ifant
que le Sage n’a befoin de rien 8: qu’il poifede
tout en foyomefme , ils- ne ceflÊnt de demander,
8: fe fafchent quand on les refufe; qui efi une
chofe aufii plaifante ,que fi l’on voyoit quelqu’- A
un mendier avec la pourpre 8: le diadème. Ce-
pendant , lors qu’ils vous importunent de leurs
demandes, ils vous font un grand fanion fur la
liberalité, 8: dil’ent , que les richelTes font indif-
ferentes: Mais il quelqu’un de leurs amis a be-
foin de quelque chofe , ou les prie de luy faire
part de ce qu’ils ont de trop,ils demeurent mu-
ets comme des poilTons , 8: tous ces beaux dif-
cours de vertu s’en vont en fumée. En un mot,
leur amitié ne dure qu’autant qu’on ne touche
point à leur bourfe ; le moindre interelt eft ca-
pable de la rompre , 8: de les faire renoncer à
cars maximes. Semblables à ces chiens qui fe

jouent enfemble ; maisfi quelqu’un vient à jet-
ter un os au milieu d’eux , aulIi-tolt ils s’entre-
mordent. On dit à ce propos , qu’autrefois
un Roy d’ - pte apprit à des linges à danfer ,
àquoy ils r ont. admirablement ; parce que
cet animal aima contrefaire toutes les mitions
de l’homme. Ce fpeâacle dura long-temps ,
jufqu’à ce qu’un Bourgeois , qui vouloit rire,
s’avifa de jetter des noix dans la falle où ils

.Pltu [du]? que du nor’m- d’un ù plu: 14mm que du
au ,I et plia: 14mm qua du dm: a mais on ne parle
damne: : En mis les cho- point parmy nous de la fa-’
Mènoeair,ilyaçon.
au Grec , plu: lofiifi par du

dan.

p.
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[oient ; du alors oubliant leurs pas 8: leur-inon-
tenance ’afi’eétée , ils fe ruerent demis elle-mefa

le , fans avoir égard à leurs beaux ha its ny à
leurs mafques ,8: oublierent le perfonnage qu’ils
reprefentoient, pour jouer celuy qu’ils citoient
en efi’et. C’efi: ce que font ces mauvais Philo«
fophes dont je parle, ;*-car je n’ay garde de tou-
cher aux autres. Mais , dites-moy, Meilleurs ,
qu’ont ces gens-là de commun avec vous , que
la mine 8: l’apparence? Encore leur pardon-
nerois- je s’ils vous contrefaifoient bien ; mais
il: en [ont plus éloignez. que le Ciel ne l’a]! de la
Terre. Voilà ce que j’avois à dire pour ma
défenfe; 8: je prensva témoin la Verité, il
j’ay rien dit que ce qu’elle fçait elle - meiî-

me. .La antosopurn..Retirez-vous , qu’on
aille aux opinions. Que vous en femble , mes
Compagnes i

L A Vus r T E’. Pour moy, tandis qu’il a par-
lé je bailïois la veuë de honte , 8: enlie voulu
dire bien loin, parce que j’en reconnoill’oisplu-
fleurs a fes difcours, tant il les a bien dépeints ,
8: penfois voir ce qu’il rapportoit.

La V en r u. Il m’ell arrivé la incline choie.
La PHILOSOPHIE. Qu’en dites-vous,mes

Difciples? aLa: Partosornss. Que bien loind’eltre
noltre ennemy , il le faut mettre au rang de
nos bien-imams , puis qu’il a foin de naître
réputation , 8: qu’il veut conferver l’eiiime que
nous avons acquiie durant noi’tre vie; Nous a-
vons fait jullement comme ceux de Troye ,
qui prelÏerent tant des Comédiens , qui paf-

’ ’ : te cela a la Verité mon
la gerfî’iiwélflma kqu’à la Vertu , para que
J’ay mis une façon de par. c’elt a elle particulierement
la Françoife , au lieu de découvrir l’unpoiture, 8:
deux Proverbes qui ne font je fais que la Vertu y con-
pas à nolis: ufage. p (ont.

l’un me]. 0:. je fait 611-)

a foient



                                                                     

218 LnPnscunua;[oient par leur ïs , de leur jouer quelque Tu:
gedie , qu’ils eur reprefenterent leurs propres
malheurs. Qu’il raille déformais tant qu’il luy
plaira des défauts de ceux qui contrefont les
Philofophes , nous l’avoüerons plûtolt que de

. le contredire.
Droosne. Pour moy , je luy en fçay bon

gré ; 8: non feulement je me repens de ce que
j’ay dit contre luy , mais je veux élire l’on amy
à l’avenir.

La PHILOSOPHIE. Je le déclare abfous
tout d’une voix , 8: le répute pour mien.

Lumen. Il relie encore quel ne choie à
faire aprés ma jufiification , de]! a chaflicr le:
impoflmr: ; car je veux ei’rre leur accufateur. .

LA PHILOSOPHIE. Que le Syllogifme les
appelle.

Le SYLLOGXSME. Paix , Écoutez: Que
tous les Philol’ophes viennent au Palais pour fe
défendre, en réfence de la Philofophie , ac-
compagnée de l’a Verité 8: de la Vertu. r

Lumen. Il en a peu qui fe préfentent;
car ils redoutent la Vertu , 8: apprehendent que
la Verité ne découvre leurs défauts ; outre
qu’ils font répandus à cette heure par la Ville
pour chercher quelque li ée tranche ; mais je
fçay bien le moyen de es faire venir. Que
tous ceux qui font profefiion de la Philofoplrie
viennent recevoir chacun une pica d’argent (9’ un
pain ; Et ceux qui auront la (plus grande barbe ,
auront de furcroill un cabat e figues. Il n’elt
point befoin de fcience ny de vertu , pourveu
qu’on fçache faire des argumens en toutes les

[.0]! de Min le: impoli ne donne point de gâteau
mm. Il vaut mieux qu’il en aumofne.
dife cela , que quelques l ’Un «me: il y a au Grec,
vanitez qui (ont au Grec. du: idem d’or 5 mais c’efl:

’Um pina d’argon: à. un une forum: exceûîve,apre’s
’ : J’ay exprimé ces cho- avoir dit une picce d’argent

res-là de la façon dont on l 8: un pain a un talent com-
a coutume de les dire 5 on mua n cit dei: que trop.

. for-



                                                                     

ou LA VENGEANCE. 22.9
formes; mais celuy qui remportera le prix de
la difpute , aura pour récompenfe un talent.
Grands Dieux ! comme ils accourent en foule,
8: comme ils fe preflent de tous collez pour en-
trer l On diroit d’un eflain d’Abeilles ; le Prin-
temps n’a pas tant de fleurs , l’Ellé de moflions,
ny l’Automne de raifinsr, pour parler comme
les Poètes. Tout le Palais en cit plein , 8: l’on
ne voit par tout que barbes , ballons 8: befaces,
pour ne rien dire des autres m ues qui font
pires que celles-là. Ce peu qui e oit monté à
la premiere publication cit difparu , ou confon-
du dans la foule : mais certes il y devroit avoir
quelque ligne pour les reconnoiltre; car Ceux
qui ne valent rien ,’ ont quelquefois meilleure
mine que les autres , 8: parlent mieux de la
Vertu , ququu’ils la prathuent plus mal.

Lus PHILOSOPHES. Nous y donnerons
ordre une autre fois; Ecoutons ce qu’ils, veu-
lent dire. r

Praronrcxnns. C’eit a nous à recevoir

les premiers. lPYTHAGORICIENS. Nullement ;. C’ell à
nous qui femmes les plus anciens.

Penrparnrrcrsns. C’eit plûtolt aux Pe-
ripateticiens , puis qu’il s’agit de recevoir de
l’argent , qui fait partie de leur felicité.

S r oï c r a N s. Si cela cit , les Stoïciens font
preferables ; parce qu’ils le fçavent mieux faire
profiter que les autres.

Eprcuareus. Le cabat de figues pour le
moins nous appartient; car nous mettons le
fouverain bien dans la volupté.

ACADE aucuns. Et à nous le prix de la
difpute ; car il n’y en a point qui fçachent
mieux difputer que les Académiciens.

S T oïcrn N s. ll faudroit que les Stoïciens
n’y fuirent pas ; car ils ne le cedent à perlbnne
en opiniaitreté.

ACADÉMICIENS. Mais vous elles attacheâ
P 3

v
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a de certaines maximes , que vous cites obligez.
de defi’endre; au lieu que n’en ayant point,
nous pouvons difputer contre les autres 8: con-
tre nous-mefmes.

La PHrLosOPHrn. Celle-1. de vous entre-
battre; 8: vous autres Cyniques , quittez ce
ballon , ou ne vous en fervez qu’à marcher.
Ce n’el’t pas de cela dont il s’agit ; mais de dif-

cemer les bons 8: les mauvais Philofophes ,
pour récompenfer les uns 8: punir les autres.
Qu’en-ce là .9 ils s’écoulent tous 8: craignent la
touche. Qu’on amalTe cette beface que ce Cy-
nique a je ée pour mieux fuir , 8: qu’on voye
ce qui cit edans; fans doute que ce font des
bribes , ou de vieux bouquins.

Lucas. Nullement; mais de l’argent, des
dez , un miroir 8: des parfums , avec un petit
couteau pour les factifices.

La PHILOSOPHIE. Et avec cela , il a la
hardieffe de crier contre le luxe P . .

Lucrnn. Voilà comme ils (ont faits pref-
que tous ; mais comment ferons-nous pour fai-
re connoiftre les médians? C’elt à la Vérité
d’y travailler , pour empcfcher que le menionge
ne triomphe d’elle.

L A V sa r r 5’. Puifque tu témoignes tant de
paffion pour moy , prens avec toy la Raifon,
8: allez enfemble faire une reveuë generale.
Vous amenerez tous les Philofophes dans le
Prytanée , où l’an communales uns , 8: l’on
marquera les autres au front d’un fer chaud,

in portera l’empreinte d’un renard ou bien
’un linge.

, La PHILOSOPHIE. C’en bien dit; mais
pour les reconnoillre , il les faudroit éprouver,
non pas au Soleil , comme l’Aigle fait fes pe-
tits ; mais à la gloire , aux plaifirs 8: aux n’-
chelïes. Ceux qui pourront les regarder fixe-
ment , fans dire éblouis de leur éclat , feront.

on: Puma-m: il vaut mieux le faire laqu’ailleurs.
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déclarez legitimes , 8: les autres jettez en bas
comme des baltards.

L U c115 N. Mai: comment les pourrons nous at-
traper r Je fuis d’avis que la PreltreITe du Tem-
ple nous prel’te cette ligne ne quelque Pe-
fcheur a confacrée à la Dé e, 8: nous met-
trons au bout un peu d’or ou quelque friandife
pour les furprendre.

La Pansrnnssn. La voilà.
La PHILOSOPHXE. Que veut-il faire dom)?!"

cette ligne P Il la jette du collé de la Ville;7’""’"
art-il envie de pejcbrr de: pierre: dam-1e unitif:

Kif-qu; ï hurlaL UCIE N. Taifez-vous , que vous n’épou- Parmi?-
vantiez le gibier. Je voy venir une grande do-
rade ; mais non , c’elt un chat de mer , qui el’t
en embufcade autour de ce roc. Prions les
Dieux marins de nous eflre favorables ; le voilà
gui bâille après l’hameçon , il l’ont l’or , il le

un a il l’avale , il cit ; Tirons-le en haut;
tu le Syllogifme nous aide ; Je le tiens. Grands
ieux ! quelles dents! pendons-le parles cuisis,

8: retirons l’or de fa gueule ! Quoy ! il l’a deja
avalé? fail’ons-luy rejetter pour en prendre d’au-

tres ; Que dis-tu , Diogène , cannois-tu le
compagnon ? Il cit de ton vivier.

Droo a N a. Je le renie pour mien.
Lu c r n N. Combien penfcs-tu qu’il vaille ?

Il fe plaignoit hier que nous l’avions livré pour

deux carolus. ,Droosnn. Encore cit-ce trop , car il ne
vaut rien du tout ; Rejettons-le ,4 8: ell’ayons

Wrtmfll! lnpownvu- raillerie ou un Pro-
ou" attraper r Ce qui dl: verbe.
icy au Grec , cit exprimé 9»: le Sjllagifmes Je Fais

bas. . faire fpar le Syllogifine, ..A-t-r’l ruoit d: pefiber du qui e comme le valet de *
pima dans le Ptlgij’quc P Il la Raifon,oce (11151 fait fii-
dit cela par raillerie , 8: re par l’Elenchus.

permettre chou-ce une y.P 4 , d en
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d’en avoir quelqu’autre ; mais prenons garde
qu’il ne foit fi pelant , qu’il «rompe la ligne.

Lucrs N. Ne crains point , il: [ont loger:
comme du vent g mais qui en celulp-cy , large
8: plat i C’eit un Turbot. Le vo’ à qui mord
a l’hameçon , il cit pris , tirons-le ; Demande
a Platon s’il le connoiit , car il en des fiens.

P r. A r o N. Quoy l matant ,tu donnes fur l’or.
Lu c 1 a N. Que veux-tu qu’on en faire P .
Pr A To N. Qu’on le rejette comme l’autre,

il ne vaut pas mieux que luy.
D r o o 1-: N a. Pefchons encore. -
Lu cris N. J’en voy approcher un tout rayé

d’or qui court à la proye ; mais il a découvert
l’hameçon , il tourne queuë ; Toutefois , le
voila qui revient tant il cit gourmand; il mord;
il cit pris.

D r o o a N a. De quelle efpece cil-il 2
L u c r n N. Demande-le à Arillote.
A a x s r o r a. Je ne le connois point.
L u c r a N. Je fuis donc d’avis qu’on le rejette.
D r o o la N a. J’en voy plufieurs qui vont en

in iris! foule; prenons un filet; car ils font difficiles à
. attraper , 8: picquent de tous coïtez ; mais ce

fera allez d’en prendre un , aulii-bien ne valent:
ils rien , 8: font pleins d’arreites. Jette la ligne,
mais gam -la de plomb par en bas , de peut
qu’ils ne a coupent , 8: s’en aillent avec la
proye.

LUCXEN. Grands Dieux ! comme ils s’en?
trobatent pour la prendre , les uns rongent la fi-
gue, les autres s’attachent à l’or. Mais en voi-
la un de pris ; Dy-nous qui tu es ? Je fuis plai-
fant d’interroger un paillon qui cit muet , il le

.04! qu faut demander à Chryfipe ; car il y a de l’or en

0"qu tu l’on nom. aen: Cansrps. Il cit trop’gourmand , je ne le
controis point.

Il: [ont Iqm me du comma nolise tif:-
om: 1’11 accommodé la se. L

U-
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L u c [E N. Tu as ralfon; il ne vaut pas mieux

que les autres , n’en mangeons point, que quel-
que arrelte ne nous étrangle.

LA PHILOSOPHIE. C’eit all’ez , aulïi-bien
nolire amorce cit trop précieufe , pour la bazar-
der davantage ; 8: le Proverbe ne veut pas qu’-
on pefche avec un hameçon d’or , de peut de

dre plus qu’on ne peut gagner. Rendons la
igue à la Preitrefl’e , 8: renvoyons les Philolo-

phes , puifque voilà tantofl: le jour écoulé ; ce-
pendant la Raifon 8: Parrhcfiade feront la re-
veuë que j’ay dit.

L u c r s N. Allons ; mais où ironsmous pre-
mierement ? fera-ce a l’Academic ou au Porti-
que, ou fi nous commencerons par le Lycée ?

La Rarson. Il n’importe;mais en que] ue
lieu que nous allions , nous aurons plus beËJin
de fer chaud , que de couronnes.

WËQWEWÆËWW
LE TYRAN, OU LE PASSAGE

D E L A B A R Q U E.
D I A L o G U E.

Canon, CLOTHON , Meneurs ,
Et plulieurs autres parlent.

de]! une raillerie des Tyran: a de leur: Virer.

C A a o N. CLothon ,’ tout cit prelt , la fentine
cit vuidée , le malt drellé,les voi-

les tendues , les rames attachées , il n’y a plus
qu’a lever l’ancre; mais Mercure n’ait pas enco-
re venu. Cependant il fe fait tard; nous n’avons
rien gagné, ququue nous deuflions avoir déja
fait trois voyages, Pluton ne manquera pas tan-
roll de s’en prendre a moy , 8: de. dite que je

P 5 n’ay
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n’ay jamais halte ; mais tu vois que ce n’eit pas
ma faute , 8c que c’eil nofire beau conduâteur
qui a oublié de revenir. Je cro qu’il a beû de
l’eau du fleuve d’oubly, ou qu” slamufe à luter
en quelque lieu, ou à joüer des inhumens , ou
à haran et, ou à dérober; car c’eit aufii un de
les m iers. Aprés cela , il vient faire le ga-
lant , comme fi nous n’eflions pas dignes de le
regarder , 8c qu’il ne fait pas à nous pour
moitié.

C r. o -r H o N. Vous verrez qu’il cit empefché
là-haut , 8c qu’il y a quelque amourette en
campagne , ou quelque commiflion de J upi-
ter.

CAno n. C’efl mal ufer d’un bien ui cit en
commun,nous n’avonsi pas accoullum de le re-
tenir icy au delà de l’on terme. Mais je voy
bien ce que c’eil , il n’y a parmy nous que de
l’Afphodele 8c de la viande pour les Morts , le
refie n’efi rien que tenebres; au lieu que tout
cit beau 8c riant là-haut , 8c qu’on y a tout ion
foûl de Neftar 8: dlAmbroifie. Auflî diroit-on

uand il fort dlicy , que pc’eft un prifomiier qui
e fauve; 8: quand il faut revenir , c’eit le Dia-

ble, on ne le fçauroit ravoir..
Cr. o r HO N. Ne te mets point en colere ; le

voilà de retour avec bonne compagnie. Voy
comme il les dulie devant luy ainfi qu’un trou-
peau de moutons; mais il me femble que j’en
voy un qui efi lié, 8: un autre quifs tri-va de ri-
ra, 8c uiaide à les chauler. Qu’as-tu, Mercu-
re, d’eâre ainfi tout en eau , 8: hors d’haleine ,

MER c u a E. Qu’aurois -je ê finon qu’il m’a

fallu courir tout le jour après ce miferable qui
s’enfuyoit , 8c qui cit caufe que j’ay failly au-.
jourd-huy à faire banqueroute à la nacelle.

Cr. o r H o N. Qui l’obligeoit à fuir?
M 5 a c u a a. Il vouloit retourner au monde;
a). un: ni "du de n’- ce feront et rimeunfuire.

n: Son &fa befa- I il
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il faut que ce foit quelque Prince , car il regret.
te une grandeielicite’.

Cr. o TH o N. Et penfoit-il pouvoir vivre , a-
yant achevé fa fufe’e ?

ME a c un E. S’il le penfoit P. Voy-tu ce ga-
lant-homme , avec fon ballon 8: fa beface , je
croy que fans luy il en fuit venu à bout; car
depuis que ta fœur Atropos me l’a mis entre les
mains , il n’a fait que fe débattre , 8c roidir les
jambes pour s’empefcher d’avancer. Quelque-
fois il tafchoit de me fléchir par les prieres. 8c
par l’es larmes , 8c me faifoit de grandes pro-
meiTes; mais je fçay trop bien mon mefiier.
Cependant, il a fi bien fait, qu’il s’eit dérobé
de nous; tellement qu’eflant à la porte, com-
me j’ay Voulu rendre mon compte , il s’eit
trouvé un mort à dire. Alors anue fronçant
le fourcil, 8c me regardant de travers: Ne fçau.
rois-tu , m’a-t-il dit, t’empefcher de dérober
mefme les Morts? Sçay-tu pas bien que ce n’eit
pas icy le lieu de voler , mais de punir les vo-
leurs , 8c qu’on ne nous fçauroit , ny corrom-
pre, ny furprendre? Alors, tout confus, com-
me tu peux penfer , je me fuis fouvenu de ce
qui citoit arrivé par le chemin; de retournant fur
mes pas , j’ay rencontré ce galant , qui n’el’toit
qu’à deux dorgts de la lumiere.

CL o TH o N. Cependant , nous t’accufions de
relie , fans conliderer que le meiTager des
ieux doit avoir appris à cheminer.
C AR on. Qu’attendons-nous à partir? Elt-ce

que nous n’avons pas elle allez long-temps fans
rien faire P

Cr. o THON. Tu as raifon ; embarque nton
monde , tandis que je prendray mon Regii’cre ,
8c me mettant à la defcente , i je demanderay à
chacun l’on nom , fa maifon 8: fon village. Mer-
cure aura foin de les ranger à mefure qu’ils en;
treront. Commençons par ces petits enfans
qui n’ont rien a me rependre , comme p je

A nay
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n’ay rien à leur demander. J

MERCURE. Tien , Caton , en vorlà trois
cens , en comptant ceux qui ont elle’ expoi’ez.

CAR oN. Voilà une belle marchandife , 8c
bien capable de nous enrichir! Ceux-cy ont elle
bien pris fur le Vert ! Je voudrois bien fçavoir
pourquoy ils font venus au monde , pour en
partir aulli-tofl.

M En eu ne. Tay-toy ë Que veux-tu aprés
cela, Clothon ? Prendrons-nous ceux qui n’ont
point cité pleurez à leur mort .3

Cr. o TE o N. Tu veux dire ces vieillards ?
Charge-les , aulfi-bien ne fçauroient-ils marcher?
8c je ne les veux point interroger; car je n’ay
que faire de fçavoir ce qui s’elt fait il y a
cent ans. Là ho ! bonnes gens? Ils ne ré-
pondent rien : Je penl’e qu’ils font. lourds de
vieillelTe. .
l M En c u R ails font tout flétris à: ridez com-
me les fruits que l’on a cueillis tro tard , 8c qui
font feichez fur la branche. En vo’ a quatre cens
moins deux.

Cr. o r H o N. On diroit de raifins fecs ; Amé-
ne enfuite les blelTez? (ài cit-ce qui vous a
ainli accoul’rrez , mes amis. Mais j’auray plul’tolt

fait de le regarder fur mon livre: Il en devoit
mourir hier uatre-vingts-quarre , en un combat
ches les Mèdes , 8: parmy eux , Gobare , fils
d’Oxyarte.

MERCURE. Les voilà.
Cr. o’rHON. Et ces fept Amoureux qui le

font. par defefpoir,avec le Philofophe Thé-
agene, pour une courtifane de Mégare P

M E R c u R a. Les voicy tout contre.
CI. o r H o N. Ceux qui le font entretuez pour

regner , y font-ils P Et ce Cocu qui a elle em-
poil’onné par l’a femme; 8: par l’on galand?

MERCURE. Lesvoilaaulli. ’
CLOTHON. Amine enflait: le: pendu: a les
Jnimmfu’u lupanar à lamie: a 111 a un autre

"me.

.glf.e.wœ n
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niiez; aveckces feize, qui ont elle tuez par des
voleurs fur le grand-chemin. .M a R c un a. Les voilà tout percez de coups ;

Veux-tu auili les femmes ? AC r. o -r HO N.’ Qüy; 8C ceux qui font péris fur

Mer , 5c les malades avec le Medecin Agatho-
clés-: Mais où elt ce Philofophe Cynique , qui ’
devoit s’emâmifonner pour venir en polie en

l’autre mon e ? IUN. Cr N un; E. Me voicy , Clothon , que
t’avais-je fait pour me lainer fi long-temps en
vie? Ma fufée n’eitoit-elle pas encore achevée ?
Car j’ay tafché plufieurs fois de la rompre fans
en pouvoir venir à bout.

Cr. o r Ho N. Nous t’avions lailTé en vie pour
infimire les autres , 8c pour les guérir de leurs
vices; mais entre à la bonne-heure.

UN Crquun. Non pas , s’i1.te
plaifi ,- que celuy-c ne loir entré , car j’a
peur qu’il ne-nous chappe , 8c qu’il ne t’ -
meuve à compalfion par les prieres 8: par les

larmes. .V CL o r’no N. Tu ne me cannois pas bien; Je
fuis une mau-piteufe , avec qui il n’y a rien à

gagner: Mais qui elt-il P .L a T r R A N. Le Tyran Megapenthés.
C r. o 1 H o N. Fay-le entrer.
La TYRAN. Je te prie , Clothon , que je

puilïe retourner en vie pour quelques heures, je
reviendray après fans mander.

C L ou n o N; Que veux-tu aller faire là.-

haut 2 .La TvRAN. Achever mon Palais , qu cit
demeuré imparfait.

C I. o r Ho N. Ne t’en mets point en peine ,un
autre l’achevera.

L n T r R A N. Que j’aille pour le moins dire
à ma femme où j’ay caché mon trefor?

fupplice au Grec , mais il connu.

en falloit un icy qui fait ,CL o-
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’ C L o THON. Il en déja trouvé,- ’«Mgalér s’en

wur- - » »La TYRAN. Quoy! cetinfame , que j’ay
épargné par mépris !

Cr. o rno N. Luy-mel’me , il vivra encore
uarante ans , 8c jouira de tes Concubines , 8e
e ton bien. ’ ’ ’ ’
Le Tra AN. Tu me fais tort, Clothon, d

livrer ce que j’ay de phis précieux , a mon plus

grand ennemy. -Cr o r H ON. Hé maraut ! n’eltoit-ce pas le
bien de Cydimaque , que tu fis mourir , aprés
avoir égorgé les enfans en la préfence ?

Le TYRAN. Mais il citoit maintenant à

in? -no r ne N. Il cil vray”; mais le temps de le
poiTeder citoit palle.

La TrR A N. Efcoute un mot à l’oreille , je
te donneray mille miam d’or.

CLorno N. Où l’ont-ils P tu n’as plus rien ,
mon amy; Qu’on emporte ce galand: car je
vloy bâtât qu’il n’entrera d’aujourd’huy de l’on

em .p La TrR AN. ue n’attendois-tu- du moins
que j’eulïe achevé e dompter les Pifidiens, 8e

e mettre fous contribution toute la L die ,
pour graver fur mon tombeau mes gran es a:
immortelles actions ?

C r. o -r H o N. Ce n’el’roit pas - la l’ouvra-
’82 d’un jour , il t’eût fallu plus de vingt an-

n es. *L a T ra A N. Je te donneray caution du re4
tour: Veux-tu au lieu de oy mon favory 9

CL o r no N. On ne meliirt point par Procu-
reur : Mais n’elioit-ce Wluy , méchant , que
tu fouhaitois tant de laii’fer en vie ? .
’ La TYRAN. Cela citoit bon alors , mais

«Un J’en z à r: Il et! Mlle hlm: d’un C’cfl af-
p fait): au pageltjii’au fu- l fez de ces offres faire enlu

En faire de nouvelles. on
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0i; a d’autres mariâmes en l’autre monde.

CLOTHO N. Il fera bien-toit icy , ne t’en:
mets point en peine; car ton fuceefi’eur le fera
mourir.

L E T r R A tu. min-ver de redbubler mon [appli-
ce , 8c me dis le relie de ce qui arrivera aptes
ma mort.

CLOTHON. L’un de tes valets époul’era ta
femme ,. qu’il y a long-temps qu’il entretient.

L a TrR A N. Qui ! ce perfide , qu’elle m’a.
fait mettre en liberté.

Cr. o r H o N. Luy-mefme. Pour ta fille , ont
la compte déja entre les Concubines du nou-
veau Prince : D’ailleurs , on a brifé toutes tes
fiatuës , 8c ton nom el’t en opprobre , .8: en
execration à ta Patrie.
v Le T ra AN. Mais n’y a-t-il as un de mes

amis qui entreprenne ma défen e , 8: qui té
moigne quelque refleuriment de ces injures ?

CI. o r H0 N-. Et avois-tu des amis? où as-
tu mérité jamais d’en avoir ? Toutes les carci-
les qu’on te fail’oit , c’el’roit ou par crainte ou

par efperance ; 8e ce n’elloit pas toy qu’on ai-

moit , c’elloit ta fortune. .La TrR AN. Mais ce n’eitoit que vœux 8c
que l’ouhaits , pour ma ol’perité , larfipu je
tombois malade : Chacun efiroit de mourir , 8c
de me laill’er en vie ; ils ne juroient tous que
par moy.

CLo-r no N. C’elt pourtant l’un d’eux qui
t’a empoifonné. Te l’ouvient-il du dernier
coup que tu beûs hier chez Hippias P

La Trn ANt Quoy l ce coup qui citoit un
peu amer? je m’en doutay bien. Mais pour-
quoy l’a-t-il fiait P

dèbæwdenùulaltrmnfup- faillaient du (flafla: dans la
plia. Il cit plus fort de luy fifIim; maiscelayvienrall’en
faire dire cela qu’a Clothon. bien,& cit lus a nos mœurs.

Lorfqnu je tombai: malade: Hippia. e luy donne un
Il y a au Grec; lm qu’il: nom pour dire plus réait.

’ I. o-
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Cio-raoN. Tu perds temps en des quer-

tions inutiles , il faut partir.
Le TYR AN. Une choie me tuë , Clothon,-

8: me fait fouhaiter de revivre pour m’en vert--
ger. Comme j’avais la mort entre les dents,
un de mes valets monta fur le loir dans ma
chambre ; 8C ne voyant qu’une de mes Concu-
bines prés de moy , la jetta par terre, 8c la des-
honora à ma veuë , après avoir fermé la porte
l’ur luy. Enfuite , le tournant vers mon lit:
Ha ! méchant , dit-il , combien de fois m’as-I
tu battu injul’tement E Là-dell’us il me cracha au
nez , 8e le mit à me l’ouflieter, 8c a m’arracher
la barbe. Sur ces entrefaites on oüit monter
quelqu’un , 8c ma Concubine fit la pleureufe.
Que li je les pouvois tenir 2

C I. o -r n o N. Celle de les menacer , 8c viens
rendre compte de tes a&ions.

L s T r R A N. Y a-t-il quelqu’un allez hardy
pour vouloir condamner un Roy 9

CLO THON. Un-Roy , non; mais bien un
mon: Tu auras tantolt a faire à un Juge qui
ne t’épargnera pas.

L1; Tara AN. Que je’retoume donc en vie,
quand ce feroit pour e’tre el’clave.

Cr. o rno N. Où cil-ce Philofophe Cynique
avec l’on balten; 8c toy , Mercure , tirez-le
enfemble par les pieds , 8c par la telle.

ME R c u R a. Suy-moy, coquin ; Tien , Ca-
ron , je t’en charge , attache-le bien au malt
du Navire , qu’il ne puill’e échapper.

La TrRAN. Qu’on me donne pour le
moins le haut bout , puil’que j’ay ellé Roy ?

La C r N toy E. Je ne m’elionne pas que ton
valet t’ait maltraité , glorieux comme tu es. Si
tu n’es lus [age , je traitteray mal ta Royauté.

Le TYRAN. Quoy ! un Cynique aura la
hardielfe de me braver; un coquin , que j’a
faill cent fois à faire pendre , parce qu’il e
me oit de controllcr mes actions ! C

. L o-
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î C I. o 1 a o N. Qu’on l’attache pour punition
au malt du Vailleau.

MICYLE. Et moy 2 Ne fonge-t-on point à
me palier , ou li l’on mépril’e ma pauvreté P

CLorHo N. Qui es«tu?
Mr c r r. a. Le Savetier Mi le.
C r. o r n o N. Quoy? tu te aiches de demeu-

rer, 8e ce Tyran Veut donner des millions pour
le lailier encore fur terre P Eft-ce que tu citois

las de vivre P ’Mr c r r. 5. Ecoute, la plus venerable de tou-
tes les Déefl’es : Jamais- la promell’e du Cyclope
ne m’a plû d’el’tre mangé le dernier, puis qu’en-

lin il faut eitre mangé :1 D’ailleurs , il y a bien
de la difi’erence entre la vie de ce Tyran 8c la
mienne. Il vivoit dans la gloire 8c dans l’opu-
lence ; .parrny les jeux , les plaifirs 86 la bonnex
chere : 8c il a de la peine à quitter toutes ces
délices. Car ces choies font li gluantes , qu’un
ne s’en l’çauroit détacher. Ceux qui l’ont hardis

par tout ailleurs, ublent quan il en faut ve-
nir l’a , a: ne le peuvent empefcher de tourner
la telle vers le monde , comme un amant paf-
lionné vers l’a mailirell’e. Ce Tyran donc n’a
cefi’é de coutelier par le chemin,& de t’importu-

ner pour retourner a la lumiere. Mais moy,
qui n’ay rien qui martelle , ny trel’ors , n
grandeurs , ny voluptez ’,. j’el’tmstoûjours pr

à partir; 8: ta fœur ne m’a pluton. fait figue.
que j’ay jette-là mon tranchet 8: mes favates,
pour accourir icy ieds nuds , fans longer feule-
ment à me décra er , ny à citer la poix de mes
mains. Je marchois devant , comme tu as veu ;
8c en arrivant , j’ay cité ravy de voir que nul
n’el’t icy plus grand que l’on compagnon , 8: que

je ne cours point fortune de mourir de chaud,
ny de froid, de foif ny de faim, ny d’élire bat-
tu par les valets d’un grand Seigneur , ou mis
en prifon par un importun creancier. Au con-
traire , je voy que les pauvres rient icy , a: que

Tome I. Q les
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les riches y pleurent , bien-loin de ce qui le fait

lit-haut. f . .Cr. o r n oN. Il cit vray qu’il y a, long-temps
que je te vois rire ; Dis-m’en le l’ujet .? :

Mrcvu. Je te le diray: Comme je de-
meurois prés du Tyran , 8c que je contemplois

’ de plus prés la gloire , il me paroiil’oit comme
un Dieu , tant il citoit au-dellus de la condi-
tion humaine. Mais. lorique je l’ay veû icy,
fans a pourpre 8c fon diadème , il m’a femblé
ridicule ; 8c je me fuis ry de moy-mefine , d’a-
voir jugé de la felicite’ par l’odeur de fa cuiline ,

Il J a 8c par une vaine pompe. Quand ’e confidere,
la": i 8:: aufli cet ufurier qui fe plaint 8c e tourmente,
’ f": ’ de ce qu’il eit mort fans avoir joui de l’es J’iChCË

9.,- f,.’ les , 8c qu’il les a laifl’ées en raye a un ’eune
raina: a débauché , qui s’en donne par es joues: «Je ne
Wnfll puis m’empefcher de rire , fur tout , lors u’il.
M” me fouvient comme jel’ay veu palle 8: dé it,

qui n’eltoit heureux que par le bout des doigts ,
ont il comptoit l’es d’en... Mais que ne par-

tons-:1013 , réfervant. cet entretien pour le pal?

fage . .Cr. o r Ho N. Monte , que l’on leve l’anchre.
. CAonA Où veux-tu aller, que tout cit’

plein . attens à palier une autre fois P - .
- MICYL a. Tu mefais tort , Caron , de me
lailier ainfi tranfir fur le bord , 8c je m’en plain-
dray à Rhadamante. 4 Malheureux que je fuis,
ils partent fans moy ! je les fuivray a la nage;
aufii-bienn’ay-je pas peur de me noyer citant
mort , 8c d’ailleurs, je n’ay pas de quoy payer

le Batelier. . .Cr. o TH-o N. Attelle , il n’el’t pas permis de

palier de la forte. .Mie ri. a. J’iray encoreplus ville que vous.
C r. o r H o N. Approchons-nous pluflofl pourle

prendre. Tends-luy la main, Mercure, .&l’ai-

de à monter. . . . V,C A a o N. Où voulez-vous qu’il le mette P

i Mir.-
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Mita CURE: Sur’les épaules de ce Tyran; .2
Ctoïrri6N.’Tu-as Vrail’on ’: Monte , Se fou.

le aux pieds la Tyrannie. Voguons maintenant
àla bonne heure. ’ * t. n .

LavCrNIïoJr E. Te" peutèon’dire larverité,
Cation, je n’ay rien pour te donner; car je n’ay
apporté que mon balkanise ma beface: mais je
m’offre rie-ramener! détirera la pompe -, 8c
pourveu que tu me donnes de bons Outils , tu
n’auras point de iujet de te plaindre de moy.

C A R o N.- Tien , il faut tirer d’une mauvail’e

paye ce qu’on peut. - g r r I
La CYNIOJY a. Diray-je. en pafi’ant quelque

çhqnfim pour nous defennuyer il A -
4 CARON. Je leveur: ;" Si tu en l’çais quelque

bonne. p -’ - t s j.Lis Cr’NroJuz. Fais donc taire ceux-cy, qui ’
me rom ente la ,tel’te de leurs cris ? p l ’ il)
-Les ORrs. Ahmavigne! ah ma mais

ion ! ahana femme ! ah mes enfans ! ah mes
grandeurs! ah’mesricheli’es ln: -- : ’

M a R c u R a. Il n’y a que» to qui ne regret-r-
tes rien , Mic’yle ; maisil n’e, pas permis de

. palier la Barque de Caton fans larmes. v - ’
Mrcrtn. Que veux-tu que j’y’fail’e ? Je

. n’ay rien a regretter. . 4 v
Mi: R c un a. Encore faut-i1 donner quelque

choie à la couitum’e. . ’ 7 I v ’ ’ ,
MICYLB. 45 me: vieux finlier: !* Je ne si

vous verra plus !I Je’nei’eray plus tout le jour ,
à me mor ondre dans une ruë , expofé à toutes ’
les in’ures du temps 8: des laquais, fans man-

’ger epuis le matin juiqu’au loir !- Qui cit-ce
qui ’heritera de ma poix 8c de mes alel’nes ?
Marié je fuis las de crier , no’usvvoilà tantolt-â

b0 .
CA RON. Ca , que chacun mette la-main à

Je ne repue pas les motsne ahan on : ’ex rî-

f I P dont ieme fuis fervy.me "filiale à nome air. ’
RAI; I nm me: Falun!

Q2. ’14
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2.44 La Tram, ou in PASSAGE
la bourl’e. Tu ne tires rien , Micyle r ’
. MICYLB. Que veux-tu que je tire , li je
n’ay rien? A 1peine l’çay-je de quelle couleur
cit ’argent ,ny i la monnoye eit ronde ou carrée.

CAR oN. O l’heureul’e journée , 8: le grand

gain que nous avons fait ! Encore ay-je peur
que celuy-cy n’améne la mode de ne rien payer:
Del’cendez ville , que j’aille palier les alites , 8:

le relie des animaux. .
Cr. o r H o N. Conduy-les , Mercure , tandis

que j’iray querir ces deux Princes , qui l’e l’ont
entre-tuez pour les bornes de leurs Eitats.

MER en ne. Allons mes amis ; marchez de-
vant , li vous n’aimez. mieux me fuivre.

Mrcns. Grands Dieux , quelle obicurité!
Où eli maintenant le beau Pâris P On ne fçau-
toit diicerner icy la brune d’avec la blonde;
car tout y en de mel’me couleur , 8c je ne vois
point de difi’erence entre mes haillons , 8c la
pourpre de ce Tyran. .Mais où en ce Cynique 2

LB.CYNIOJJE. Icy , Micyle , n0us irons,
fi tu veux ; de com gnie.

MICYLE. J’en uis content ; donne-m0 .
la main P Te fouvient-il des mylteres d’Eleu 1-
ne P Il me l’emble que cecy y a beaucoup de
rapport.

Le CrNonn. Tu as raifort; en voicy un
en: "a... qui s’avance la torche au poing , avec un regard
J npnfm- furieux: Sans doute , c’elt quelqu’une des Furies.
M Cm” M a a c u R E. Reçoy ceuxscy , Tiliphone ,
à 1’13"” il y en a mille , 8c quatre par-dellus le marché.

Tx si r H o N a. Il y a long-temps que Rhada-
mante vous attend.

R H A n A N A N r E. Fais-les approcher; 8c toy,
Mercure , fais l’ofice d’Huiliier , aulIî-bien icy-

bas que lit-haut. ’La CYNICLU a. Je te prie , Rhadamante,
que ma cauie loir appellée la premiere ; car je

ùMPÂn’a .- il y a au’Grec Mgih: mais Pâris’elt
plus connu , 8e fait le même elfes.

veux
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veux accorer ce Tyran, 8c mon témoignage au-
ra beaucoup plus de force , quand on fçaura
comme j’ay vefcu.

RHADAMANTB. Qui es-tu?
L E C r N x tu) E. Un Philofipbe Cynique.
Ru A D 1m A N "a. Avance-toy : Crie , Mer-

cure , fi quelqu’un a des reproches à faire con-
tre luy. Perfonne ne parle ; des-habille-toy ,
pour voir fi tu n’as point talque un!» de pethé.

Le Cru x in! a. Regar ,me voilà tout nud.
Ru A n A M A u T n. Je n’en vois que trois ou

quatre encore a demy eflücées: mais voilà quel-
que marque de bruflure , on diroit que tu y as ’
mis le feu.

L1; C YN IOJI a. Ce font les relies des pechez
que j’ay faits , avant que d’avoir embrafTé la
Philofophie z mais je les ay elfacez depuis peu

a peu. ’R H A n A M A u r n, Tu as ufé d’excellens rev
medes ; car il n’ paroifl prefque plus z Va dans
les Champs Elyf es, jouir du repos des bienheu-
reux : Mais qu’on appelle auparavant la caufe
de ce Tyran,puis qu’il en veut efire l’accufatcur.

Mxçv i. s. Hé ! Seigneur Rhadarnante , il
n’y a qu’un mot à la mienne; me voilà déja
deshabillé.

Rnannnnnu. Qui es-tu?
M x c Y L s. Le Savetier Micyle. ,
RHABAMANTS. Il cit vray que tu n’as pas

la moindre tache , non pas mefme les marques
de bruflure de ce Philofophe ; va-t-en avec luy:
Qu’on appelle la caufe de ce Tyran,

M a n c u n E. Megapcnthés , fils de Lacydas ,
où es-tu P c’efi à to qu’on en veut P Il tourne
la tefle de l’autre c0 pé . 8c ne fait pas femblant

’Un Philofoph 1min: La chef: n’a point bcfoîn
limiteur fait de ce mot parmy nous d’explication 5.
comme un nom pro Le; car c’efl ainfi que nous
mais il n’efi pas noce ire. avons «comme de le

and": «du de gerbé: dire.

Q 3 de
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denm’entendre :- Tlflphme ’,’ ’ milite-le par les

Cheveux; Quc’l’aaciu’ateufparle. a. i . e
La Cru leur 1;. Il n’el’c pas befoin de grands

difcours pour le convaincrai; - il ne faut que le
deshabiller comme les autres v, on verra de bel-
lesïtaches : Toutefois , li. tu veux ,vpour la
forme , je diray une partie de ce qu’il afait;
Je ne parleray point. des crimes qu’il a commis;
pour parvenir à l’Empire , ny-favan’fique d’y
efire parvenu z Mais aptes qu’il s’en fut rendu
maline , avec une bande de voleurs BC’dïaifaf-
fins , il fit mourir plus de dix mille Citoyens,
fans aucune forme de procès ; 8: s’efrant’enri-
chy de leurs dépouilles , .s’abandonna a toutes
fortes de viccs’5c’de difi’o’lution.’ rCarsil’ violoit

les filles , enlevoit les femmes à leurs Maris,
8c les enfans a leursvperes’, 8: triom hoit’l’iau-v

tement de la pudeur , 8c de la libert publique,
Pour fon’orgueil 8c fon infolence’,’ ’iisïom efié

à un fi haut point , ’ qu’il feroit plus ’aifé de ne;

garder le Soleil en plein midy-, que de le com"
templeri en fa gloire. Quant à la cruauté g il a
inventé de nouveaux .fupplices pour tourmenter
les miferables , 8c n’a pas. épargné lès propres
amis ,. la! un: à en]? de leur un»; les autres
pour avoir leur bien. I Qu’on les appelle , ils
témoigneront contre luyj mais les voilà tous

venus, ï I’RHA’DAMANTB. Que répons-tu à «la Pli

La T u au. Que les meurtres font venta,
bles ;ïmais ce qu’il-a dit des voluptez’ dt faux;

L E C r N :041 s. Je ne veux point d’autres
témoins que la Lampequi a éclairé’fesidébaue
cires , a: le Lit’où il les a Commifest - I’

Mu ciras. La Lampe. 8c le Lit de Megae
penthes , approchez P. I A p .i Ri! rom AN 12’, ’Qu’a-t-îl’Yait en vofire

préfence? f ’ "La un: à soufi il lm vn- qui a défia dit: 4
tu; Je ne repcte pointçe) - a -

La
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Lise Lynx Toutes les raierez imaginables,que
j’aàhonte de publier. - ü . i
i H A n A M A N ne. Ton filence les dit: airez.

Que la Lampe parle. .L A L A M p a. Celles qu’il araires de Jour me
font inconnues , mais la nuit , j’ay voululquel-
quefoismïeiteindre pOur ne les point voir: car
il a [oüillé en centfizçanr ma lamiers.

R H A un M A N r E. C’elt airez : Qu’on le des-4

habille P Dieux ; il cit i tout côuvert de vices:
Quel fupPlice trouverons-nous airez grand pour

le punir . a "L r. C v N r 041 n. J’en fçay un dont performe
ne s’ei’t encore avifé.

R H A n A M A N r li. Dy-le , tu obligeras tout
l’Enfer.

L E C r N r tu: E. Qu’il ne boive point de l’eau
du Fleuve d’Oubly , comme les autres. ’

RHADAM’ANTE. PourquOy? t
L a C r N r «La a. Parce que le fouvenir de fes

crimes luy fera un bourreau perpetuel. .
R H A n A M A N r E. Tu as raifon , qu’on l’atta-

che prés de Tantale , 85 que la confidemtion de
fa felicité paiïée ferve encore à le tourmenter. .

Il a fiait]; a. un: ftp-cru fait giclent: à tout , mais.
un (mien: Le Grec nicol? cela i: une image l’aie.
F: a qu’il vouloit qu’elle ,

Q4 DE
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DE CEUX QUI ENTRENT *
AU SERVICE DES GRANDS. I

Il décrit le: incommodât: qu’on gy fiufre , (7’ par-

ticulieremmt cette: qu’mdunm le: gens de
Lettres.

’lE ne fçay par où commencer , mon cher Ti-
, moclés, pour te dire ce qu’on cil contraint de
faire 8: de fouifiir chez les Grands , quand mef-
me on y entreroit comme amy , fi l’on peut ap-
peller amitié une fi dure fervitude. Car je fçay
une partie de ce qu’on y fouine, non pas pour
l’avoir éprouvé moy-mefme ; mais pour l’avoir
appris de ceux qui avoient palle par cette épreu-
ve , dont les uns langlufl01ent encore dans les
fers , les autres en citoient délivrez , 8c contoi-
ent avec plaifir l’lu’fioire de leurs malheurs , 8c
celle de leur délivrance. Ceux-cy me femblo-
ient les plus croyables 8: les mieux infiruits ,

our avoir fondé pleinement ,s’il Faut-ainfi dire ,
a profondeur de ces myfleres. Je les écoutois

donc attentivement, comme on fait ceux u’on
voit échappez du naufrage, conter , la te e ra-
fe dans les Temples , la fureur des vagues ému-
es, la rage des vents , la hauteur des Rochers ,
les cris lamentables des matelots , lorfque le gou-
vernail emporté, le malt rompu , les voiles dé-
chirées , citent toute efperance de falut ; 8: là-
dell’us l’apparition favorable des étoiles de Caf-

*Dcmqnimu ourdeI’ar ,ou[m de: Grand: : Il n’efi a récompen e; a: la laite
pas mettrais: d’aioufiet . l’expliquen.

q V ’ tor ’
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tor 8: de pollux , qui viennent tout à propos
c0mme un Dieu de Comedie , lorfque le Po?" ne
peut plus ’de’msjler fin intrigue. C’efl ainfi que ces
Courtifans me reprefentoient les tempefles de la
Cour , où tout leur rioit d’abord ; mais ils di-
foient que le calme fut bien-toit fuivy de la tour-
mente, 8C qu’ils eurent beaucoup à fouffrir tout
le temps de leur navigation, jufqu’à ce que leur
Vaiffeau s’alla brifer contre un écueil qui citoit
caché fous les ondes , ou contre quelque roc ef-
Carpé , d’où ils le fauverent à peine tout nuds ,
après avoir tout perdu. Pendant ce trille récit ,
il me femble que de honte , ils taifoient encore
plufiems choies , que je devinois aife’ment , 8C
que je te veux raconter avec le relie , parce
âne je te vois bruller d’envie il ë a long-temps

e t’embarquer fur cette mer. ar comme l’on
fut tombé un jour fur ce difcours , dans une
compagnie ou nous citions préfens ayant com-
mencé à lotier cette condition comme la plus
heureufe , parce que non feulement on faifoit
bonne chere fans qu’il en coufiail rien , on ef-
toit logé magnifiquement , naifné en carrelle ’,
aimé des plus Grands de Rome; mais qu’on ef-
toit payé pour cela comme pour un grand fervi-
ce: Je te vis alors ouvrir l’oreille à ce difcours,
8c tout prei’t à mordre a l’hameçon. Pour mi-
pefcher donc que tu nefii: pris,8c que tu ne te puif-
le plaindre qu’on t’ait veû tomber dans le préci-
pice, fans t’en avenir, je te veux reprefenter u-
ne partie des maux qui font attachez a cette pro-
feflion, 8c te découvrir les filets qui font tendus
fous ces fleurs. A rés , tu.t’y jetteras fi tu veux
a corps perdu , ans que je m’en fonde beau-
coup , puifque je me feray acquitté de mon de-

Lnfgu le Pain mpmpliu M [un yin J’ay changé la
démeflcr [on impie : C’eft memp ore pour éviter une
airez de cela , fans rien a longue allegorie que fait

joufler. l’Auteur. IPour empefilm don: qui: Il! U
, Q 5’ vair ,
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voir, 8: que j’aura’ déchargéfma- confcience.

Mais ququue’ cediizours foit entrepris particu-
lierement pour toy; il ne regarde par feulement
les Philofophes , mais toutes les perfonnes de
Lettres qui S’attachent au fervice djœ Grands,
pour efire à leurs gages; uilijue les maux qu’on
y foufiîe font communs tous , mais doivent
dire d’autant plus infupportables aux Philolo-
phes , qu’ils ne font pas mieux traînez que les
autres. Et en cela , je ne condamne pas feule-
ment ceux qui .font caufe du mal , mais ceux
qui font fi lafches que de l’endurer: ce que tu
ne dois point trouver mauvais , fi ce n’eii un
crime de dire la verite’ trop librement ; puifque
ce n’efi pas moy qui fuis caufe de leurmalheur ,
mais eux-mefmes. Je ne prétends pas pourtant
comprendre en ce rang les Courtifans , ny les
autres ames lafches qui ne fçauroient faire autre
choie, 8: qui fans cela feroient inutiles: car ou-
tre qu’ils ne font s dignes d’un meilleur traite-
ment , ils ne m’ muteroient pas quand je leur
dirois la verité , 8c ne croiroient pas recevoir un
affront , quand mefine on leur verferoit , com-
me on dit , le pot de chambre [in la tafia. C’efi
donc feulement pour les rfomies de Lettres
que j’écris , afin de les a nchir-, s’il fe peut.

our cela j’examineray toutes les raifons qui les
" cuvent porter à ce defl’ein, 8c feray voir qu’el-
es ne font ny preiTantes , ny necefiaüœ , afin

de leur citer toute forte de prétexte 8: d’excufe.
La premiere qu’ils alleguent , c’elHa pauvreté ,

comme le pire de tous les maux , 8: que pour
l’éviter, on peut tout faire, 8c tout foufii’ir. Ils
ont donctofijours à la bouche le-mot de Théo-
gnis , girelle dompte les plus fiers courages; 86 alle-
guent tout ceque les Poètes 8: les plus lafches
efprits ont pû’invente’r contre elle , pour en fai-
re peur aux hommes. Il eft certain que s’ils fe

Pot do obombrerwhufls: Je metshdiofeanoftre

fiçon. . . .. t’ pou-
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ponvôieïit parla mettreà couvert de la neceflî-
té’pour toute leur’vie , ils feroient’excufables de

chercher un. aryle pour fe defi’endrecontre unfi
grand ennemy 1’ mais le remede el’t pire que le
mal; 8c au lieu de le guérir,il ne fait que l’em-
pirer. ’Car la pauvreté dure toujours, 8:13 cru-
elle necefiité de fervir,parce qu’on dépenfe chez
les Grands tout ce u’on gagne à leur fervice ,
encore fouvent une ufiit-il pas pas. L’autre. mijota
off, qu’ils n’embrafferoient pas cette-profellion -,
s’ils en avoient d’autre; mais comme ils ne fiant
plus en âge d’apprendre , ils font contraints de
fubir’ le joug de la fervitude. Voyons-donc , s’ils
n’ont’point d’autre moyen de.fi1bfifter , .8: fi ce
qu’ils gagnent ne leur comte gueres,8z qu’ils ne
travaillent pasplus que les artifans pour l’avoir f:
Car ce feroit le comble de la felicité , de pou-
voir vivre a fon aife fans rien faire. Mais le con-
traire fe ttouvera veritable , puis qu’il leur mût
tous les jours de nouveaux maux , a quoy tou-
tes les forces du corps 8: de l’efprit ne font .pas
capables de rélifler. Nous en parlerons lo ne
nous reprefenterons le telle de-ce qu’ils en u»
rem; il fufiîra préfentement de montrer, ne ce
n’elt pas la "la veritable caufe du inalzmais’ ’éclat

trompeur des; richeiles qui leur, donnedans la
veuë ,:&tl’es éblouit. Ils croyant que la felid-
te’ confine dans le’luxe , ,8: fe remettent des. t
montagnes d’or , qu’ils ne po edçront jamais
qu’en fange. Ce n’efl donc pas tantla necefiité.

ui les prelle , que le defir deschofes vaines 8c
uperfluës , qui les rend efclaves toute leur vie.

Car comme les Dames adroites qui fçavent que
l’amour s’efleint par la jou’iflànce ,s entretiennent
d’efperance leurs galants.,8c promettent toflÀgurs
ce qu’elles n’accordent jamais ; les Grau ré:-
compenfent le plus tard qu’ilsvpeuvent ceux qui
les fervent, pourtant: duret leurgfervitude. . .Or
’ Un": raffina (Il: e retranche dès choies qui font’dé-

jatouche’esouinut’es. -’ r’r ’ -
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il cil ridicule de toujours fouflîrir pour l’cfperan-

ce toute feule , fur tout , lors qu’elle cit in-
certaine, 8: le mal certain 8: indubitable: Car
je ne les blafmerois pas trop de travailler our
la volupté , s’ils ne l’achettoient au prix e la
liberté qui vaut mieux qu’elle , 8: au lieu de
la félicité, n’embmfioient que fon idole. Les
compagnons d’Ulyife , charmez d’une volupté
préfente , firent banqueroute à l’honneur , 8:
en oublierent le retour en leur patrie: C’eil à
peu rés ce que font ceux qui voilent leur fer-
vitu e du nom d’une honneile amitié. Mais
pour m0 , je renoncerois maline à celle de l’Em-
peut" , l elle me couiloit ma liberté , fans en
tirer aucun avantage , 8: qu’il poiTedait tout
.feul toutes fes grandeurs 8: fes richelles , fans
m’en faire part. Voilà donc le fujet veritable
de leur efclavage , 8: le peu d’utilité leur
en revient. Voyons maintenant ce qu ils font
obligez de faire pour en venir-là. Nous exa-
minerons enfuite ce u’ils font contraints de
foufliir dans cette con ition , 8: quelle cil la
catafirophe de la Tra édie. Premierement, on
ne peut dire qu’il facile d’entrer chez les
Grands, 8: qu’il n’y a qu’a le vouloir: Il faut
bien fiier 8: travailler auparavant; s’habiller au-
defl’us de fa condition , 8: de la façon qu’ils

11j. "aiment le mieux , pour ne leur pas mettre
Cm. in devant les yeux des objets qui leur foient de-
’4 W’mfagreables ; les fuivre par tout , avec mille in,

commoditez; fe trouver le matin à leur le-
ver , fouffrir la mauvaife humeur de leurs va-
lets , 8: les rébufades de leurs portiers , a qui
il faut mefme donner de l’argent pour retenir
vollre nom. Avec tout cela , Monfieur fera
plufieurs jours fans vous regarder: Que fi vous
elles fi heureux qu’aprés un long-tems il vien-

7: mon à «Il: la comme il fe voit dans le
[Es-prou : c’en ce qu’il Dialogue de Toxatis.
entend par la grand 7k; ,

I ne
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ne à jetter les yeux fur vous , 8: à s’abailier
jufqu’a vous parler , alors vous croyez que voi-
tre fortune cit faire. Cependant , vous faites
me ceux qui font préfens , qui vous voyent
tout interdit , dire quelque mot de travers ,
8: qui vous prennent pour un lourdaut , ou
pour un faquin , qui n’a pas coultume de
parler a des perfonnes de condition: car ce
que vous appeliez pudeur, un Courtifan l’appel-
le lafcheté 8: foiblefl’e. Vous vous retirez donc
tout confus , 8: vous vous blafinez vous-mei-
me de trop de timidité. Enfin , aprés beau-
coup de travaux , non pas pour Hélene ny
pour Troye , comme dit le Poëte , mais pour
devenir eiclaves ; i1 la fortune vous rit, 8: que
quelque Dieu vous foit favorable , on vous re-
çoit à faire preuve de voilre eiprit. Vous ne
manquez pas de prendre pour voilre fujet le Pa-
negyrique de celuy a qui vous parlez; car les
Grands font bien aifes d’entendre publier leurs
louanges. Alors , comme s’il s’agilioit de la
vie ou de l’honneur , il vous faut donner la.
geine , pour faire quelque choie de grand 8:
d’achevé , de peur de tromper ion attente ;
outre qu’eltant rebuté une fois, performe aprés

cela ne vous voudroit plus recevoir. Vous
vous tourmentez donc en cent façons pour
furpaiier vos rivaux , 8: tremblez lorique ce
Seigneur femble ne pas approuver ce que vous
avez fait , ou le loüer foiblement , 8: l’écouter
avec négligence. Mais vous elles tout tranipor-
té , lors qu’il foûrit 8: qu’il fait mine de l’en- -

tendre avec plaifir. Confidcrez cependant, quel
crévecœur c’cl’t à un honneile-homme, qui cil:

uelquefois déja fur l’âge , de fubir l’examen
’un iot, ou d’un ignorant. Ajouilez à cela,

qu’on recherche toute voûte vie , 8: qu’on
vous contraint de répondre de toutes les fautes
de voilre jeunelie: car vous ne manquez pas
d’envieux qui les publient, ou par malice , ou

pour
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pour fe mettre en voûte place ; 8: l’on croit
plus aifement le mal que le bien; Que fr
vous elles allez heureux pour fumonter tous
tes ces difficultez ;r que’perfonne ne vous tra-
verfe; que le maiilre vous gonfle; que fa fema
me y confente;que- vous ayez l’approbation des
amis 8: des ’domeitiques: Alors un: paillez. afin
au-deiius de la fortune , mais vous n’el’tes enco-
te qu’au bas de la rouë; car tous par bien: ne fins
qu’en imagination ,’ a tous vos maux m (fit. Or
il cuit cité a propos , pour tant de peine que
vous aviez priie ,que vous n’eufiiez par rempor-
té feulement une couronne de laurier , mais du
profit aufli-bien que de l’honneur. Car pour
commencer par le feitin de vollre réception ,
permettez-moy d’appeller ainfi le premier re-
pas que’ vous ferez chez ce Seigneur , vous y
trouverez plus de iujet de mécontentement,que
de fatisfaé’cion. Il viendra d’abord un valet ai:

fez bien fait vous convier , à qui il faudra,
donner quelque choie , qu’il refiriera du com-
mencement , mais il le prendra à la fin , ri-
ant en ioy-mefme de ce que vous elles obligé
de luy faire des réions pour élire compagnon
de fa fervitude. ous vous parez , cependant ,’
8: mettez vos beaux habits , pour allii’ter- à un
feitin ou vous devez perdre voûte liberté. Il
faut bien prendre vos meiures , pour n’aniver
ny trop toit ny trop tard ; car l’un cit incivil ,

au . qui-8: l’autre importun. Le maiitre , aprés vous a-
in" a" voir bien reâu , vous prendra par la main , 8:
1mm [’7’ vous fera a coir au-deiius de luy , pour vous

faire plus d’honneur; 8: vous ferez contraint de
vous y mettre aprés plufieurs conteitations , 8:
de prendre place parmy quelques amis qu’il au-

i Jim un: "Je; clin .- ll qu’en imagination, 6’ tu: ou
y a au Grec, au lieu de cela, me a «fa : Cela com-
des choies qui ne font pas prend en trois mots ce qui
a nome ufage. . cit touché enfaîte plus au

(a mu ou un: a: [ou long chez l’Auteur.

. ’ Il



                                                                     

Aç Srpvxcn-nssIGnAan. 7.55
ta! appellez oui- ce fujet. Alors , comme fi
vous citiez la table de Ju itcr , vous repaiffei
plus vos yeux que voûte omach , à contem-
pler tout ce qui fe paire. Les autres ne font pas
moins curieux .de voir comme vous vous .
’rendrez d’abord ; quelquefois par ordre du mai-

e , pour remarquer fi vous ne ’etterez point
uelques regards à la dérobée fur a femme , ou

ëur l’es enfans. Queefi vous paroiffez un peu fur-
pris , &Vd concerté , on ne manquera as d’en
rire ,15: de vous mprendre pour un pégant qui
n’avez pas acco umé de hanter les compa-
gnies. Car vous n’avez pas feulement la hardief-
fe de demander à boire , ny de toucher aux
viandes , 8:, attendez qu’on vous ferve, ou avez
l’œil fur voûtevoifin , pour faire comme luy 5
de peur de commettre quelque incivilité. Ce-

endant , vous elles agité de cent diverfes pen-.
es , 8c ramoit admirez,,la magnificence de

ce Seigneur 5 8c avez pitié de vollre conditi- .,
ou , en la comparant à la ,fienne; ramoit vous . v
beniifez voflre fortune d’efire prcllà jouît de
cette felicité , 7 8c à faire des’jours gras toute
voilre vie. Vous tenez donc pour bien em-
ployez tous les travaux que vous avez pris pour
y parvenu; .Là-defl’us, on fe met à boire des
fautez , - 8; uelqu’un tenant, un grand verre ,
pour vous ire plus. ’honneur, boit à la vof-.
tre , en vous adonnant quelque titre qu’il croi«
ra vouseftre agreable. Mais quand c’efi à vof-
tre tout , vous ne fçavez que répondre, 8c paf-
fes ou: un fot,; ou pour un pédant. Vous ne
lai ez pasde idonner de la-jaloufie aux ancien:
[enfileurs de la max-fin, qui voyent traiter avec
tant de civilité un nouveau venu. Il- ne man-
quoit plus que cela a nome fervitude , dirent-
ils; il- n’y a plus rien a faire à Rome, que pour
ces gens-là , parlant des Grecs .48: je ne voy. pas

du: «miam Snmüzur: d: la Mfmrjl y a au Grecwfi
mu; mais cecy vient mieux à la faire. , A .

pour-



                                                                     

1.56 DE Ceux qui EN’rnnNr
pourquoy l’on en fait tant d’état , pour fçavoir

parler-une autre langue que la noilre; Attens,
dit l’un , cela ne durera pas long-temps , c’eit
un balay neuf, qu’on jettera bien-toit demierc

A la porte ; je ne luy donne que quatre ou cinq
jours , apre’s quoy je le verray , aufli-bien ne
nous , regretter fa condition. L’autre ajo e,
n’avez-vous par remarqué comme il boit 8C
mange goulûment , 8: qu’il ronge fes viandes
jufqu’aux os. On voit bien qu’il n’a pas accouf-
tumé de faire bonne chere ; je croy qu’il n’avoir

pas (on foûl de pain. En un mot , vous faites
ce jour-la tout l’entretien de la famille , 8: c’en:
proprement voiire fei’tin ç car on n’y parle que
de vous , 8c l’on fe prépare déja a vous faire
iece. D’autre collé , comme vous avez plus
eû 8: mangé que de comme , le ventre vous

preiïe , 8: vous voudriez dire dehors ; mais il
vaudroit mieux crever que faire quelque aétion

rufian mal feante. Cependant , comme le feitin con-
amnM- tinuë , 8: qu’il arrive toujours mets fur mets,

8c fpeâacles fur fpeétacles; car le manne du lo-
gis cil bien aife d’efialer devant vous toute fa
magnificence: Vous maudiifez mille fois , 8:
le fefiin , 8c les conviez , 8c l’heure que vous
avez jamais penfé à venir la , 8c voudriez à un
befoin , que le feu prii’r à la maifon , ou u’il
furvînt quelqu’autre accident , qui oblig la
com a nie à fe retirer. Vous ne prenez donc
pla’ u rien , 8c ne voyez pas , s’il faut-ainfi
dire , ce qui fe e , ny n’entendez la dou-
ceur des voix 8: es infimmens ; ququue vous
foyez contraint par bien-fennec , de faire de
temps en temps des exclamations , quand ce ne
feroit que pour ne point pafl’er pour flupide.
Voilà quel cit ce premier feitin tant fouhaité,
qui ne- vaut pas le moindre repas qu’on fait
chez foy. Car ce n’efl pas dans la multitude,

’0an neuf: Il y a auGrec.fiæücrmfs mais

UV

l’autre cit mieux abolir: au. -



                                                                     

Au Snnvrcn plus GRANDS. 2.57
ny dans la diverfité des viandes, que confille
la bonne chere , mais dans la franchife 8: la ga-
yeté. Ajouflez à cela , le dégoui’t qui fuit vof-

. tre débauche , 8: les maux de telle 8: d’eitoà
mach que vous avez toute la nuit , avec des
inquietudes qui vous empefchent de repoferr
Cependant 5 il faut convenir le lendemain du
prixde voilre .fervitude , en préfence de deux
ou troisde ces Meilleurs , qui ont foupé le foi:
avec Vous , 8: lorique vous avez pris un liège ,
car on ne parlera pas à vous autrement , ce
Seigneur commence am : Vous voyez , Mon»
fleur , l’efiat de ma malfon , 8: comme tout y
cil fans fard 8: fans artifice ; vous en devez ufer
de incline , 8: croire que tout cil a vous. Car
il n’y auroit point (l’a parence que j’euiïe quela

ne chofe de réferv pour une performe à qui
jouvre mon cœur 8: mon aine , 8: à qui je
donne la conduite de mes enfans 8: de me -
mefine. Mais plus qu’il faut quelque choie e
certain. our v0 e entretenement , ququue je
fçadre ien ne ce n’eft pas ce qui vous mène,
8: qu’il ne ut pas grand’chofe à un homme
de Lettres ; je vous prie de le dire franche-

i ment , 8: de ménager la bourre d’une performe
qui vous aime , 8: quia beaucoup d’autres dé-

es a faire, comme vous voyez. Je ne par- mm", ,
e point des préfens ue vous recevrez icy , qui oc.

feront pourtant a ez confidenbles , pour les
mettre en ligne de compte , n des faveurs que
vous pouvez iuflement atten re. Ces paroles
démontent toutes vos efperances , 8:,vous pré-
ci item du faille de la gloire où vous penfiez

e monté , dans l’abyfme du neant. Vous
demeurez donc quelque temps fans repartir ,
tant que flatté de le poir d’une récompenfe in-
certaine , 8: de ce qu’il a dit en entrant , que
tout citoit a vous , quoy ue ce ne fuit qu’un
compliment , vous luy r pondez tout confus ,
que vous n’avez garde de’luy- rien prefcrire,

Tom: l. R 8:



                                                                     

7.58 .:DI.-.C:-:ux mrEnxnznr
8: que vous ne voulez quirite qu’iltluy
Maisil ne l’entend pas ainfi. , v8: vous; prefl’elde’

le dire , 8: fur vofire refus, il bien deus
amis dele faire , aprésduy avoir tentois: un .
préambule fur la grandeur 8c-la necefiité kief:

déparie. .Alors ’ce galant-unanime , nourry
’toute fa vie dans les flatteries de la Cour-corna
mence par le bon-heur que. ce v didavoir
obtenu une place fi enviée , 8: ’efirefdans’la
malien 8: dans l’amitié d’un des plus Grands
de Rome. Il dit que v us elles-hop heureux.
pourveu que vous - le fçachiez ’connoilhie;
qu’il -fçait plufiem-s gens de Lettres mécelebres

ui donneroient beaucoup pour cela, bien; loin
de demander quelque choie , à c’aufede Phone
neur 8: du profit qui leuren pourroit revenir.
Là-deifus , il propoi’e quelque appointement
fort leger , partiœlierementfi l’on a égard à
voilre efperanœ , 8: vous elles obli ée des vois
en contenter, pour ne pointeorrt ’r honteua
fement fur des gages comme un valet; outre
qu’il n’efi plus temps de renfler ,- s8: que. vous
elles ris. Vous paiïez’donc fous..lerjoug , qui
cit doux d’abord; car on ne us veut pas
defefpaer, 8: l’o’n n’eit pandore: devon;
joint qu’on a quelque re peâ pour. un nouveau
venu. D’ailleurs v, vous cites felicité de ceux
de voitre connoiflance ,. connue fivous’aviez
fait une grande fortune , 8c admiré des fors
qui vous voyent entrer librement dans le ba-
lufire , ququue vous foyez bien-millade cet
honneur, 8: que vouslne fçaehiez pas ce u’on
peut tant admirer dans voûte conditions ous
ne lainez s pourtant de vous plùea «spe-
tits appla ifi’emens , 8: rie-juger de voiliebow
heur par l’opinion d’autruy. Vous aidezemefù
me à vous tromper, 8: vous flattez d’efpe-
rancenque volte fortune augmentera tous les
jours , encore que tout le connaireanive , 8:
que vous reconnoiflîer. aussi: ce que j’ay dit,-

.. .r que
bah



                                                                     

Av.- Saurer on Gel-Anus. zig
rom vos biens nefontqu’èn imagination,

10857 VOS-meut En e811. . Vous demande-
raçypeat-eflre , ucls [ont ces maux , ’8: ce
qu’il y peut avoir e fi .infuppo’rtable en cette
condition :- Premierernent ,.-i1.f:ut renoncer à
toute la gloire de vos fluctues ,r fi vous en av
vin-quelqu’un, 8: comptera jour-là pour le
dernier .de’voflre liberté , 8: lepremier de vol;
tre finitude. Ne. vous. oifenfez pas du mot;
puifque vousïhfoufi’rez bien la choie , 8: terres
peur-affuré ,’ que v ne feront pas en.
cote fi ..agreables q .ceux des autrœ , parce
quc’veusrvous y prendrez: de mauvaife ce; 2’ v
n’y citant WaCcouflumë. Cependant ,e efow
Venir dermite liberté vous reviendra: dans lei;
par; 8: vous fera regimber (indaguois, 8: par»:
ter-plus impatiemmeifl mitre e vage. . Si ce
un que Vomtnc’flfiitz pas eltre efelave pour
n’eflre pas bêlent. l’ une, 28: n’avoirpaseûâ
vendu [on de ’trompeafnr; la dPlaceI publique;
Car-al ’en citoit point hem, puifque vous
vous: es Vendu vous-ëmefines,-z 8::que vous
avez couru toute la Ville: pour chercher un
mainte: :AiOnfie’z à cela , Ïqu’il fait tendre
malade temps en temps parmy les vaàçts,
poqmecevoat vos gages quels ” ui ent.
dire. A. Mais MOT, carpje dois:parler ainfi a un, homme qui :fe dit Philofophei,.
8: qui ne lioit pas: :v Si vous .avienreflfipiiafur
mer , 8: vendu par les Pirates 5 ne crîriezsvousL

contre la forums; 8: fi quelqu’un vous voeu
En; unanime: dansât finitude , n’imploreriez-j
vous pas le limonades z Mir? 8: ne :PI’Clldl’ÎCZPi

vous pas les Dieux 8c. les hommes;
pour muette: que vous citerne libre è .Ceperk

dam", pour ’ de choie vous renoncez volon-’
rarement a: a liberté ,. 8: encore sur: âge ou
Yapsadflricz fougera vous affranchir , fi vous
flirtez né cfclave. Que (ont devenus tous ces
beaux difcours la Philqâbphie’ , qui mettenlt

a A a



                                                                     

on s un
jalon

2.60 Da Cava: un Enrunr’
la liberté a un fi chaut prix? Vous la rendezef-
clave elle-incline , avec la Vertu 8:’la’Sagefl’ei,
8: n’avez point de honte’de les mofler parmy la
canaille , 8: de leur apprendre a bégayer une
langue eitrangere pour les rendre ridicules. Vous
mangez tous les jours avec une foule de gens
ramadez , où vous elles contraint de boire plus
que voûte fou] , quand il leur plail’: ,"8: de
lotier ce qui ne vous» plaii’: pas, pour vous le-
ver le lendemain dés le point du jeu: , au fon
d’une cloche , 8: perdre a plus douce heure
du repos , pour aller co toute la Ville avec
vos bas crotez du loir. Elliez-vous réduit [à
une fi grande neceflité; que d’eflre’COntra’int

pour vivre , de trahir ainfi vofire liberté 8: vol:
tre honneur , ou fi vous avez cité ébloüy

’ de l’éclat trompeur des Richeiles ,- 8: charmé
’ par l’odeur de la Cuifine? Vous ortez’donc

malmenant tout à loifir la peine e voûte in-
temperance , 8: comme un linge attaché à un
billot 5 vous fervez de jouet aux autres , tandis
que vous vousoi’timez heureux , ou: manger
tout vofire fou] de figues? Où ont tous ces
beaux difcours de Sagefie 8: de Vertu ?- Vous
les avez mis en oubly , allai-bien que mitre
patrie 8: voilre race. Encore feroit-ce peu . fi
vollre fervitude n’efloit que honteul’e , ’8:Aque
la peine n’y fuit pas jointe à l’infamie. Mais
confiderons un peu , fi vos travaux font inp-
âortables , 8: s’ils diffèrent beaucoup de ceux

es autres valets. Premierement , la paflion que
ce Seigneur avoit témoignée d’abord pour les
Lettres , n’eitoit qu’une paillon feinte; car
comme dit le Proverbe : 94h: de comme» l’a ne
avec la Lyre l Penfez-vousqu’il fe fait. jamais
rompu la telle , pour découvrir la [age]: de
Platon , ou l’éloquence de Dmflhéu ? Qui au-

[4 [.545 du Plana , sa "in , ou la [virilité de Plo-
I’IIaqm de Dimojlln’nezll y un; mais je ne traduis pas

nauGrec,l.frgemd’Ho-,demotàmot. - l:
tort



                                                                     

Au Snnyrcnpus Gallium. 2.6:
mit banny du cœur des Grands l’avarice 8’: l’am-
bition , i. n’y réitéroit ne le luxe, l’ignorance,
la molefle 8: la brutalit . Pourquoy donc a-t-il
voulu avoir un Philofophe a fa fuite? Parce que
cela faifoit à fa vanité , 8:» qu’ilen acquerroit la
réputation d’habile-homme. C’eït pour ta barbe

8: ton manteau qu’ilt’a pris , pluiloit que pour
ta doârine. Il veut palier pour fçavant, ou du
morne pour homme qui aime les belles Lettres ,
8C qui fe connoiit aux bonnes choies ; c’eit
pourquoi il te fait fuivre par tout, fans te don-
ner un ou] moment de relafche. Quelquefois
Il t’entretient par la ruë , nonpas de doctrine,
car il ne fçauroit , mais de tout ce qui luy
ment a la fantaifie , pour’faire» voir qu’il donne
tout fun temps a l’eilude , 8: à l’entretien des
gnomes doétes. Cependant , il te faut courir

ut 8: bas , car tu fçais comme la Ville de
Romeel’c faire , 8: troter aprés luy pour le fui-
vre , jufqu’à ce qu’il entre chez quelqu’un de
les amis , ou pendant qu’il demeure enfermé,
tu es dehors à t’entretenir’torrt feul , 8: prens
tunvLivre a la main , que tulis debout , fau-
te de. luge. .Enfin , la nuit vient que tu n’as
quelquefois ny beû ny mangé , 8: as à peine le
loifir d’entrer dans le bain pour. manger fur le
minuit . le relie des autres. «Car on ne te fait
plus le mefme honneur qu’auparavant , 8: .l’on
entretiendra en ta place un nouveau venu , fe-
lon la coufl’um’e des Grands, ui méprifent ceux

Plu renta aux , 8: qui carc ent ceux qui n’y
ont pas. Tu te mets donc a table en un coin

pour omet-témoin de ’ce qui le palle , comme
fi tu n’eflois pas de la compagnie; car tu ne
bois plus du mefme vin , ny tu ne manges plus ’
des mefmes viandes , mais on fervira an haut
bout le gibier 8: la venaifon , 8: devant toy
quelque pigeon maigre 8: fec ; encore quelque-
ois te le rend-on ourle donner a un autre.

8: l’on te it a l’ore’ e , pour te confoler -, que

A R 3 tu



                                                                     

2.6: Da 0201411" lin-gnian à
tu es de la miton. que s’il ra queutant!»
beau délicat ,A n’attens pas que l’onflen farina,
fi tu n’es bien chamade celuy M’ïmndleg
ou l’on te donnera Quelques. os couverts de
amuïe , comme Pmmethée fit à JupitcruN’dth
ce pas encore une chef: infupportabb; 13:qu
on enrager, quand:on’a tant foinpen (lofen-
timent, de voir que: ceux :quifont 311MB
de vous à table .v biffent par mépris. dom vianda
bùnvous n’oferiu.toücher., fictnwlent 1132m
délicieux , « tandis quezvqm ne beûvez que du
anglet : Encore n’en, vermoulant vot-
neï siums; tu fonvçnt in. miam me: font. 1ms
formulant de vous entendre . &ovtonrncan lagtefœ
dczl’autre coflé ; «gond-vous ’demdmàboi»
1e. Mais enrécompcnfe , éluonsfcrventœû-
joms- qœlqueiqonpé: :1150: .-ou «fugua: ., à:
qu’on ne voy: pas-la diflîercnoç th; vint :Ajouf-
rez àiœlaqflpfionn;mutms déplaifilsu flattant,
Quand vous «ratez galon fart plisrfic. pas d’un
MW!) 5 nfl’mAYinlonbngmde vous; fi
Manque vous vous rainai par: mufle . à
miudxflèz chèfi’m , ,h me; ,me-Arma
turc , 7d: ne àvoiri ennéfllcmagrémem
p’onr vous faire miam-1C1: vanne fçzvcz
foulement faire M;Boncontc.s kêtrizfionxn  
à charge lors qu’onfe’veubféiom’ra En minot,

fi in: voulez mir wiquxmwih’,fvous,ï cites
ùiïuppomhlc; 6:1: nous voulez.) faire le plai-
fint, vous devenarâdicule ’., comme un Co-
médian , qui .voudroitlfoire rire du»: muni":-
prix: de m Hic, . Vous convenez. donc jar u’à
habiter, ’cfirc Px: au lieu de Philofoghe.
&àombefoin ,I df 7 Nomme, ,qnzMagi-
dan 3 à mure du Femme qu; vous. voyez faire
dates gens-là chants Grands , à qui ds com-

Si un: 1min. rab-159]!" gui: , ou fia: un mir du
muât; : j’ay tram-ponté v Tr me : mais cela fit la
çecy de plus tins. - I o m: effet. o

Dm un "1]ch à Tu

. pofçnt,



                                                                     

AmSurvscn on: Quinoa; 263c
paient des chanfons d’amour ,. 8: promettent
des grandeurs a: des flanelles. Au deflâut de
cela ,. vous elles contraint de plier 8: de batif-
fer la tette; parce qu’il ne faut qu’un valet en-’
vieux 5 ou mécontent , pour vous ardre , ’8:
vous accufer de. ne trouver pas que e Page de
Madame chante bien ,v ou joue bien de la Lyre ,»

ni efimn’ime irremiflihle. Il fautvdonc v, en
pi: grevons en: et, vous répandre en louan-

ges excdfives 8c a es,’&lcricr avec .un gos
fier fecvtommeles-grenoüilles des Champs. Car»
on atterri toujours de’vous’âuelque ’flatteriedéa

fiente, qui témoigne vollre efprit 8c voflre ’com-
planquez "Mais coque je trouve de plus efiran-
ge,-c’eft de vous voir ainfi àjeun couronné 8:
parfume comme ces-.fepulchres autour damne]:
ou:fait;bonne dicte; a: qui n’ont pourtleur part
que des odeurs &derguirlandes. D’autre col:
tépqmnd le mitre de lalmaifon cit un peu jas
lonx, vous rampas en [cureté , -fi vous n’ell
ta tomait Meuble ; &Iefles contraint-de
hulules yeuxà tableeomme les Courtifans-du
Roy de Ferre , de peur d’âne percé d’un coup
de fléche tout en beûvan’t. Car les Grands-ont
une infinitéidîpeuxiôt-dloreilles , qui voyeut 8:
quitentendent , non’feulemlent ce qui [e palle ,
mais ce; ni ne le palle pas. Quand donc le. ma-
tin , ou crique vous ne pouvez dormir, vous
faitesméflexion là-deffus , vous dites en vous.
mefine: Miferable que je fuis , quelle felieité Ï
’ i ée ur me plonger dans un gonfle
mai -heurs . Que font devenuës toutes ces belles
(riper-aunes dont j’entretenois ma rêverie 9 Au
Heu dola liberté , je rencontre la fervitudev; 8:
pour lampes, je trouve le tracas 8: le tumulte.
Quand .vivray-je pour moy , après avoir-tant
vefcu ur autruy. On me traifne partout em-
mure! comme un Ours , 8: je fers de. jouet à
tout le monde, &de fupplice à moy-mefme. Là-

biva un» finir: Il y a icy une, nfe’e ne j’enr-

R 4 Be q de]1



                                                                     

2.64 ! DE aux (un Enrnnnr i
deflùr Plume firme , il faut retourner à l’on: fra-é-

v vail ordinaire, aprés s’étire graille les jointures ,

Thefmnpl -

ln.

afin de les avoir plus fouples. Cependant ,,Cét-2
te vie fi contraire à celle que vous meniez au?
paravant , vous mine peu à peu , 8c entraifne
après foy plufieurs maladies ; mais il ne faut pas
biller de faire bon vifage , 8: de tafcher à vain-
cre fon mal. Car fi vous venez à vous relafcher
tant fait peu , on dira que vous contrefaites le
malade, pour vous exempter de voûte devoir ;
de forte que vous devenez à la fin pafle.’8c tranfi
comme un mort. Voila les maux de la Ville ;
que s’il faut aller à la Campagne , ce font de
nouvelles incommoditez. r Car , pour ne point
parler des autres, il fe trouve fouvent que vous
venez. des derniers , on à caufe du mauvais
temps , ou our avoir attendu trop long-temps
le Chariot; r bien qu’en arrivant à l’HolteIlerie ,
vous ne fçavez où coucher , fi ce n’el’c avec. le
Cuifinier , ou le Coëfi’cux de Madame , qui
vous donnent la moitié de leur lit, encore cil-ce
par une grace particuliere; Je te veux conter ,
a ne propos, ce qui arriva à.un Philofophe Sto-
ïque ; qui’demeuroit chez une Darne de condi-
tion , 8: des plus galantes de Rome , laquelle al.
lant aux Champs. le fit affeoir prés de [on Mignon.
Premierement , l’aflemblage citoit ridicule d’un
Muguet 8c d’un Philoi’pphe : 8: il les faifoit beau
voir tous deux à une portiere-, l’un avec fa mie
negrave ,8: l’autre paré 8: a’uflé en Courtifane;

qui, a un befoin , cuit po une coëffe pour le
garder du halle , 8C. l’on dit qu’il le vouloit faire
li l’on ne l’en cuit empefché. Tout le long du
chemin il ne fit que rire 8: chanter, à peine qu’a

-il ne danfafi en Carafe. Pour comble .de’ boue
ne fortune , la Dame pria nofire Philofophe ,
comme le plus fage de la compagnie , de porter

prime plus haut. i chofe dont il s’agit; car u:
Pré: le [lm 1mm 2 Il le ne femme n’a que faire de

falloit mettre ainfi, veu la Enduire. if
a

l



                                                                     

Au-Sunrrèu pas Gamme. 7.6;
a petite ’Chienn’el,ïà qui elle craignoit qu’il n’are

rivait quelque accident, à caille qu’elle efioit
pleine; ce qui fit dire allez plaifarnment à ce
Muguet , que de Philofophe Stoïque , il citoit-
devenu Philofoplie Cynique; 8: il fallut boire la
raillerie ,de peur de l’accroifire en fe deffendant,
8: de fe faire mouquer de f0 . Cependant , ce:
la’augmentoit la beauté du peâacle, de voir un
Philofophe déja fur l’âge , avec fa grande barbe -,

porter entre fes bras un petit Chien qui pafloit
la tefie par l’ouverture de fon manteau , 8: s’a-
mufoit à leither fa barbe où il efloit relié peut,
dire quelque goute’ de fauce du foir précédent.
On dit qu’il piffoit mefme quelquefois fur luy ,
8: que la pauvre befiefit les petits dans fon mans
tenu. r Voila les affronts que les gens de Lettres
font contraints d’endurer chez les Grands , ou
l’on les accoulturne peu a peu à tout foufiiir.
J’en ay veu un qu’on obligea de déclamer en
pleine table pour divertir la compagnie , 8: l’on
e railloit de ce qu’il ne haranguoit pas à l’eau , "du;
mais au vin ; toutefois , pour le confoler en à la m.-
quelque forte , on luy donna cinquante francsfirmw
Que fi le mailtre de la maifon fe ruelle d’écrire d"
en Profe ou en Vers , ce vous el’t un nouveau 4,43”
fupplice. Car il ne man uera pasde vous lire 4..., à f,
[es Ouvrages, mefme peu ant le repas, 8: il lesfmndm
faudra admirer quand ils feroient pleins de folé-. "5mm-
cifines,, 8: prendre l’es fautes pour des figures de
Rhétorique ;fi l’on ne veut courir la fortune des
Courtifans de Denys le Tyran , qu’ilvenvoyoit mm
aux Carrieres lors qu’ils ne le louoient pas allez a", la
à fou gré, 8: les faifoit palier pour des envieux, Galas:
ou pour des trailtres. D’autres veulent pafi’erflmr
pour beaux ,qu’il faut traiter d’Adonis 8: d’Hya- "m-

cinthes ,- quand ils feroient les plus defagreables
du monde. Mais c’ei’t bien pis quand les fem-
mes font les f vantes, 8: veulent avoir des
Doétes auprés ’elles pour les entretenir tandis
qu’on les coëEe , ou qp’elles difnent. Car

s am-



                                                                     

’166 Du Clu’x qui :Euruuïirr
arrive alors que! Poulet’deleun’Galant, cl?-
lis les plantent pour y répondre, 8: il faut

nitrer tous ces beaux difcouis de Vertu 8: de
canne , tandis que WMne*Mt-.me Lettre

d’amour. Que fi elles vousïfiontuquelque mi-
fenble eut aux Elbermes’, "dl-wfmdra pour
aétion e graces leur faire un2Panégyri ne, où
on les comparera a tout caqua” "a e beau
8c d’illuitre dans route l’Antiquiré. - Mais il ne

faut pas oublier, de donner: quelque choie au
valet qui en porte le premier la: nouvelle ,’
ququu’il en Vienne encore une domaine d’au-
tres le lendemain fe faire de:feite,: a qui il fau-
dra témoigner d’en avoir l’obligation , bien
qu’ils n’y rayent rien contribuer, 8: leur faire
quelque prefent , arcure une feront-ils pas con-
teras. Ajouflez àcela, ne pour-cure: payé de
les appointemens, ui nt moins ne rien , il ’
faut faire la cour. au relbrier,ou à Intendant,
fans parler’de ceux qui ont l’oreille de Monfieur;

ou de Madame, .8:un les gouvement’; car s’il
vous arrive de lœdemmder , vous elles infup
portable. Cependant, vous ’neerCevez rien

’ l e vous ne le devin long-temps auparavantau
. , au Cordonnier A, ou à l’Apoti mires;

fi bien que vous ne mettez rienen bo Pour
’ comble de malheur , vous cites expoiëpà l’envie

8: à la méditante ; car comme le Smaiflre
commence a fe lalTer de vous , qui
, 8: devenezunpeu pelant, il vou-
droit en dire déja défait; outre que vousluy
elles a charge , parce que vous attendez de lu

l quelque récompenfe de vos longs. fervices. l
v- ne faut donc ne le moindre faux rapport pour
’ vous perdre , "pour vous faire cha et incline

en plein minuit ç 8: alors , de tous vos fervices
il ne -vousreite que la goute , ou quelqu’autre
maladie incurable. Ce endant, non feulement
vous n’avez rien ama , mais vous avez mangé
tout ce que vous aviez , 8: oublié tout ce que

vous



                                                                     

Av Senne: pas GRANDS. 7.67
vous fçavier. ; ’fi bien qu’il ne faut plus parler
pour vous n d’employ ’, ny de fortune: Ijoint
que vous es’déja fur l’âge , 8: refi’emb et a

ces vieux Chevaux ufez de travail, dont la peau
mefine’nezvautrien. D’ailleurs, celuy qui vous
a dallé , .vousim utera quelque Crime pour le
juflifier, full-ce c upl de’Magie; 8: on le crois a

4 ra aifément,pour la aine qu’on porte aux gens
de Lattes; outre. que la ’plulpart ne pouvant le
rendre recommandables par de bonnes qualitez ,
font amblant ;rpour refaire ’eltirner , d’avoir
quelques fecrets défendus, 8: l’on croit facile;
ment les mefinçs défauts de’ceux qui ourla inef-
me fiaterie ; i8: la mel’me Iafchetë. VAjoul’tez à

cela 5 que. le mainte de-la maifon a intereft de
vous perdre , de cur que vous ne révéliez les
fecrets de le fam’ e , comme chez les Grands il
y a toujours quelque choie u’il importe de ea-
cher. Il ne vous relie-donc e tous vos travaux
que la Gourinandife, qui eitun monfire hilarit-
ble , qui à la fin vous dévorerawlorfque vous
n’aurez. plus de quoy luy dentier; Pour achever
le’portrait de cette vie, à l’exemple de Cébes -,
je voudrois pouvoir emprunter. le pinceau d’Aa
pelle , ou de quelqu’autre Peintre de
l’Antiquiliéî; mima I eut défaut, ’jeltafcheray’cb
m’en. acquittois. ’ Figure-toy. la Fortune fur un
Trône: élevé; environné de Rochers 8: de
cipices’, 8: à l’entour d’elle une infinité de gens

ui s’efi’orcçrrt d’y monter,’1autlils’ font éblouis

e fous éclat 8: de les lnmieres. L’Efperance
richem’ent-paréefc Monte. à veux pour guide ,
ayant à fes collez la Tromperieôcïla Servitude;
8: deniere enfile Travail 8: la’Peine , qui les
amentæddement’, 8: après les’avoir bien tour-
mentez, ies abandonnentà la’Vieillelïe; vAlors
la Calomnieïles en! oignant lustraifiie cubas;
nuds,honteux 8: d pouillez, tenant d’une main
un licou , 8: de l’autre couvrantleur honte ,l’uig
vis du Répentir qui les livre tau-défefpoirrpâî

c



                                                                     

2.68 De’uusrs ne Drseouas’
c’elt la lin du Tablœu. Voila la peinture des
Ambitieux: Confidere fi tu .veux fuivre leur
route. 8: entrer par la porte de la Gloire, pour
fortir par celle de la Honte. Mais quoy que tu
faires . louvien-toy du Sage qui dit : 93’s son
nous acculons le Defiin de ne: malheurs. dans nous

16mm: tufs mmefinm .

DÉFENSE DU DISCOURS
PRÉCÉDENT

C’efi une Apologie pour fiymrefme; fia ce qu’ayant
l prix la Charge d’lntmdam de t’ Empereur en E-

gypte , au quelqu’un: .[emlrlable , il [amble avoir
I «contrevenu à fi: maximes. a

I L y a longotemps que je confidere , illullre
Sabinus , ce que tu peux penfer de me voir

entrer au fervice de l’Empereur,aprés avoir tant
crié contre ceux qui entrent au lanice des
Grands. Car je m’imagine que tu ne t’es pû em-
pefcher de rire , 8: de dire ainfi en toy-inef-
me: Quoy! aprés avoir tant blafiné la fervitu-
de , s’y jetter volontairement! A-t-il perdu le
jugement ou la memoire , de démentir ainfi
fies paroles par l’es actions ? Il faut qu’il ait elle

ien ébloui de l’éclat de l’or, pour prendre des
chaifnesà caufe qu’elles el’toient dorées; 8: qu’on

luy ait fait de grandes promell’es , pour le faire,
changer d’avis a fon âge , 8: renoncer à la liber-
té qui luy citoit fi naturelle. Voilà a peu prés]
ce que tu-as dit; a quoy tu ajoulteras peutv
dire un confeil d’amy. To [air , me dira-tu,
que ton Difcours a el’té pu lié il y a long-

Tnffaù. tu dira-u:]’ay cela cit embroiiillé , 8: je
rejette plus bas quelques marqueny enfuire fa vieil-
paroles quilonr icy s car lelfe., ù

f 1 temps



                                                                     

Pinncnnxnr.’ 269
tenips; 8: d’âme de tous ceux qui l’ont un:
8c particulierement des perfonnes doctes, Cars
outre qu’il elt bien écrit, il e lique clairement
8c agreablement la plus âne partie des de
fauts qui le" rencontrent ans cette profefiion,
a: contient des préceptes tres-falutaires pour
empefcher les Gens de Lettres de tomber en
un endroit allez glifllant,’ 8c dans un piège cau-
pable d’attrapper les plus habiles. iMais puis
que tu y es tombé toy-mefme ,’ fouge à fupprié

mer de bonne heure ton Ouvra e, 8c prie Mers
cure de donner , s’il fe peut , boire de l’eau
du Fleuve Léthé à tous ceux qui l’ont veu 8:
ouï; de peur u’on ne te reproche la mefine
chofe ’à Bell ophon , d’avoir cité toy-meil- Bellinpb.

me 1” ment de ton malheur. Car, pour rem: la
dire la venté , je ne voy point de couleur pour [mm qui
te défendre , 8: je te trouve bien empefché «gray;
répondre a ceux qui diront , Que tu parlesmir.
comme un Cefar, mais que tu n’agis pas de meil-
me , 8c que tu n’es libre qu’en paroles , mais
que tu es efclave en effet. a. Ou bien l’on di-
ra , que ce n’ait pas ton Ouvrage ne tu as
lû , 8c ue tu t’es paré des plumes ’autru ,
comme Corneille d’Efope; ou que tu as it
comme ce Légiflateur des Crotoniates , ui 37
prés avoir fait des Loir fanglantes contre ladul-
ter: , fut trouvé couché avec a belle-fœur , 8:
f: lança hardiment dans le feu, ququu’on vou-
lait changer l’on fupplice en unein , 8: u’il
cuit l’amour pour excufe , qui eî’t une ion
qui triomphe des plus rages. Ainfi, ap avoir .

écrié les fmices des Grands, tu rentres en ta
vicilleife, 8: es d’autant moins excufable que ta
fervitude cit volontaire 8c plus éclatante. On
ne manquera pas de dire de toy ce vieux
mot d’une Tra edie : 3e bai: le fige qui
’n’afl par [age pour uy-mefmc , 8C. de te comparer
à ces Acteurs qui fe font admirer en la te ré-
fentation des Dieux 8:46 Hem: , 8c ne ont

pour-

8414360.



                                                                     

ne Dru-nuent: Drseoons
pourtant querdes faquins; ou au-Singe’de Cleoe
patte , qui aptes avoir danfé avec a plaudifle-
ment au l’on de la Flûte en habit ’homme ,
renon à toutes ces acclamations pour courir
aprés es noix qu’on luy jetta. Ainfi , ayant
voulu faire le ’ ateur , 8c donner des Loi:
aux plus Grands-hommes , tu as montré que tu
n’ei’tois rien moins que cela , 8c que tu n’avais
gonflé. la Philofophie que du bout des lèvres;-

u portes donc jufiement la peine de ton ina
confiance , d’entrer volontairement en fervitu-
de-, après avoir infulté fi hautement aux mal-
heureux que la pauvreté contraint de fervir:
W14 à et Charlatan , qui;débitoit un re-
naude indubitable contre la toux , 8: en citoit:
tourmenté luy-mefme. Voila à peu prés ce que A
l’on peut dire contre moy 3 a toy il cil tempo
que Je réponde ,2 aprés avoir ait des vœu": à
Mercure , qui cille Dieu de l’Eloquenee , afin
qu’il me preite des paroles 8; des tairons pour
me julfifier ; linon, je te fugrlimy , comme
un and Orateur, ide fiippl race qui mana
quem à ma-défenfe. Mais par où corumencerayd
jevd’abord a. Rejetteray-je ma faune. fur le Ddfid *

ou furia Fortune , qui font les Arbitresfldn
monde . 8c qui. nous entraifncnt par force où il
leur plaiit ; ou il quittant une défenfe . came
me trop faible? 8: trop commune , je nieray que
ce fait pour la récompenfe que je me fois mis
au ihrvice de. l’Empereur , mais pour rama
en la conduite deion E111: . 8C n’eilre pas in!»
tile au public , ou par l’admiration-que j’a-
vais de «(a vertu. Mars j’ay peur. fi je dis cela.
qu’on ne m’accufe d’ajoufiefla flatcrie à un.

confiance , 8c de. redoubler mon crime aullien
dele diminuer ; fi bien qu’il ne relie plus que

80.151451: 4’ a draina: d’effet maintenant ,
Il y a iej’un exemple d’E- que cela n’efl: par de;
falunés contre Timarque; connu. ’
mais ou: ne fait plu ’ d e



                                                                     

r r. altos p 5’18”14 ’ au
de. rejouer. mythifiât la néœfiitÉqui: n’a point
de loyer, 8c (ledit-c4 avec la:Médée.d’Euripidey
Queue vby’ bien que je fais mal , mais que j’y
fuis contraint-parla pauvreté, dont les éguillons
font fi poignans que Theognis pardonne à ce-
luy qui fe noyer ou fe précipite pour les éviter.
Voilà , à mon avis ,,ce,qu’on peut dire en me
faveur: Mais necrainrspas râpej’ernploye de fi
foibles arrhes peut me. défien e. La Famine ne
fera jamais lignifié dans i os , qu’on y fait
contraint d’aller cultiver les, éferts de l’Arabie 3

ni moy fi mauvais Orateur i que. v d’avoir rev
coursa une. fi ilafche défenfen Prenons-donc
une autre routecf 8c cÀolrèiiderOus enfexrîple , s’il

n’y a pomt qu que ’ mence entre fini"
duarüldtœ’ «luy du Prince. , Certes , ces cho,»
(aient auiii Éloignées que-le Ciel l’eii de la
Terre: Car encore;qu’il y ait par-to du (envi;
ce:&;de.th récompenfe. a. la choie n’ pas faine
blabla. L’un dt’un trille efclavage , l’autre un
commandementahonorable . que:l’on ne peut
condamner, transhumer-tous les Magifirats .8:
les. Gouverneurs «les; Provinccs, . wifi-bien que
lesGenerauxbcd’Amiee , qui reçoivent comme
moy desapâËntemens tin-Prince pour le fervice
u?ils-luy:r Il ne faut donc pas confort:
.61 des choies toutes durci-l’es . fous; prétexte

qu’on fc ferrad’mi mainte: terme pour les expri-
mcr; nL mettre en; radine chfleztous ceux qui
tirent que! utréoompeniè’du Public pour leur;
travaux 8:2 crus-malles; autrement on en viens-
droit jufques à s’attaquena la perfonne mefme
de, l’Empereuri, comme je ding mutoit, A1133
n’ay-je; c0mpris’ :dansmazoenfure que les. Gens
de Lettres 3. car encore qu’ils fuient aux, Grands,
commettons femmes aux Princes , 8c ré me;
de leurmaifon; , commenous de celle de ’Em,-
pereur; il: m’ont pas pommela part au Gou-

zxfmi maintiendra "au? Le ’reûed

ahanL 1 . . , V".w verne:



                                                                     

a7: Da Ceux quxlEn-runr
Vemement. Si je voulois donc relever ma con;

. dition autant que tu la ravales,- je dirois,- que
bien loin de fervir, je fais la charge duPrince en
Egypte, 8: fuis l’arbitre de la Province en com-.
pofant 8: décidant les difierens des particuliers,

. 8: veillant à l’obfervation des Loir dont j’ay en
main l’interpretation. D’ailleurs , je ÎlCJ’CçOY

as mes appointemens d’un particulier, mais de ’
’Empereur; non pas des gages de valet, corn-l

me ceux dont j’ay parlé,mais des appointemens
tres-confidembles. Ajoufiez à cela,qu’en m’ac-

uittant bien de ma charge , je pourray ailerà
’ e plus grandes ,.au lieu que les autres emeu-
rem efclaves toute leur vie. Mais je palle bien
plus outre , 8: dis, u’il n’y a performe qui ne
travaille en quelque orte pour la recompenfe,
8: que le Prince mefme n’en cit pas exempt.
Car, fans parler des Tributs qu’on luy paye, qui
font comme les appointemens de la Royauté;
les Statues 8: les Temples 62mm luy drefl’e,
avec les louanges 8: les ben iéüons qu’on luy
donne, font le falaire 8: la récompenfc de fes
foins 8: de l’es veilles; de forte qu’on pourroit
dire, fi ce n’efioit trop entreprendre, que ion
employ 8: le mien ne diffèrent que du plus 8:
du moins , 8: qu’ily a la mefme proportion que
du petit au grand. Veritablement fi j’avais po-
fé pour fondement , comme quelques Philofo-
phes, que le fage ne doit rien faire, on auroit
iujet de m’accufer’ d’avoir contrevenu à mes
Loix, 8: peché contre me: maximes; mais fi
l’on doit s’employer à quelque choie, comme
performe n’en peut douter , à quoy peut-on
mieux s’occuper qu’a rendre fervice a fan Pais è
Ajouile’L à cela, ne je ne fais pas profeilîon de
cette haute (age e que quelques rêveurs font
confiner en la feule contem lation , mais d’une
fageffe humaine , conforme a naître nature 8: a
naître befoin , qui veut qu’on fait utile aux au-
tres 8: a fay-mefme , fans dire un inutile

-Z C



                                                                     

Pneumo-nu r. 373de la terre . comme ditHomere. J’ay mahoifi
donc un employ ui’ duit quelque proportion’à
ma capacité, ’8: à ’étude ne j’avais faire toute

ma vie , 8: ou je puis ire que j’avais acquis
quelque réputation. Et veritablcment , je ne
au? pas que tu me punies condamner, veu que
tu çais ce que je faifois enGaule lors quem y
arrivas en vifitant les Provinces de l’Occident;
8: comme j’y tenois rang parmy les plus céle-
bres Rhéteurs , 8: recevois de grandes récom-
penfes de mon travail; ,Je t’ay écrit c3 au
milieu de mes occupations , pour me j ifrer
auprès de toy, à caufc de l’citime que je fais de
ton mérite 8: de ton approbation. Pour les au-
tres , qu’ils me condamnent tant qu’il leur plai-
ra; c’en dequoy Hippoclide ne fe foucie point,
comme dit le Proverbe Grec.

Il" y a icy un Traité, fur n que Lurien fafiot)
mépris en fanion: quelqu’un , a avoit dit le matin
ce qu ’on u touflume dedirl kjoir, comme qui diroit,
bonfoir ou Adieu , pour fion jour, ou Dieu vous
gord: Mai: il ne je peut traduire à teuf: de diver-
fes allégation: , qui [ont renfermée: dans la proprietl
du terme: Grau, a qui n’ ont point de rapport)
nofln flip»).



                                                                     

274 v finauderies, ,
’ HERMOTIME’,”QÎÏ” DES SEÇTESÆ

Il [è rit on promeflèr magnifiques du Phlofopbei , 0*
mame,- que tout: hui filin?! n’a]! qu’aucun",

’- ra, a: qu’perfimm: n’yeflpurmm . . *

a: 54- --ï

DiI AL oc U E. ’

n Luc relus, [,1 Hart no rimer»

L’r c tu u s. A Te vair aller fi vine Hermoti-
" ’ me,avec ton Livre fous lebras ,
tu vas fans doute chez ton Philofophe ; car tu
remuës les leVres 8: fais. des gerles de la "main,
comme fi tu récitois ta’ leçon. N’ei’ece point

ne tu repaires dans ton-efprit-r-quelquequefiion
I pincufe, ou quelque argument captieux , pour
n’efire pas ,mefme inutile- pendant le chemin, 8:
faire toujours quelque progres dans la Vertu?
’* H r. un o r r M’ a. Il cil vray que je fongeois à
la leçon d’hier, pour ne point perdre le temps
qui, nous cil fi précieux, Car ,j comme ditHipë
* ocrate’p, la vie cil courte 8: l’art l’ong18: dlflÎCif

e." Que fi cela ei’t vray dans la. Medccine’, il
l’eil à plus forte raifon dans la Philofophie, qui
cil beaucoup plus confidemble , 8:0ù il ne s’agit
pas de la faut , mais de la félicité de l’homme.

L r c r u v s. C’ei’t, une. chofe de grand prix ,
Hermatime; mais’tu ne dois pas , à mon avis,
en cirre fort éloigné, fil’on en peut juger par
le long-temps qu’il y a que tu t’y appliques, 8:

J’ay donné jour à ce qui tant cite du raifonnemenr,
citoit trop embrouille dans au contrairc,j’y ay nonne,
ce Dialogue parla multitu- fi bien que je puis dire que
dedes comparaifons 8: des ce Dialogue cit pour le
exemples , qui obfcurcif- moins auifi fort icy que
(bien: ce quils devoient chez l’AuXCIJI.

* Humaine, ou du sari .- l éclaircir. Je n’ay rien pour-

’ par



                                                                     

o mélanger S F». e r Sis. a"
’ lamine queuta prensîdepuis vingtî’ans, à

? n’enter les Écoles ,8:a tranfcn’re. des Lecons;
t6 bâts: courbé: futon-Livre avec eunuvifage
palle 8: défait, 8: ne.repofant pas mefme du1
rani la nuit.- Car jeacroyaquc-tu ne rêves à au-’
tre choie en dormant, ce qui me fait-juger,
comme j’ay dit , ne tu n’es pas bien loin du
butç’filtiu’n’y au" arrivés. . r q
’ Hœrinnarrnæ. Je ne Puisque commencer
Lycinirsl, :8: tu fçaisique la Vertu demeure en
un lieu hiiut8ereculé, comme dit Héliode, 8:
qu’on atlbeaucbupn de. peine a y- monter parnun
fentier rude18cépineux. 4. -- a l a ’ n-
’ L vernir s.--Maisnrïas:tuzpaseffeuille 8: tra-
vaillé en l’efpalce de vingt années? ï ’
’ H ra au on M a, Je nû-fitïs encore qu’au- pied

défia montagne. ’ a’- L’YACÉX’NÙSu Mais inalbien commencé,

êoinnieiiiit le mefnàe aère, a fait la, moitié de
l’ouvrage-r ’ il bien 1 qu’on - peut: dire que tu es dé-’

ja Vers’leîiriilieùu "t ’" v - l ’ ’ --i
ï finaud-rirais. Turmelflattes, Lycinus,.je
n’avance gueres, parce que la montée cit rude ,’
&ndiflieile’l, 8: que, je n’àyrperi’onne quijme tend
d’ellwinâinld’enlaautn fi v: r - w ni
- ’chïm’n sa ’Ilonmaiflre n’en-il pas capable
de at’ènlevier vj’ufques-zlà’i par » Tes difcours ,» comme

par la chalfne d’or. de æjirpiterji; car il y azlong-f
tempszqu’il-el’t-aurfommetE4:- - ï ’ l

Hennorrrmrs. S’iljae, tenoit qu’a-luy , je
l’auraisïdéjd atteint; mais-commemje veux m’é-

lever, me nature balle l8: terreitre me ramené.
vers le bas!!! - ’ï ï a - . 1 - a

in c r rias.- Il Faut prendre courage, Herma-
tiine Jans perdre jamais de. veuë fan objet,pour
s’animent davantage, fur tout a ant un fi ban
guider l Mais encore, quand te onne-t-il efpe-
rance d’y arriver? Sera-ce aprés les prochains
myflercs ,5: ou du moins après la grande fer-le de

Minerve? ï - u . - .r- v - A S i Hen-



                                                                     

276 entamerions; *Huard-uns. Tu «prens-un terme bien

court, Lycinus. Ila r’c r u u s. Quoy donc ! a la premiers Olym-

ra e. - ap H a n M o r r M c. C’el’t bien peu encore , tant
pour s’exercer dans la Vertu , que pour obte-

nir le fouyerain bien. vchr nus. Pour le moins a la feconde, ou
tu aurois bienpeu de courage, de n’ pouvoir
parvenir en autant de temps u’il fait rait pour
faire trois fois le tour du Mon e , quand on s’a-
muferoitcncore par le chemin.- Le Roc fur le-
quel elle habite elt-il plus haut que celuy d’Aor«
ne , u’Alexandre emporta en bien moins de

temps. . ’H c x n o r r un. Ces choies n’ont point de
rapport, Lycinus; car quand dix mille Alexan- .
dres joindroient leurs forces, ils n’en viendroient
jamais à bout. Il y a des millions d’hommes
qui l’ont tenté vainement, dont les uns font de-
meurez au bas de la montagne, les autres ayant
commencé à grimper le (ont lainez aufiî-tol’t:
Quelques-uns citant montez jufqu’au milieu ,
font retombez en bas par leur auteur manuel-
le. Mais ceux ui ont allez d eur 8: de coura-
ge pour vaincre es diliicultez qui le rencontrent
dans une li longue camere,joüifient après d’une
fauveraine Beatitude , 8: regardent le relie des

V hommes comme des fourmis, tant ils (ont éle-
vez au-delius d’eux. r

L r c r N u s. Grands Dieux ! Hermotime ,
comme tu nous ravales! tu nous fais plus petits
311e des P gmées : Il femble que tu triomphes

eja dans leCiel , tandis que nous rampons con-
tre terre.

Hua norme. PluiiàDicu queje fulleall’cz
heureux pour arriver à la Beatitude où j’afpire;
mais il y a encore bien du chemin.
v chr nus. Ne l’çaurois-tu juger à peu prés

le temps qu’il faut pour cela? .
H E R-



                                                                     

ou-nnseSBc-rss. 2.77
Han u o un a. Non , mais peut-clin que »

dans vingt ans ..... A aL r c r N u s, Vingt ans ! c’efi beaucoup.
H s a M o n un. La récompenfe aufii n’en cil -

pas petite. . . pchx N us. Je le croy ; mais as-tu lettres de
vivre jufques-là , dé’a vieux 8: cafre comme tu
es? 8c as-tu confult là-deflus quelque Oracle 2
ou fi ton Docteur cil Prophete aufii-bien que
Philofophe ,pour t’alfurer que tu arriveras à bon
port après de fi longues erreurs. Car il n’y au-
toit point d’apparence, de prendre tant de pei-
ne, 8: de bazarder fora repos fur un peut-ellre.

Han no a" 1 ME. Ne parlons point de cela , 8:
prions feulement les Dieux que nous puifllons
vivre un moment dans la félicité.

L reiNus. Tu bornes tes fouhaits à bien
peu de chofe, pour tant de travaux 8: de veil-
es. Comment fçais-tu qu’on foit fi heureux en

ce pais-là ,* veu que tu n’y as jamais site?
f Hamac-nua. Je croy mon Maifire, qui le

ait.
ç LYC r N u s. Et que dit-il encore P La Beau-

tude cil-ce un trefor, ou quelque chofe de fem-
blable P

H En M o 1 un. Tes penfées font bien baffes,
Lycinus , 8c biens indignes d’un Philofophe!

L r c r N u a. Mais quel laifir cit-ce donc, fi
ce n’efl la Gloire ou la Vo upté?

HERMOTIME. C’efi la Force, la Jullice, la
Sagelïe, la Temperance; avec une Science cer-
taine 8c indubitable 3e tout ce qu’on peut fça-
voir. Pour les richeffes , les honneurs , 8c les"
plaifirs, il s’en faut dépouiller , comme fit Her-
cule fur le Mont Oeta de fa dépouille mortelle,
n’emportant avec foy que la parcelle de la Di-
vinit , toute pure 8c fans meflange, après avoir
ollé purifiée par le feu. Ainfi, épuré par la Phi-
lofophie, 8c dépouillé de tout ce qu’on avoit de
terreflre , on monte dans le Ciel de la Vertu,

- S 3 pour



                                                                     

278 v’ ’H’z’nMo’frïMïn."

pour? joârir d’unefelic’ité’ éterrïelIe mus en.

cier es’chofes du monde ,- non plus que delà
bouë , 86’ Méprifant «au: qui les effluent." A

" Lire] Nu s. Pprï Hérault! Oetôen , -Hei*moti-
me , tu as de hauts fentimens de laVertu :Mars

’dy-m’oy , ceux qui ’y font arrivez n’eïdefc’èndent-

ils jamais du fommet où elle habite , pour-forf-
verrericy bas’pamiy les hommes , Ou s’ils del-
meurent toûjours perchez là4h’aut , fansîeïfOut-
cierï’du’refle?’ H ” w tr - i- w-

anlMo rrME.ïOüy , irien ne lestou’che
plus, ni gloire , ni grandeur- , jni richefiës’ , ni
voluptu; car ils font’afl’rànchis de la tyrannie

des pallionsp n v -I 1’ "L r c x N u s. S’il ’m’efloit permis de rdire la
veri’té : Mais je ne croypas qu’il foit honnefie
de rechercher trop curieufement larvie derces

grands Hommes. ’ p fH a a M0 r r M ne. Pourquoy à -Dy hardiment
ce qu’il t’en femble? - i i u 1 ’ ’

L7 c’xtNx’u s. Avec tomera permifiion-,»je n’y

vais qu’en tremblant, i p -Heu MOTIME. Ne crains rien; mon; fam-

mes feuls. . - 7 w - -L rc r Nu s. Tandis que tu as parlé diantre
choie, je t’a)! la’illé dire: Maisilors’ que tu a5» dit ,

ne les Philofophes ne fe foucioicnt’plus des
mores du monde , 8l efioient affranchis de: la
tlyrannie des pallions,alors ,fcertes ;v mais n’y ars
i point de danger de le direêije me. fuis fouve-
nu de ce qui cit arrivé toùt.nouvellementrà l’un
d’eux : Veux-tu que je le nomme?

H2 a M or r M E. Pourquoy non?
L y c r N u s. C’efl ton maiflre qui. dt fi haut

élevé dans la Vertu , 8: dans une vieillefle fi
venerable.

HERMOTIME. Et qu’a-bi! fait!
LYCINUS. Tu cannois ce jeune étranger

aux cheveux blonds , qui aime tant à difputer.
H 5- n M o T1 M z. C’en Dion.

LY-



                                                                     

orranŒmc’xEïs. a;
L r c r N u s. Lui-mefine :1 Pour ne lîayoir.;pas

payé à point nommé; il l’aprfs mambo; ë; l’a
traifilégen’Jufiice; &lfizon’nerluyveuit bilé des
mains ce: pauvre garçon» ,: : jeuoy ’qu’ilrluy cuit
arrachéflenez, .tantileiloiten colere. : j, .; i ,7.

H-Bxuorma. margay ne la paye-HI! p45

.uflî’) . ” ” . 21,13 ;. JL r .c r N tu, Et quand il ne l’aurait p8 payé ,
cil-il d’un homme confommé dans la, Vertu, 8:
qui a dépoliillé’furleMonLOetatomme Qu’il
avoit de terreitre , d’en venir à cette extrémité?

v H a nm T! ME; C’efi .qu’ila de petits enfans,
à quiil faut trouver.dwpain..’ a. . . ’

L r c x N u-s, Et que ne les :entraifne-tnil..aprés
foy, là-haut , pour jouir enièmble dela Beatitude?

HIK’MO un a. Adieu , Je n’ay pas-lexloifir
de remettait plus. long-temps ; «il. faut . que je
me halle , de peur de perdrela leçon. . -.,

- " Lier-N in. Demeure ,4 il.y a congé aujour-
d’ uy’, .fiilîonen- doit croirel’afiîche quieit fur

la porte. a. aH: me n M E. "D’où vient "cela? v v . à
la ex N us. . C’el’r ne ton Philofophe fût. hier aucun.

ladébanche chez ïun. e l’es, amis , qui. celebroit
le jour de la naiffance de fa fille, 8c après avoir
bien. me; philofophé, fil le .prit de parole avec
le Peripateticien Euthydême a, [amenoit
ophuaitrément les choies font. conteflées en-
trevous ; de forte qu’il cria jufqu’à minuit; ce
qui luy. fil: mal à la une, .outne qu’il avoit, trop
mangé pour un vieillard. Il fe mit donc au lit
au retour , aprèsavoir faire les viandes ,v qu’il
avoitdonnées .àgarderà fou .valet , qui efloit
derriere luy": table ’, 8c pris garde s’il n’en avoit

rien choqué. On dit..un depuis il n’a fait que
dormir &cronfler , après avoir rendu gorge.

fleuronne. Ne .fçais-m point qui a
Pou un tu la paye-kil par ce Dialogue qui ’n’efl que

a n. e ne dis que cetqui l trop long. ’ .
e entre! , pour abreger . -

’ rem-



                                                                     

180 .He’laMorIMz;
remporté la vlâoirc ?

ch IN us. Ton maii’rre , quoique ce n’ait
pas cité I’, comme rondira, fans coup ferir.
Car comme l’autre eit. querelleux 8c opiniafire ,
8: qu’il ne fe vouloit pas rendre à l’es raifons ,
il luyAa jetté àla telle-une coupe grande comme

V celle dont Neitor faifoit raifon , 8c luy a fait un
grand abreuvoir à mouche , &par ce moyen
cil demeuré viétorieux.

H a a M o r r un. Voilà comme il faut traiter
les opinialtres.

chmus. Il elt vray : Car pourquoy irri-
ter un fage qui eilroy de fes paffions , 8c prinv
cipalement ayant un fi grand verre a la main ,9
Mais puis que tu es de loifir , Hermotime , ’e
te conjure de me dire qui t’a meu d’embra et
la Philofophie ; car tu me perfuaderas peut,
efire d’en faire autant ? .

Heu MOTIME. Ha! fi tu voulois , Lyci-
nus à. tu paillerois en moins de rien tous les aur

tres . »L r c r Nus. Tu me flattes. Ce feroit beau-
coup fi en l’efpace de vingt années je pouvois
arriver où tu es. Mais à quel âge as-tu com,
mence 3

Han mourut. A quarante ans , qui cit à
peu prés celuy que tu as, q

-chrNu s. Il cit vra : Si bienique tu n’as
qu’a me donner des preceptes ; mais dy-moy

, auparavant, s’il me fera permis de faire mes dif-

ficultez à AHERMOTIMB. Pourquoy non ? Dés à pré-v
fent , fi tu as quelque doute tu n’as qu’à le pro-r
pofer ; car c’elt le moyen d’apprendre.

L r c r N u s. Courage , Hermotime , dysmoy,
par Mercure , dont tu portes le nom ; s’il n’y a
qu’un chemin pour arriver a la vertu , ou s’ily
en a pluficurs .

’Hrsuuonufi. Pluficurs; caril y a cliver-l’es

licites. V v-. .k .LY!



                                                                     

canuts Sacres. 181LYCJNUS’. Et difent-elles toutes la. mefme

choie ? - . l ’ v ’ . ’
H a a M o r r M a. Nullement; elles font toutes

contraires. - ’L r c r N U s. Mais la Verité ce me femble cit

une ? .HsaMonMn. Il cit vray. .
L rcr Nu s. Comment as-tu donc fait pour

la trouver , 8c pour découvrir le droit chemin
parmy tant d’autres qui te pouvoient égarer.
Apollon l’a-bi! [ami de guide comme il fit autre-
fois à Chéréphon ; car il a coufiume de réponv
rire à chacun ce qui luy cit propre 3-

H zn Mo TIM n. Je ne l’ay point confulté fur

ce fujet. - jâ chxNus. Elt-ce que tu n’as pas creu la
choie digne de confultation , ou que tu as pen-
fé pouvoir bien choifir tout feu] ? Car il n’el’t
pas queltion de fçavoir ce que. tu es mainte-
nant , fage à demy , ou tout à fait ; mais ce
que tu citois alors ., c’eitwàpdire un ignorant

comme moy. vH a a M o -r x M a. J’ay creu eitre allez habile

pour cela. .la cr Nus. Mais comment as-tu fait po
découvrir la vérité qui cit fi cachée P Enfeigneù
moy ton fecrct , aun que j’en punie faire auv

tant. ’ ’H a a M o -r x M a. J’ay fuivv l’opinion , com-

mune. ’L r c x N u s. As-tucompté les voix , comme
on fait dans les Eleé’tions, pour (mon qui en
avoit le plus ?

H E x M o T! M a. Non ; mais tout le monde
dit que les Epicuriens font voluptueux g les Pe-
ripateticiens pointilleux 8c avares ; les Platoni-

lelmr’n-ril [en] degui- icy; maisj’en ay ollé l’ex»
Je; j’ay rranfportç’ cela de pliearion , parce qu’il n’en

lus bas , 6c ”ay mis au citoit pas befoin. ’
feu une aboli qui citoit » . I

S 5 mens



                                                                     

281. a ’H"ER.MOTIMBL.
deus: vains &.glorieux z les, Pythagariciens ’fu-
perilitieux ; les Cyniques fales 8c efli’ontez: Il
n’y a que les Stoïeiens qui;faflënt;profefiion
d’une vertu malle 8c folide , 8c qui foient feuls
figes ,riclies duites]; ,8: ’rohtïc’e’qu’il leur xplaiir.

L r c r N u s. Mais font-ce les autres qui di-
fent cela d’eux , ou eux-mêlâtes si car il n’y a

int d’apparence de les» premire pour Juges en

ur propre caufe 9, . . . a . . ’
. tinamous". Ce font lesgautres. l
- chrNu-s- Qui 3 les Péripateticiens , les
PlatOnieiens,, 8c les autresPhilofoRhes P .

H a a u o ïlMl-Z. Non; mais le peuple.
a . L rac x N U s.’ Prcns garde que tu ne me tram-
pet , 8c ne me veuilles pas enfeigner la verité ;
car quelle apparence y a-r-il de prendre le peu:
ple gour Juge en des choies. où il ne connoiit

rien. .. . . . U .2. ’.- .HsaMorrmn. Je ne l’ay point pris pour
Juge, mais moy-mefme ;. envoyant la gravi,-
me: la modefiie desSto’iciens , tant en leur ha,-
bit qu’en leur contenance , j’ay creu leur Seau

la meilleure.- - . . a :.-;:
L r c r N u s. Mais n’asltu pas iremarque’ aufiî

leurorgueil , leur opiniaflreté,.1eurïavarice; a:
crois-tu ne ur une vertueuxce [oit allez
d’aller vei u mplement , 8e de porter les che-
veux courts , 8: la barbe longue È Veux-tu que
nous prenions deformais, ces marques pour cel-
les de la fageiTe , 8c que fi l’on n’cll comme eux
rêveur ,.8t’mélanc’olique , on’ne- (oit pas rai-

fonnable 2 Tu dis cela , fans doute, pour m’é-
prouver, a: pour voir li je feray allez for pour

te croire. -» ’HunMoere.Pourquoyî H,
LYCINUS. Parce que ce font les fiatuës

qu’on juge par l’exterieur , 8C felon les diverles
jiiianieres, On recOnnoifi celles de ’Myron,d’A1- ’
’camene , ou depPhidias ; mais s’il falloit juger
des Philofophcs par l’a , que feroit un pauvre

. - aveu-



                                                                     

ownzer-scyrïi s. 183
aVeugle quineœnuoill rien àla’ mine ?’ ’ . .

H En Mo r me. Nous n’avons .pas à faire-à

desvaveugles. f , . i . . ri r ’
L v c r N u s. Non; mais il cit quelfiOn de trous

’yer- une marque certaine 8c indubitable,- qui foit
communeà tous, &par’ ou. l’on puifle difcerp
ruer le prétexte’ôc l’apparence, d’avec la ventés

Toutefois puisque tu le veux, Que les aveul-
gles foient:exc1us de la PhilOfophie., quoique ce-
la kimzdeufi fervir de confolation pour la perte
de leurs: aux; Mais pour les’ autres, quand ils
feroient es plusvrrlairsevoyans duîmonde, com.
ment pourront-ils juger. de Pimn’mr par la mine!
Car la fagelie n’efr pas une choie qui aroifilevan
dehors, ’mais’qui’-ei’r renfermée au edans, 8:

qui le met en..évidence par le difcorurs, &pîr
escfi’ets femblablesaaux paroles. r Je te veux di-

re accipmpos ce: que Momus .«reprit dans l’ori-
yrage’ de Vulcain. Les Poètes difeht», que ce
Dieu eut un jour contefiation avec Neptune 8:
Minerve touchant l’excellence de leur Art. Nep-
tune, pourlrinchef-d’œùvté , fitwun»taureaur..
Minerve une5maifon. , .8c ’Vulcain’un homme.
Lorsqu’ils furent devant Momusqu’ils avoient
pris pourJugeLil n’eit pas befoin’ de’dire ce
qu’il reprit. dans les ouvrages desautres ; v mais il
blafma Vulcain’Ide n’avoir pas fait une fenei’tre
au. cœur de l’homme,pour voir fi ce qu’il dit .
s’accorde aVec ce qu’il peule. Mais il en par-
loit en aveugle; tu vois bien plus dair que luy,
8c tu n’apperçois pas feulement des penfées 8c
les. deifcins , .mais la bonté 8: la malice des.

hommes. - . . ’H un mon Mu. .Tu railles; J’ay choifi à- la
bonne-heure. 8: ne me repens point de mon

choix. . .chmus. Mais ne me-veux-tu. pas com-
L’imm’mr’par la mini: Il ’ arec qu’elle interrompoit

y a une période au Grec, e fil du rinceurs.
que j’ay menée-ailleurs . 4 I

. mu-



                                                                     

1.84 -HrEnM0TIMB’,-W
muniquer ton feeret pour m’empefcher de périr

comme les autres? IH E a Mo r r M E. Rien ne t’agréra de tout ce

que je te diray. . 4LYCXNUS. Ce n’elt pas cela’, mais tu ne
veux rien dire qui m’agre’e. Toutefois , puis
que tu dilfimules, 8c que tu m’envies ce bon-
heur, de crainte peut-cure que je ne devienne

lus habile que toy ; je tafcheray de trouver tout
cul la verlt , 8c de-faire le choix le lus jufie

8c le plus équitable qu’il me fera pofiiblle.
HERMO 1ms. J’en fuis content; car ce fe-

fans doute , quelque chofe digne d’efire
ce .

L’rc r Nus. Ne te macque point de moy , fi
mon invention elt un eu grofiîere, uis quem
ne me veux pas dire a tienne. Po ons que la
Vertu foit une Ville dont les Habitans font par-
faitement heureux , 8c comme ton maiflre ,
doliez de force, de jullice, de fageEe , de tem-
perance , en un mot, femblables à Dieu. Qu’il
n’y ait lit-dedans ni haine, ni envie, nie rancu-
ne, ni violence: rien que douceur , qu’amitié ,
que concorde , qu’union. Car ce qui fait les
querelles 8c les divifiOns parmy les hommes , en
cit banny; l’aîlgueil, l’ambition, l’avarice, qui

font les pelles e la foeieté humaine; de forte
qu’on y mene une vie heureufe 8c tranquille ,

ans l’égalité, la liberté, l’équité, 8c les autres

vertus qui font la felicité des Empires.
H r. n Mer x un. Et bien , Lycinus , tout le

monde ne doitnil pas fouhaiter d’eltre Citoyen
d’une fi divine République, fans fe foucier de la
peine qu’il faut prendre pour y parvenir, ni per-
dre courage pour la longueur du chemin ,pourv

’ veu qu’on en puiil’e venir a bout.

Lr cr N u s. Par Jupiter , Hermotime , ce
doit eflre la le but de tous nos defl’eins, pourle-
que! il faut négliger tous les autres,8c ne fc fou.
der ni de femmes, ni d’enfans, ni de patrie;

’ ’ mais



                                                                     

oulnssSnerîrn" a
mais efi’ayerpar’ un genereux’efl’ort de les en.

,traifner aprés nous, 8: s’ils nous retiennent,leur
abandonner plul’tolt le manteau pour eitre plus
libres.Car. il ne faut pas craindre qu’on nous refuie
la porte pour dire nus, &ianspéquipage. J’ay oüy
autrefois un vieillard difcourir de cette contrée,
8: me conviera le iuivre ,aVec promelie de m’y
faire recevoir pour Citoyen; mais je ne le vous»
lus pas croire, ou par jeuneiie, ou par ignoran-
ce, dont je ne fuis pas à me repentir; car je fe-
rois déja pour le moins aux fauxbourgs. Il di-
foit entr’autres choies , s’il m’en iouvient bien ,
que tous les Habitans de cette Ville citoient ef-
trangers, ôc- qu’il n’y avoit point de naturel du
païs; mais que chacuny eltoit bien venu fans
diitinérion de richelie, de naifiance, ou de di-
gnité , pourveu qu’on fuit adroit, laborieux ,
vigilant , pour pouvoir furmonter toutes les
difficultez qui ie rencontrent dans une li longue
caniere; car fi-toit qu’on cit arrivé, on cil égal

à tous les autres. . .H a n u o r r M a. Tu vois donc bienque jene
me peine pas en vain pour y arriver.

L r CINU s. J’ay le meime defir , Hermoti-
me, 8: il n’y a rien que je ne fille pour cela, g
mais comme elle cil invifible , 8c reculée des
yeux des hommes , ainfi que tu dis aprés Heiià
ode, on a befoin d’un bon guide pour la trou»
ver, de peur de s’égarer par le chemin. On ne
manque pas de gens qui ie vantent de le içavoir,
8c qui promettent d’y mener; mais ils tiennent
des routes toutes contraires. Les uns vous con-
duiient par des lieux agreables, où vous trou-
vez du frais 8: de l’ombre 3 les autres par des
Deierts 8c des Rochers , où Vous elles bruilé des
ardeurs du Soleil , 8: à demy mort de foif 8c de
lafiitude. Chacun crie neanmoins , que ion
chemin cit le meilleur 8c, u’il mene droit à la
felicité; ququu’ils abouti ent a des lieux difi’e-

tcns: Et quelque route que vous teniez, vous
trou-



                                                                     

186 u:rHlRfi,OTnMŒÔ
trouvz’zaoûjoiîis M’aimes: un mais bluta
nomme qui. vous tend les bran, 8c- qixi’yous tous.
vie d’y entrer, difan’t ’, que dans droit’cheuiin, à:

que. tous les amenons égarent. C’efi cerq’ui don-
ne-dela peine, que’cettejmultiturlerôç cettetdiJ-
averfité de chemins , car on ne fçaitlequel iuivre.’

’HnRMdrrM fi. Je. te veux. tirer de doute,
Lycinus ;’ car tu ne peux- manquerxdeùcroire
ceuquà y-iont»eileî.’ A l g t au ’ * ’
-i LycrNus. Quiî’fmonvamy, 18tparquel err-
droit? .Lesguides font aufli’incertainSJque- les
Mayes;l car’ celuy. qui fuit Platon , dit,xque le
43men le meilleur; l’Epicurien 8: le :Peripatetis
cienlrout domaine; tuen dirasautantdesSuoï»
ques r; ’ chacun roua. celuy. qu’ils iui’vy, mais
jeneansriçavmr’qqui a talion. Je voy bienqu’ils
iontltousarrivez quelque part; mais fi c’elt à la
:Ville- que nousclrerchons ,c’elt caque je ne içay
point, Serpent-ente qu’au lieu d’allersà Courts
limona AthéneS,ils.m’e meneront.en eBabylo-o
ne. D’ailleurs, comme il n’y peutnavolrlqu’un
droit chemin, une faut pas peu uîefprit ou; de
bonheur, pour bien addreiferipôtril ça danger
son de lainer "aller ies pas al’àvanrureî, 8cëde
mettre au :hazard une choie condamna: nome
felicité: outre quîil’n’y a pas peu dedangerd’aè

bord à quitter le’dmit chemin; ’cauddpuis qu’on
citrine fois embarqué dans un Vailfèau; onuell
contraint’de fulvre fa route. 1’. r: 4 . a. 1
. ,.-H un ni o r l un,» Quoy que tu punies ï faire ’,
tu ne trouveras point: de. manieurs guides , ni de
plus; aifurezquue iles Stoïques ,v -&: «tu. n’as-(pin
l’urne la pille-de Zènonôz de Chryfipe-gïpuur au»

rivera Corinthe? :’ r . z , .- ri s r.
. 5.9.11: ici au 3’166:er in fuit Platon ou EplCu-r

rom-enclin) autant, enmtuùesrfiibieri qu’il
faut ou les moirerons ,ce qui-feroit ridicule, ou
n’en croire;pas.urlr, ce qui eit’plus zieur, :jufqu’à
ce qu’on air découvert la vérite. ,Car paie-qui;
sucrant le meilleur chemin, je. fuive ,levoltIrÎa,
"t



                                                                     

ou pas. Sue-m: s. 1.8.7
Platokkfiythagme’nîauroientrm pas iujet de
medire, ,- que. t’avons-nous fait , Lycinus , pour
nous condamnerians nous ’oüir, 8: pour em-
braiier à noilre préjudice le party d’un nouve-
au venuEQue leur répondray-je, aton avis ?Se-
ra-ce airez. de dire, J’ay creu Hermotime qui-e11-
toit mon amyt Ne diront-ils pas qu’ils ne con.-
noiiient peinturier. Hermotime, a ne igavent
qui il cit ;I, mais qu’il ne falloit pas ainfi ajouiler
foy-à un hommequi ne connoiilfoitqu’une Sec-
te, encore peut-sûre. ne la içavoitail. pas trop
bien , ni condamner toutes les autres ,ians avoir
examiné, leurdoétrine. Que les Legiilateurs veu-
lent q’uon. Gutende les deuxgparties ,1 avant que
de prononcer fur leur difl’erend 3 se quand on
ne le fait pas, , la ,Sentence cit nulle, il cit per-
mis d’en appeller; ,Si quelque Éthiopien , ajout
lieront-ils , licitant jamais fort-y de ton pais, di-
foit que rosis les hommes (ont, noirs ,1 ne luy div
roit-on pas qu’il a tort, d’ailurer ce qu’il ne içait

Poilu? liens dpnngarde qu’on ne Espadamnc.
d’affirmer; qu’il: n’y a pointa de ,meilleure Seau

que. la tienne, ians avoir éprouvé les. autres, 8;
de. faire une regle generale pour tous les hom«
mesians eûtejamais forty d’Ethiopie. ’ ’*

.. Humeurs. Mairie" aveier 1440!?
"in; «rauqua. je n’igu ne. pas-cellcdes, autres
Phüpbphess. car langeât: bien apprend’aconr
noillre le; ma A,lvjr’Scau mefine’temps que mon
,Doeteurmegdiioit ion opinion, il ,me. refutoit
telle de:P.lat9.n ôt.d’EP.îcurr- s ; . a
x A hm in us. Mais Platon ,8; Epicure ne fe tai-
Irontp-as ,; a: «input: Tu. asxunçellrange ainy ,
Lycinus. qui; promènes, ennemis touchant les
choies qui nous concernent, fans conliderer que
Rumen; gingivmaüce ils neuvsnt...désuifcr la
venté, 86 qu-iln.n.y:a..per93nne qui iç-ache mieux
’ M45, pourVMrÆ f,à’t. lbng’dilkours , poutre, qu”il

affina dies ces cimmi- luy YIGQKW qu’à Lyci-
e ’pour’ rompre turnep .

J .1 n- nos
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’nos opinions guenons-malines." si quelqu’un «Jo-3

fait un Atblm s’exercer tout feul avant le Coma .
bat, 8c donner en l’air des coups de poing,- le
prononceroit-il pour cela victorieux , 8: ne luy
diroit-il pas , que pour remporter la viétoire ,
il faut avoir terraife” fon ennemy ? Voilà ce que
diront les Philofophes ; mais Platon , qui aefié
en Sicile , yajoufiera peut-eih’e l’exemple de
Gélon de Syracufe , ui fut IOngatemps fans
fçavoir qu’il avoit l’ha cirre mauvaife ,- jufqu’a

ce qu’une Courtifane le luy apprit. Alors il al-
la trouver ’fa femme , tout en colere ,- 8c luy
dit des injures de ce u’elle luy avoit celé long-
temps un défaut où i eullpû apporter uelque
temede; Mais elle s’excufa fur ce qu’e e crœ

oit tous les hommes faits de la forte , n’ayant
Jamais pratiqué que l’on mary. Ainfi , Hermoo
rime , celuy qui n’a veu que les Stoïques , ig-

, .nore avec raifon commenfont faits tous les au-
tres.
v’ Humour". Laifibns-la , je te prie ,
l’Ethiopien 8c la femme de ce Tyran , 8: con-
fidérons enfemble fila chofe n’elt point comme
je dis. N’efi-il s vray que fi je difois , ne
deux fois deux ont quatre , il ne feroit pasïè
foin d’achmbler tous les Arithmeticiens du mon-
de , pour fçavoir fi j’aurois raifon , puis qu’il
ne le pourroit faire autrement , quand tous les
Mathematiciens’diroient le contraire l

La ei-Nus. La choie n’ell pas femblable ,
Hermotime ; car tu confons des chofes qui
n’ont point de rapport , 8c compare ce ui cil:
certain 8: indubitable avec c’e qui ne l’e pas.
As-tu jamais veu quelqu’un qui doutait que

s Si quelqu’mwpît 1:an perfonnes ; 8: d’autres en.
lin.- ll y a icy un exemple core que j’ay retranchez ,
des Aréopagites qui jugeo- arc: que cela efloi: tro
ien: de nuit a: non pas de ong 3 outre, ne celuy de:
ion: , pour avoir égard aux Areopagites e allegué ail.
me. , a; non pas aux leurs; r

deux
s
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deux fois deux fullent quarre 3 au lieu que les
Philofiophes ne s’accordent ni de la fin ni des
Principes. Prens donc garde que tu n’argumen-
tes mal ; car tandis qu’on cit en difpute quelle
Seétc cil la meilleure , tu vas l’atribuer tout d’un

plein faut à. la tienne. i A
Hanuorme. C’ei’t que tu ne prens pas

bien ce que je dis : Pofons que deux hommes
foient entrez dans un Temple , 8: qu’on ait
perdu quelque Vailï’eau facré , les faudra-HI
fouiller tous deux fion le trouve fur le premier?
je croy que non. , Ainfi , il n’el’t pas befoin de
chercher ailleurs , ce qu’on rencontre.chez les

Stoiques. .L r c r un s. La chofe n’ell pas encore fem-
blable. Car premierement , deux hommes ne
font pas feulement entrez dans le Tem le, mais

lufieurs: fi bien u’il n’ell pas nece aire que
’un d’eux l’ait abfo ument. D’ailleurs, il n’el’t

pas bien certain quelle cil la choie qu’on a ri-
fe; car tous les Prêtres du. Temple n’en ont
pas d’accord. Il ne s’accordent pas feulement
de la matiere , les uns dirent qu’elle cil d’or ,
les autres d’argent ou de cuivre; c’elt pourquoy
il ell neceffaire de les fouiller tous pour le fça-
voir; 8c quand on auroit trouvé quelque piece
fur le premier ; il ne faudroit pas laitier de des-
habiller les autres , parce qu’on ne fçait pas af-
furément fi c’efi celle-là qu’on a perduë , 8: que

le Vailleau facré n’a aucune marque pour le fai-
re reconnoifire. ’Ce qui augmente encore la
difiiculté , c’efl que mus ont quelque choie de
divers prix ; Mais il te faut éclaircir cela par un
autre exemple : As-tu jamaisafiifié aux jeux de
la Grece P

HEKMOTIME. Oüy , 8: en divers lieux.
Tout nouvellement aux jeux Olympiques ,
j’eflois à la gauche des Juges, pour Voir de plus

’ prés ce’qui le paf’foit.

chxuus. Sçais-tu comme on fait pour

Tom. I. T ap-



                                                                     

man
and": de

zæ »’Hæxnbrinn;g.
apparier les" combattans-E I , . î ’ g’
r Hernie rr M a. Autrefois. quand Hercule y

préfidoit , on prenoit des feüilles de laurier: 3’
’ L r ex nu s. Jene demande pas ce; qui le fat?
[oit , mais ce qui le fait maintenant. I ’

H en norme. On prend une umev, dans
laqu’elleflon’ met des balotes. de la grolleùrjd’une
fe’ve’; oùïil y a écrit un A; ou un B, ou quel-

i

IMaman qu’autre lettre femblable , 8c toujours deux de
(fi pair.

icy hors de propos en une ne fait que l’embroiüller.

chacune. Alors, les champions s’avancentl’un
après l’autre , 8: font leur priere à Jupiter, puis
mettent la mainvdansl’ume ; mais le Heraut
efiendant la main les empefche de lire , jufqu’à
ce qu’ils ayent tous tiré. Aufli-tofl l’un des Jua l
ges , ’ou quelqu’autre , car il ne m’en fouvient
pas bien , prend la balote de chacun , ôta-appa-
rie ceux qui ont les lettres femblahles: Que fi
le nombre des Athletes cil impair , celuy qui a
la lettre’unique fe bat contre le vainqueur , qui
n’ell’ pas un petit avantage , parce qu’il fvient
tout frais? au combat,contre un qui cit déjalaflé.
* L ver Nus. Amfle : Voilà ’ce que je vou-
lois. man pas vray qu’on ne fçauroit reconï-
noifire celuy qui a la lettre unique , que l’on
n’ait veu toutes les autres ? Pour reprendre
’donc tous nos exemples ; comme on ne peut
deviner celuy qui doit combattre’le dernier, ou
qui ’a dérobé le Vafe ; ou quel el’t le chemin
qui va à Corinthe qu’on ne les ait examinez
tous z On ne peut connoii’cre quelle cil la men;-
leu’re de’toutes les Sectes; fans les avoir toutes
épluchées ; puifque li l’on. en a oublié quel-
qu’un: , ce fera peut-eflre celle-la qui aura trou-
vé la venté. C’en ainfi que pour dire uel dl
le plus beau de tous les hommes , il tut les
avoir tous veus ; or c’en; la’beauté fouveraine

que nous cherchons. ’ ’ v
H a n M o r x M a. J’en tombe d’accord.

JrnfleL’Autculs’cfiend chofe trop claire . ce qdi

Y-
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L.- ’er)cr u un. 7Et’fçain-tui quelqu’un quiait cou.-

maroutesilesS’eâes de examiné touteleurdoc’tri-
ne r” Icar liu’cela citoit-fi, Ituanous. délivrerois
d’une [grande peine? r , r
a H;s mon un. Il feroit difficile d’en trouver.

L r c r u u s. Que ferons-nous donc , Her-
motime ,:.perdrori’s-npus peur cela courage , ou
fi nous tafcherons defaire nous-mefmes ce que
peifonhe’ nîa’encore fait ,’ de tout voir 8c exa-
mirèâr’ifi Siiceïn’eâtaque ce: que ficus avons dit

ligne, - epuis u’on s’e une fois em-
gangué dansfiiljia Vailleag, il faut , en dépit
qu’on nuait, fuivre..fa route , 8: qu’on n’arri-
vcsnulle’part , quand on change àtoute heure
de cheinin. ;. - * » .
A H armon un. Il nous faudroit , comme a
Thefée, le fil d’Ariadne, pourinous démeflcr

de ce labyrinthe; ’ - . -
. ’L’rcrnu-s. Suivons: leuconfeil de cet An-
cien , de demeurer fur la défiance, fans ajoufler
foy à. tout ce qu’on dit ; .8: comme un bon Ju-I
ge , donnons audience à toutes les parties l’une
aprésl’autrex - . 4.. . : î

H E a M o rr M a. C’el’t bien-fait.

Internes. A quipous admirerons nous le
premier? iVeuiMu que ce fait à Pythagore ?
Combien lpCIlfCS-tll qu’il,fai.lle .de . temps pour
apprendre fa’doârineà-sern-u ale: de dix au: ,
Paris .y comprendre les ’cinq années. du filence P
mais il en faudra adonner autant à Platon , à
Arillote , ’àaDioge’ne, à Pyrrhon 8: à Epicure;
fans parler dèsStb’iques , puis que tu as tantofi
dit , qu’à- peine quarante. ans fufliroient. Et
pour mbntrer’ ne je n’en prens pas trop , il ne
au: que te re uvenir combien tu connais de
Philoibphesde toutes’Seétes , qui ont plus de

s r I. 1 I. . vSen-e: raflât. de dix au! le mefme effet, qui cil de
Il futfit. de mettre ce nom- montrer uela viedel’hom-
[ne ,r parce qu’il en plus me ne f oit pas.
myfcmblablc. a qu’ilfeit r

* J . T a qua-
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quatre-vingts ans , qui publient tout haut qu’ils
ne font que des novrces. Si tu n’en veux croi-
re Socrate , qui ne faifoit pas profefiion de tout
fçavoir , mais de ne fçavoir rien. Cependant ,
cela fait cent ans , en prenant feulement dix

Seétes. ’ .Hannorme. Je voy bien déja qu’il cf:
impoifible de les apprendre toutes. . A

L r c r nu s. Que ferons-nous donc ? faudra-
’ t-il renoncer à noflre maxime , de ne fe point

déterminer qu’on ne les ait toutes épluchées 2
Car fi nous faifons autrement , nous marche-
rons en ténebres , 8C broncherons à chaque pas s
prenant la premiere chofe qui fe préfentera ,
pour la verité , faute de la bien connoillre ; 8c-
quand nous l’aurons rencontrée , nous ne fçau-
rons pas ailurément fi c’elt elle , parce qu’il y a
plufieurs menfonges qui luy reflemblent.

fleuronne. Tu me mets fort en peine ,
L cinus , 8c je croy que je fuis forty aujour-
d’ uy de chez moy a la maleheure ; veu que ’e
penfois dire déja bien-avant dans la recherche
de la Verité , 8: je voy qu’il cil impofiible de

la trouver. ’ -chmus. Ce n’elt pas à moy qu’il s’en
faut prendre , mais à ceux qui t’ont mis au
monde , ou plultoll à la Nature , qui ne t’a
pas donné d’aller. bons yeux , ni une allez lon-
gue vie pour la découvrir. Je te diray feule-
ment qu’elle n’a pas tant d’éclat que le menfon-

ge; mais qu’elle parle plus librement , ce qui
a rend louvent importune. Cpnfidere que tu

t’es voulu mettre en colere contre moy , pour
avoir levé Un peu le voile qui la couvroit. Mais
li tu aimois une flatuë , 8C que je t’eufle fait
voir que tu n’en fçaurois jouir, faudroit-il pour
cela me prendre à partie , au lieu de me ren-
dre graces pour t’avoir détrompé ! .

H a a M o r r M a. Que ferons-nous donc , re-
macerons-nous à la Philofophiei’ L t

. . , r-
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chrnus.’ Je ne dis pas cela g mais feule-

ment que pour bien faire , il faut reconnoiltre
8c examiner toutes les Sectes , avant que de
s’embarquer en pas une , de peur de s’égarer en
voulant prendre party. N’es-tu pas de cette
opinion? ’

Heanorrnn. Je ne fçay que répondre ,
puis qu’il faudroit pour cela vivre autant que le
Phénix ; 8c qu’on ne le peut fier à des gens qui q
ne font pas d’accord entr’eux , 8: qui fe déchi-
rent les uns les autres , ou par malice , ou par
envie , ou par ignorance. Mais fi’ cela cit ,
tu-es donc le feul qui ait découvert la ve-
rité è

o chrnus. Je ne dis pas cela , mais que je
l’ignore comme les autres.

Hnnuorrus. On pourroit dire , ce me
femble , qu’encore qu’il fuit necellaire d’exami-
ner toutes les Seétes , pour fçavoir quelle el’r la
meilleure, il ne faudroit pas tant de temps
pour cela ; puifque , comme dit le Proverbe ,
on peut juger par un échantillon de toute la pie-
ce , comme Phidias jugea de la grandeur du
Lion à voir fa griffe. Ainfi , en courant les
principaux dogmes de chaque Secte , ce qu’on
peut faire en peu d’heures , on verroit bien à
peu prés ceux qui ont miton, fans une recher-
che fi curieufe. ’

. L rcr nus. J’ay bien oüy dire , qu’on pou-q
voit juger d’une partie par le tout , mais non

’ pas du tout par une partie ; 8: ton exemple ne
conclud rien : Car Phidias n’eult pas jugé de la
grandeur du Lion par fa griffe , s’il n’eult ja-
mais veu de Lion , comme à voir la main d’un
homme on ne jugeroit pas de qui elle el’t , fi
l’on n’avoir jamais veu d’homme. Ainfi, tu ne *
peux bien fçavoir ce qui cit honnefle , où con-
fille la felicité des Stoïques , que tu ne fçaches
le relie de leur doctrine. Car encore que tu.
puilles apprendre en peu de temps leurs fenu-

. T 3 mens
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mens touchantula fin: de des principes v des ’edio- »’
fes , tu ne peuxll’çavoir s’ilslontzraiibn’,’ quem?

n’ayes examiné toutes. lmipreuVes ., "ceun
n’en pas l’ouvrage d’un jaur. Autrement; pour»

quoy auroient-ils fait tant de volumes ’ pour
prouver ce peu de choie qui te femble fiifacile è
lvaudroit mieux I, de ce feroit le’pluelcourt ,

de conflalter quelque Devin, a chaque propofiâ
tion; pour fçavorr’fielle envia 1,1 aubiers-
égorger des victimes , vzpour e ayez! « deïfvoir
danssleurs entrailles ce qu’on ne peutnvoir dans
ion efprit. .Mais li tu veux je te ’donneray. une
invention plus . facile. 8e ’ de . moindretdépenl’e i,"

qui el’t de faire des marques qui portent "cm-’
pteint le nom de. chaque. Secte . et? de tirer au;
fort la premiere qui viendra à A ’ » r ’ -’ . -
: H E a u o r r M 5’: Cela ’fetoit ridicule ’ï mais

comme ceux qui veulent achette’r duïvtin’, ’ne
vont pas fureter tous les Cabarets’de la Ville ;’
mais quand ils en trouvent un bon; ils s’y tien:
Dent , 8c ne boivent pas tout le tonneau
en juger , mais-.fe’contentent de quelquesngouè
tes; Qui empefche’v de attela incline choie dans

laPhilofophie? r L- W - P H ’
L v c r un s. Que tu es gliilant , Hermotime,

quand on te penfe tenir tu échappes à mais tu
n’as rien. fait , parce que tu compares encore
des choies qui n’ont point, de rapport 978c- que
l’un’elt un Tout dont les partiesëfont femblao
bles , &il’autre non. 9e ne mais pas te que peut
avoir de commun lerlvin avec la Philofophie.’
fi ce n’el’t que les Philofophes , comme les Cal
baretiers , altcrent lit-brouillent leur. marchai;
dite , 8: vendent à faux poids-8c à Gaulle-inerm-
te. Prens garde que la Philofophiene fait: plur-
toll comme un doux poifon , qui ne donne pas

la mort lors qu’on ne fait qu’en gonfler ; mais
le ne on] p.1, 6?. L’Au- neral’ de Lucien dans ce

ceur s’eflend encare icy trop Dialogue.

au long, qui cil le triage-I . ’ .

., qui
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ou.nssSsc-ras. 29;.qui emporte ceux quinenveulent trop.prendre,
tee que la raifort humaineeil un abyfme ; où

’onr fe perde, quand on. leveur fonder trop a-.
vaut. Mais prenons que pour examiner ces cho-
ies , il ne fallul’t pas tant d’années , il. faudroit
toujours pour cela un jugement tresTexquis,
que peu de gens ont ;V parce que les choiesfont
tellement broüilléesj 8e confufes ., qu’on prend
louvent le menionge pour. la verité ,, à. calife
qu’il luy reflemble. D’ailleurs , s’il faucarde"
à la [cliché par la.wnm:fl1ï(?fe , . voilà premierev

ment tons les enfans "qui en font bannis», puis
toutesles femmes , qui font-plus de la moitié
du,m"onde; car la façon dont ellesfe gouverç
nent , occupées aptes les foins du ménage , ne
leur permet pas de penetrer dans ces myi’teres,
Il en faudroit encore bannir tous les Villageois
8c tous les Artifans , qui ne (ont pas capables
d’unefi haute recherche 3 fans parler d’une in-’
finité de peuples , qui n’ont aucune connoilfan-
ce des-Lettres ni de ’laPhilofophie. Il ne refle-
roit donc que fort peu de gens , encore ceux-là
ne font-ils jamais biend’accord. Ce ridant ,
la felicité humaine doit eltr’e une cho e facile à
obtenir , :8: commune a tous les hommes. A:
joullez à cela , que, les plus habiles fe trompent
à toute heure dans la recherche de la Veritév,
femblables à des percheurs , qui après avoirjety-
té leur filet. rentant quelque choie de pefant ,
penfent avoir pris bien du poilTon ,. 8c trouvent
que ce ne font que des pierres. Je.dis davanta-
ge, qu’après avoir couru toutes les Seâes, on
ne peutflfçavoir encore fi la .Verité n’en point

quelqu’autre choie que tout cela. . .
Harmonies. Comment? . , q
L r cru us. Si uelqu’un, par exemple, pre-

noir vingt jetteras ansrl’a main; &donnoitadqe

" r fia léer en. uel ue
[r39 Jihofesquzi’aycie-

transités?- . , .

4 vr-
ô’il’fm W à la filin:-

re’ par la annufl’ma. ]’a jou-

il: tout «graduellement. ,
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viner combien il y en a, ne fe peut-il pas faire
que tous le trompaiïent au compte: De mefme,
en la Philofophie, l’un dit que la, felicité con-

’ fille daÎri’s’la Vertu; l’autre dans la Volupté; ce-

luy-cy dans le S avoir; celuy-là dans les Hon-
neurs cules Ric elles: ne le peut-il pas faire ,
comme j’ay dit, que ce ne fait rien de tout ce-
la; Mais nous nous halions de courir, fans (ça-
voir fi nous fommes dans le chemin. Il falloit
s’enquerir auparavant, fi la Verité citoit le par-
tage des hommes, &s’il y avoit quelqu’un qui
l’eufl trouvée? l

H a a M o r i M E. Tu veux-donc dire , que
quand nous i’çaurions tout ce qui a jamais elle
dit fur ce iujet, nous ne ferions pas animez de

a l’avoir?

L r c r u u s. C’elt’une confequence neceEaire
de ce raifonnoment.

H a a Mo r r M E. C’eii donc peine perduë d’ef-

tudier en Philofophie?
L r c r NU s. Il le femble? Car nous trouvons

premierement, qu’il faut choifir quelle Seéte cit
la meilleure , mais que pour cela il faudroit un
rem s qui furpalfe la vie de l’homme; fans par-
ler es aflaires ou des maladies, qui l’occupent
ou qui la traverfent: Après, qu’il faut un juge-
ment tres-exquis; enfin, u’il cil mefine incer-
tain fi l’on peut trouver la erité. Il feroit donc
’befoin d’abord, de trouver quelqu’un qui nous
appriil à la connoiitre; autrement , le premier
impolleur fera de nous ce qu’il luy plaira, com-
me’del’eau répanduë fur une table, que l’on con-

duit du doigt ou l’on veut, ou comme une gi-
rouette qui tourne a tout vent.

H r»: a M o r r M E. Tu-as raifort; il faut trouver
uelqu’un qui nous l’enfeigne. Je t’ay beaucoup
obligation, de m’avoir abregé le chemin.

L r c l N u s. Tu eues plus éloigné que jamais;
car aprés avoir trouvé quelqu’un qui une pro-
fçlfion de difcerner le vray d’avec le-faux ,il faut

. A pour
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pour luy ajoul’ter foy, elire même qu’il ne fe
trompe point. Et qui prendrons-nous pour ;e-
la? car our juger d’un habi!e ho me, il faut ’
élire anal; habile que luy; &celuy-l aura befoin
encore du témoignage d’un autre, ce qui iroit
à l’infiny. D’ailleurs, toutes les démonl’trations

qu’on publie, nefont ni certaines, ni évidentes,
8: prouvent louvent des chofes douteufes par
d’autres qui le feint encore plus; fi-bien qu’àl’ex-

emple de ceux qui courent en rond, on fr: re-’
trouve toujours au lieu d’où l’on cit party.

H 15 R M o r r M à. Toute la peine donc que
j’ay prife jufqu’à cette heure cit inutile?

cht nu s. J’en fuis bien fafché, mais tu as
bien des compagnons, ce qui te doit fervir de
confolation; car tous les Philofophes le tour-
mentent de ce qu’ils n’entendent point, 8e ont
des défirs suies delïeins au-delTus de leur portée;
Tu faisodonc comme un homme qui fe plains
droit de ce qu’on l’auroit éveillé au milieu d’un

fange agréable. Car lors que les Philofophes le
remettent des montagnes d’or, 8c u’ils font
es Rois 8: les Dieux fur le papier; fi eur valet

leur vient demander quelque choie des neceflîâ
rez de la vie, ils fe mettent en colere, comme
fi on les tiroit du Ciel en terre, 8c de l’opulen-
ce à la pauvreté. En un mot, la Beatitude imaé
ginaire que tu te figurois tantolt , n’elt gueres
difl’erente des Chimeres 8C des Hippogrifes, 8:
autres liftions Poétiques , qui plaifent à l’efprit
par la nouveauté de l’invention; Comme donc
Medée devint amoureufe de Jafon , fans l’avoir
veu, tu t’es paifionne’ pour une cliofe que tune
connoillois pas, ë: que tu ne pouvois obtenir.
Et la calife de cela, vient, à mon avis, de ce
que le premier qui fe l’ell imaginé, a cité allez
adroit pour le perfuader aux autres; 8c performe
ne s’elt avife’ de tourner la telle, pour voir s’il
citoit dans le chemin, mais il a fuivy aveuglé-
ment la trace dexceux qui l’ont devancé: outre

T ç que
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que chacun s’ennuyede l’an-condition, à; croit;
toujours trouver la felicité en ce qui luy m3114
que. Car nous femmes fi prompts , que fans
nous enquerir davantage fi ce qu’on nous dit cil;
veritable, nous nous laill’ens taller inconfideréo
meut à la premiere opinionvqui- fer préfente, 8;
femmes emportezsapre’s par la confequence des
chofcs, comme fi nous avions accordé une fois
que deux fois deux font cinq , en concluroit en:
mite que quatre feis’deux font dix, 8: cent au;
tres abfurditez. C’elt ainfi que faitla Mathema:
trique, ui’aprés avoir balty l’urides .fondemens

qui ne ont point, une longueur fans largeur ,
un point qui ne le peut divil’er;. croit que le ref-’
te qu’elle enfeignefont. des veritez infaillibles.
Ainfi, après avoir accordé les principes de cha-
que Seâe, nous femmes contraints de croire les
confequences qu’en en tire, encore qu’elles foi-,-
ent faunes. Cependant , nous vieillill’ons dans
nol’tre erreur , fans obtenir ce que nous cher-.-
chons, ,nidécouvrirl’impolture; ,8: ceux qui la
reconneill’ent ont honte de le dédire en leur, viç-
eillelïe , 8c de confeffer qu’ils le: font trompez,
8: occupez toute leur vie à desfadaiICS. Car s’ils
avouoient leurs fautes, ils ne feroient plus refl-
peâez comme auparavant. Quefineus en trou-
vons quelqu’un qui ait-1a hardiefie de l’avouer,
celuy-là mérite veritablement le. titre .de Philo-
fophe; les autres fout des Charlatans, qui igne-
rent la .verité ou qui la déguifent. ,Mais pelons
que la Philofophie Stoïque feit la meilleure, en-
core faudra-t-il confiderer fi nous pouvons arri-
ver au but qu’elle. nous propofe, 8c fi ce n’efi:
point en vain qu’on y travaille, Veritablement,
elle promet beaucoup. Qu’on fera" feul riche ,
fage, fçavant, roy de les pallions; mais nous
l’apprendons mieux , fi nous pouvons trouwr quel-
qu’un. qui y fiait par-mm. En connais-tu de la-
’ Si noua pouvonsmuur qud- n’efi point malfaire de ré-

gion qualifié: parvenu. Il paum-quicfidkd’abotd

doue? . . . 4 H 5 n-7,.
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th-ZuïmomxiusJNony.’ v g " ” w ’ ï:
* chmos. :Pourquoy donc le donner tant

de peine pour arriver. en milieu. où, ni toy ,-
ni torr mail’tre,.ni le fieu, niopas un de leurs
devanciers ne fontarrivez-E Tu ne fçaurois dire
qu’il [unit d’en approcher; car celuy qui eltàlæ
porte, n’el’t’pas,plus.dedans’, que celuy qui en

cit à cent lieues; mais ilafculement plus d’in-Z
uiéuideïparœ qu’il voit de plus prés ce qui
y manquai D’ailleurs , je veux que tu fois fort

proche f ravdéja tant deuremps que tu travail»
les, Battu; ls qu’il te faut encore plus de vingt
aunées :7..As’-tu lettres de . vivre jufques-là , à l’â-

ge où tu es? Mais pefons le cas que tu yian’ia
ves,’ r &que tu trouves ce que tu cherches,com-
bien en jouiras«tu 9 C’efi. comme fi quelqu’un
le laill’oit mourir de’faim , en .travaillant’toû-
joutait acquerir de l’appetit, On dit,q’ue la Ver;-
tu confine dans, l’aâien , delta-dire ’, à-vivre
julter’nent , fagement , fortement ;» mais Vous ana
tres Steïc’iens, se quand je dis vous, je peule
dire les plus grands de tous lesPhilefephes; laill .
fluviales. choies elledtielles. qui ne font » point
contefiées,voustravaillez à apprendre des termes
barbares, 8: à faire des argumens cornus; lôcceâ
hg qui cit le’plus fçavant , cit eilirné le plus haL
b’ e. Ainfi, quittant le fruit qu’en peut tirer de
la Philofephie , vous vous attachez à l’écorce.
N’en-ce pas ce que vous faites dans vos Écoles,
depuis le matin Jufqu’au fait?

Hennerms. Il dl vray.
L r c r N u s. Ne vous reprocheroit-en pas donc

à bon droit, que vous prenez- l’ombre pour le
corps ,’ 8e que vouscourez toute voûte vie apré’e

un fantefme," quoy que vous penfiez faire un
choix fort utile? Dy-moy’, - je te prie , voudrois;
tu ellre femblable à ton Pedant à la referve dei

I la fcience; aufiiv colere, aufii- querelleux, aufli
avare , aulïi gourmand, aufii voluptueux, en-

’ score qu’il ne le femble pas 9. Veux-ru que je dit;
e
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dil’e à ce propos ce que répondit l’autre jour un

fimple Bourgeois à un Philofophe qui cit fuivy
de toute la "j.eunefi"e? Car comme il fe vouloit
faire payer d’un de les Ecoliers, 8: luy. repro-
choit en colere, que le mois citoit écheu, fou
oncle prenant la parole: Celle, luy dit-il , de
croire ne mon neveu t’ait fait.une grande in-
jure, 1 n’ayant achetté de toy que des paroles,
il ne t’a pas fi-tolt donné de l’argent. Outre que
tu n’as rien perdu de tout ce que tuluy asappris:
ce que nous delirions le plus [a mere 8c moy ,
lors que nous le mifmes entre tes mains , c’eltoit
de le rendre plus vertueux , 8: il n’ell rien moins

ue cela. Car il a violé la fille de nollre vei-
1n, 8c couroit fortune de la vie, fi l’en n’eult

accommodé l’affaire pour de l’argent. Enfuite
il a battu fa mere, qui l’avoir furpris comme il
emportoit quelque chofe de la maifon , pour fri-
ponner avec fes camarades. Il n’y a que le men- o
onge 8: l’eflionterie, 8c autres vertusl’emblables

où il a fait grand progrès; car il citoit beaucoup
plus [age 8c plus madéfie ,quand nous te l’avons
donné: Cependant, j’aimerois mieux qu’il cuit
appris à [e corriger de quelques-uns de fes dé
fauts, que cent fottifes, dont il nous ro’mpt la v
telle tous les jours, gym Crocodile apri: un en-
fant qu’il a promis de rendre , pourveu qu’en
luy due ce u’il a réfolu d’en faire: Que s’il en

jour, il n’e pas nuit; 8C autres femblables fa-
daifes. Enfin, il ne dit rien que ce qu’on fçait,
ou qu’on ne veut pas fçavorr; 8c croit quand il
fçaura tout cela, que rien n’empefchera u’il ne
foit parfaitement fige, 8c qu’il ne confi ere le
relie des hommes que comme des fourmis ou
des mouches. Comme on reprochoit donc cela
à ce Philofophe , il répondit, que la Philefo.
phie luy avoit fervy de bride . que s’il ne

Qu’au cymdiluprii:c’eû dit de Dieu, n’a que faire
Je: d’un exemple oudeux icy, à: en vray.
de ces fichues; à; ce qu’il a

l’eull
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l’eufi apprit: , au lieu qu’il n’a fait que battre l’a

’ mere, l’eul’t peut-dire tuée; Qu’il faut direde

luy ce ue difent les neunices, quand elles en-
voyent eurs enfans a l’Ecole , 95: s’il: n’y fiant
point de bien , il: n’y feront point de mal: Que
pour luy , il avoit fait ce qui efioit de l’on devoir,
&qu’on le fifi interroger par un Philefephe de
leur Secte , qu’il le fatisferoit fur tout. Voilà ce
que dit ce Docteur; mais peut toy, tu.n’as pas
appris la Philofephie pour t’empefcher de deve-
nir pire, mais pour en devenir meilleur. ’

H En M e r r M E. Que.veux-tu que je te dife!
Je fuis fi touché de tes raifous, .que je regrette
mille fois la peine que j’ay prile pour ne rien
fçavoir. Maintenant , que tu m’as deffillé les
yeux , je voy clairement la vanité des chofes que
j’ay admirées , -& pleure le temps ue j’ay perdu

en des curiefitez fafcheufes 8c inuti es. , x
ch x N Us. Il n’elt pasiqueliion de pleurer»; ’

mais de prendre pour fey la confolatien que den-
na le Renard des Fables, à celuy qui s’amulôit
à compter les vagues; 8: qui s’efioit mépris au
compte: Car il luy dit,qu’il n’aveit qu’a comp-

ter celles qui relioient, fans le mettre en peine
de celles qui citoient écoulées, veu qu’aufii-bien
il en citoit Ipafi’é une infinité de l’emblables avant

u’il fe mil’t à compter, Contente-toy denc’dc-

ormais de vivre comme les autres, fans faire
des defieins au-defius de ta portée , ni aveirhon-
te d’efire devenu [age un peu tard. Du relie , ce
que j’ay dit, n’eit peint par une haine particu-
liere que "aye contre les Stoïques ; au contraire
jfay choir leur Secte comme la principale,pour
confondre en elle toutes les autres. 1 » , ’

H E a M o 1- r M E. Je te promets de charmer
maintenant, nenl’eulement de vie, mais d’ a-
bit 8c de contenance , 8c d’en prendre une plus
réglée 8: plus humaine, peur faire voir que j’ay
renoncé à’toutes ces fortifies , 8c pleut àiDi’eu
que je pulle oublier tout ce que j’en ay appuis.

a e
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Je prendroisa voltairien. pour a cela. de ’ l’elleliore
comme’fit’flhny’fipe,’ ququpo pour un difièrent

iujet; l’Cependant, je t’ayr eaucoup d’obligati-
bn’de’m’aveir’détrompég. il me fenibleï que tu

m’es apparu son»): lu Etnile’: de Cafiorkrù Pol-
hix ,’ pendant n . .tempefie. Apeiné que ’ je ne
me’fafie couperi’lesjeheveux, comme ceux qui
m’échappez; du naufrage; je’Âfuiray’à l’avenir

la’ren’contre dunzPhiiofophe , comme celle d’un

furieux ou d’un chien enragé. I

mmnwwemnHERODOTE, ou AETION;

[en de: exemph; d’Herodoto c7 d’Aëtion , pour

’ juflifier [a conduite. , . ,

U’onl’ereit heureux de pouvoir imiter He:
Î. redote, je ne dis pas en toutes les per-
feétiens , car ce feroit un trop grand fouhait ;
mais ou en la beauté du difcours, ou en la gra-
Îvite’ des Semences ,ou en la délicatefie de faim.-
gue Ionique , ou enfin , en mille autres avan-
tages , qui font tomber la plume des mains de
tous Ceux.qui le voudroient entreprendra. Mais
ce qu’il fit lors qu’il fortit de feu Pais, ’ eut
dire imité aifémentr , Car aprés aveir’déli cré

en foy-melme des moyens qu’iljtiendreit pour
le rendre illufire , il crcùt qu’il feroit trop long

. de ceurir par toutes les Villes , 8C le réi’cntant
aux Jeux Olympiques où toute la Gr ce [biloit
aficmblée , il recita ien Hifioire avec tantd’ap-
laudill’ement , qu’en donna le nom de Mules

A fesLivres. Il devint donc,en moins de, rien ,
plus celebre que ceux qui avoient gagné le prix
desJeux . de ..l’on.crieit par tout , lorsqu’il
paiïeit : Voilà celuy qui a fi.dignement chanté
,- Cmm la Boite: de afin tem,parceque celle-cy s’a-
ù’ de Pallux: Je ne luy pas jufte mieux.
la comparaifondernon Au- *

nos
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nos victoires; &"celebréles lvaritages que nous
avons remportez fur les Bar ares. Par cet ar-
tifice, il obtint l’approbation generale dans une
feule allemblée ; 8c au lieu d’un Heraut qu’ont
les autres viâbrieux , il eut toute laGréce pour
Tram ette de l’es loüanges. Sen exemple fut Mit-4.
fuivy epuis par le Rhéteur ’Hippias , qui efl’oit min”:
Grec , 8c enfuite par plufieurs autres , qui fe 22:31,:
font fignalez de mefme, par des Harangues puma, Je".
Bliques. I Mais il n’eit’. oint befoin d’alleguergnuiw.
les. Anciens, puis que c noi’tre temps Aëtien
expofa publiquement aux Jeux Olympiques le
tableau des amours de Roxane 8: d’Alexandre ,
ce quiluy acquu tant de réputaflon , que ce-
luy qui préfidoit aux Jeux luy donna l’a fille en

. fmriageüCe devoit ellrevun merveilleux ta-’
bleau’, direz-vous, pour éleverun Peintre à
un fi haut degré I d’honneur. 1 Je vous en veux
faire la defcriptlon pour en donner" uelque idée
fiscaux quitn’ont point cité en Itîie , ou en: , « . à...
maintenant. uneili excellente piece. ’ C’efi une”
Chambre.m’agmfiq’4e,, où l’en voit ailife fur fon
lit Roxane toute éclatante de gloire , mais plus
brillante encore par fa beauté, ququu’elle baif-
le les yeux de honte , ourla préfence d’Alex-
andre qui cit debout evant elle. " Mille petits
amours foûrians voltigent autour, dont les uns
levent fen voilepa’r derr’i’erej, comme pour la
montrer au Prince ;’ les autres la deshabillent.
Quelques-uns tirent Alexandre par le manteau
comme un jeune Epoux plein de pudeur , 8c le
préfentent à fa manuelle. .ll met à fes pieds
fa Couronne ;Afenlla compagnie dîEpheflion,

A qui tient un flambeau a la main , ’&.qui s’ap-
puye fur un beau garçon qui reprélente l’Hyme-
née. Voilà le principal delTein du tableau. A

Qui dm: de [ce Pop; ou e’efl le mariage de Roxa-
.fimplcment Grec. ne , En la luire l’explique

(’cfi un: chaman Wfi- encore.
que. ’ J’ay défia dit que

’ ° ’ collé
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avec fes Armes. Les uns portent fa Lance ’,
tout courbez’cemme des porte-faix feus un
fardeau trop pelant ; les autres fou Bouclier ,
fur lequel il y en a un d’alfis , qu’ils menent

» comme en triomphe , tandis qu’un autre el’t en
embufcade dans la Cuimfie , qui les attend au

’ paifageipour leur faire peur. Et cette galante-
rie n’eit pas inutile , mais elle l’ert à faire voir
l’humeur belliqueufe d’Ale’xandre , qui au mi-
lieu des plaifirs n’abandonneit pas le foin de la
guerre. Voilà la defcription de ce chef-d’œuvre,
qui par la feinte repréfentatien d’un mariage ,
en produifit un veritable. Maintenant , pour
en faire l’application , je diray qu’à l’exemple
d’Herodote 8: d’Aëtion , voulant me faire con-
neillre à mon entrée dans la Macédoine , fans
courre par tout en une faifon fafcheufe -, j’ay
cheifi cette illuilre Compagnie , qui n’efi pas
com ofée d’une vile populace , comme celle

"HOÏW’! qui e trouve à des Jeux , mais des plus Grands
074m1 ,
Hfiafim.

perfennages de toute la Grecc ; 8c n’eli pas af-’
femblée dans les Deierts de Pife fous des hures
8c des cabanes , mais dans une, Ville magnifi-
ue , ou elle repréfente comme les Etats de la
revince , fi bien qu’elle ne cede en rien à la

folemnite’ des Jeux Olympiques. A la venté ,
fi vous me comparez. à ce: deux Haro: , je fera
fort peu de choie ; mais en me confidemnt fe-
parément , je mériteray ,peut-efire quelque
’Iefiime.

Comparez. à cercleux Hem. dont ,il parie , qu’a des
J’ay trouve plus a propos Athletes.
de rapporter cela a ceux

ÆË

ZEUX-



                                                                     

t U - il " t..." .1: :5. à .ra w’wmrw .r. 1 a. - .1 N un»: N.

zEers , ou ANTIOCHUS.
C’efi comme une Apologie de la façon d’écrire de

Lucien , dont. il y a déja quelqu: chefs dans le
Traité qui efl intitulé : Contre celuy qui l’a-

’ voit appellé Prométhée.

Or’nnie je me retirois l’autre jour, après vous

avoir leu mon Ouvrage , plufieurs de ceux
qui l’avoient ouï m’abdrderent . 8C m’ayant fa-

lüé fort civilement , me recenduifirent chez-
moy , avec des louanges qui me faifoient rou-
gir , 8: que j’aurais honte de rapporter à d’au-
tres qu’à mes amis. Ce qu’ils admiroient da-
vantage dans ma façon d’écrire , c’efloit la neu-
veauté de l’invention , dent chacun rapportoit
quelque exemple qui l’avoit le plus touché :

ar ils n’avaient point de fujet de vouloir flat-
ter un el’tranger comme moy , de qui ils n’a-
vaient rien à efperer ni à craindre. Ces louan-
ges , queyqu’elles me chatoüillailent l’oreille ,
me laill’oient néanmoins quelque regret, en ce.
qu’ils fembloient n’admircr en mes Ouvrages

ue la nouveauté, comme on dit, qu’une Chan-
on, quelque mauvaii’e qu’elle fait , cil bonne

quand elle cit nouvelle. Je difois donc en moy-
mefme, Quoy! n’ay-je aucun avantage paridelï
fus les autres, que de ne pas fuivre leur route ?
N’y a-t-il pas du choix 8c de l’agencement dans
mes paroles ; de la force 8c de la délicateil’e dans
mes penfées; de la viguerir dans mon expreilien;
de l’ordre 8c de la conduite dans tout mon dilï
cours? Voilà ce qui cil digne de louange, 88
non pas la nouveauté, qui ne doit efire eitime’e
que comme la bordure en un tableau. Je vous

tu Montrouge Cequ’il a l’es Dialogues, qu’a autre
du icy, f: rapporte mieux choie.

V veux
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veux conter, à ce propos ,’ l’hiftoite de 2m;
qui a remporté la gloire du plus grand Peintre i
qui fut jamais, 8; 218i ne S’amufoit’point à re-j
préfenter des chofes ordinaires commeles autres,
mais tafchoit toujours de montrer l’excellence. de
Ion Art fur de nouveaux fujets. Entre tous fes
grands delfeins, celuy qui m’a le plus touché,
c’el’t la Centaure, dont j”ay veu une c0 le à
Athénes ; car l’original fur emporté par Sy a ,8c’

périt fur Mer avec plufieurs autres raretez de la. V
Gréee.]e vous la vais donc dépeindre , au moins
mal qu’il me fera polîîble , non pas pour pré-
tendre la gloire d’exceller dans les defcriptions ,
mais parce que l’étonnement qu’elle me donna ,
a fervy à me la mieux imprimer dans l’efprit.
C’efi une Centaure couchée fur l’herbe , dontla
partie animale eflenduë par terre , 8: celle qu’el-
e a de femme en relevée à demy a: appuyée

fur le coude. Elle allonge les pieds de déniera, v
8:, trouffe ceuxtde devant," en recourbant l’un ,.
8c pinçant la terre de l’autre, comme font les
chevaux quand ils fe veulent redreiïer, Elle fe

anche un peu fur le collé pour donner à ter-cr
a l’es petits, dont elle tient l’un entre fes bras ,
qu’elle allaite avec fes mamelles de femmes , 8:
l’autre cit pendu à celles qu’elle a de cavale. Au
haut du tableau , cit le Centaure comme en rem
tinelle, qui ne paroift qu’à demy, 8g leur mon-ç
tre un fion de Lionne, qu’ilapris. Ququu’ilfim-
He périra. l1 aneanmoins la mine farouche 86
la perruque affreufe,outre qu’il cit prel’quenl tout:
velu. Mais fa femme, aulli mignonne un cit,
fauvage, a la moitié du corps de ces be es ca-
vales de Tlreflaüe, qui n’ont point encore cité,
domptées, 8: l’autre moitié de la plus bellcfcm-
me du monde, hormis qu’elleales oreillesdroi-
tes 8: pointues comme on les peint aux Satyres.
Des deux enfans, l’un cit fauvage 8c velu com-
à annaux [môle [bâtirez c: qui dt le] c9: (aimé plan.

las. , ’ me
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me tapeur; l’autre plus doux 5: plus humant s,
à: tonlieux regardent, malalrant, le Limace.
au , que leur pas éleve par-delà; fa telle, coma
me pour leur faire peut. lobule aux Peintresà
admirer le doâe memnge des couleurs aufii-
bîen que leur application, la jufielïe des propord
nous, laddlicateflîe- des ombres, 8c la hardieiTe
du demain; mais. cequi me toucha le plus, fut
l’indufiriede l’ouvrier, d’avoir l’eau nieller fi a4

droitement deux natures toutes contraires,- que
le panage de l’uneà l’autre cit imperceptible.
Ce chef-d’œuvre ravit d’abord tous ceux qui le
mon; mais comme Zeuxis apperceut qu’ils en
admiroient l’invention, fans prendre garde à ce

. qui citoit de, plus confiderajble, il l’olla en cole-
re du lieu ou il l’avoit mis pour le faire voir.
Avant que d’approprier. cet exemple à mon fu-

jet, j’en veux encore rapporter unautre d’Antio-
chus Soter à la Bataille qu’il donna contre les
Galates. Comme ce Prince vit le grand nombre
8C le bel ordre des ennemis, il defefpera de la
victoire, 8: fe préparoit déja àla retraite, ouà
faire quelque méchant accmnmodement, lors que
l’un de fes Capitaines le affura. Voyant donc 11,,ng
la Cavalerie ennemie qui venoit fondre fur luy, la Rhodi-
& l’lnfanterie qui s’ouvroit pour donner panage "-
aux Chariots; il lafcha fia propos les Elephans qu’il
avoit cachez exprès derriereles Bataillons , pour
donner plus de terreur , que la Cavalerie 8;
les Chariots é ouvantez,fe renverl’erent fur leurs.
gens de pi ; fibien ne donnant là-dcfl’us ,r
pneu fit un carnage e oyable. Mais comme
les. Macédoniens vouloient feliciter Antiochus
de fa viétoire , 8c pouffoient en l’air des cris de
joue: N’avez-vous’point de honte, leur dit-il,
de faire les vains. pour le gain d’une Bataille ,que
vous devez pluiloiî à la fortune qu’à voflre va-
leur? De forte qu’ili ne fit peindre pour trophée

-&m:n.-Priwœm’t.’c une ’2’ ’J
n’ai prisïdè cet compilai? , fil-Mn": au in":

. V a qu’un
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qu’un Elephant. Il feroit temps de faire l’applin I
cation de ces deux Hilloires, fi elle n’el’toit af-
fez vifible. Car vous voyez que ce ui medon-
ne l’avantage, ef’t de dont je faifois c moins de
cas, 8: qu’on cit f ris de la venuë des Ele-
phans 8: de la feme e du Centaure,- fans admi-
rer ce qu’il y.a de plus admirable.- Je ne le dis
pas pour vous qui fçavez connoiltre parfaitement
ce qu’il y a dehplus beau v8: de plus accomply
dans un Ouvrage; mais out ceux qui n’efiiment
que la nouveauté, fans e fonder du relie.

HARM-ONIDE.
il fi par l’exemple d’Hirmon’ide , de ce qu’il

e’addrejfe au plus grand Peifinnage du Pais pour

avoir fin; approbation. i v t
N grand Joueur de Flûte demandoit un jour.
à (on Mante, api: avoir appris de luy tous

les furet: de fin 4m , comment il feroit pour fe
rendre illul’tre: Car. je ne defirerois pas, luy dit-
il, jouer aufii-bien de la Flûte qu’Ol pe ou
que Marfyas , s’il n’y avoit point de g cire à ac-
querir; 8C je dis des Muficiens ce u’on dit de
la Mufique , au celle qu’on n’aurez pointeflimo-
rite. Timothée répondit à Harmonide, car c’efl:
ainfi que s’appelloient le Maifire 8: le Difciple ,
Qu’il ne luy faifoit pas une petite demande, 8c

u’efiant impofiible de joüer devant tout le mon-
e, il falloit tafcher de gagner l’eûime de ceux

qui citoient capables d’en donnen Car les igno-
rans , dit-il , ont accoufiumé de s’en fier aux aue
tres, comme dans les fpeétacles chacun applau.

.4505: «nir appris de luy cela qui feue au filiforme-
ne: la [mon de [on a". Je ment que parce que le par;
change cecy en trois mon, ticulier n’ctt pas de ce
tant parce qu’il n’y a que temps-q. e

dit



                                                                     

Hanugournn. 309dit aux Acteurs, mais peu ajugent la victoire.
HarmOnide ne fccut profiter de cet avis ;’ car la
premiere fois qu’il monta fur" le Theatre public ,

’ il expira pour l’avoir voulu prendre d’un ton
trop haut, 8: mourut fans ellre couronné. Mais
cela, ne s’addrelfe pas feulement à luy-, c’ell à-

tons ceux qui fe veulent rendre illuflres dans
quelque Profeflion que ce foit, Je me fuis donc
préfenté à vous , pour me faire connoifire com-
me a celuy qui a l’approbation generale, ô: de
qui les fentimens font la regle de tous les autres.
Les Rois de Lacedemonen’avoient que deux
voix dans le Confeil; mais vousles avez toutes ",
5: vos réponfes font autantd’oracles, qu’on re-
verç d’autant Iplus , qu’ils font toujours clairsôc
falutaires. C’e ce qui me raffine dans la gran-
deur de mon deEein; outre que je penfe eflre
à vous en quelque forte, puis que ’e fuis d’une
Ville dont vous avez pris la prot on, 8: ne
vous avez comblée de vos faveurs, tant pu li-
ques que parriculieres. S’il arrive donc que je
n’aye pas allez de voix pour remporter le prix ,
ajoutiez-y vofire fumage , comme celuy de Mi-
nerve: Aufii-bien, fi je n’avois voflre approba-
tion, celle des autres ne me fufiîroit pas , &[am
elle , je compte pour rien route ma gloire. C’efi vous
qui devez apprendre à la Poflerité ce qu’elle doit
croire de mes Ouvrages; 8c je m’adreffe à vous
comme-aux Dieux, pour confirmer la réputati-
on que les hommes m’ont donnée, afin que j’ao
ye plus d’affarance de paroiflre deformais en pu:

lic ; car il n’y a plus d’alTemblée à redouter à

celuy qui a triomphé aux jeux Olympiques.

Je": elle , je compta, 0o. ment biloit la regle des
J’ay déja dis que [on rugc- autres. a
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Le son , ou L’ESTRANGER,

Ce difoomu a quelque ohofe de [enfileur au de!
précédant; Mr par l’exemple de Tuarh qui m- -
m Anacarfis dm. Solo» comme à Ï’ahegl de
mm la Grec: , il s’o’dreflà A aux l qui il par-b ’

le, pour avoir le [W430 publie.

Nacarfis n’en pas le premier qui vint de sa.
- thievpour apprendre les Sciences a Athènes :
car Toxaris y avoit cité avant luy ’: mais il
n’elloit pas comme l’autre de race Royale , ni
de ceux qui portent des chapeaux , qui en par-
luy eux une marque de grandeur g il citoit de
ceux qu’on nomme à huit jambes , parte qu’ils
n’ont que deux Boeufs à leur Chariot. nuai ne
retourna-bi] point en fon pais , mais il s’habi-
tua à Athènes; 8c quelque temps apfésïlfa’tnort,

on luy facrifia comme a un Heros , pour sans
voir que les Grecs ont le pouvoir admet ,

en; Miami-bien que les Scythes , ’ lll depefchent tous" a
[le] [ceri-

fiu’eon mu

. les du!»
bonne.

les ans un Ambaffadeur vers eur Dieuanolxis.
Car comme la contagion citoit grande à Athé-
ne: , la femme d’un Sénateur de YAré’Opage-Vlt

en fonge.Tox3ris , qui luy commandoit de dit
re aux Athéniens , que pour faire airer "la peut
te, il falloit arrofer de vin l’entrée des mailbns;
ce u’on fit , a: la pelle cella : Soit que la ver;
tu e cette divine i ueur cuit la force de îpuii- ,
fier l’air , ou que oxaris , qui citoit fçavant
dans la Medecine , cuit quelque [coter l’a-demis
qui n’elt pas connu de tout le monde: Tant y
a, que par forme de reconnoilfance , on im-
mole depuis , tous les ans , un Cheval blanc
fur fon Sepulchre , d’où cette femme le vit
nmonter , car fon nom fut reconnu par l’Epi-
taphe , ququu’à demy efiàcée. Mais on vo-

. ’ ’ yoiç



                                                                     

ouLss-rnnuonn. 311yoit un Scythe gravé fur la colomne , avec un
Arc tendu en une main , 8: un Livre en l’au-
tre , 8: le Livre 8: l’Arc le voyent encOre avec
plus de la moitié du c0 V ; le telle a cité con-
fumé par le temps. Ce ombcau cil airez prés
du Dypile à main gauche en allant àl’ACaâc-
me a 8C n’efl pas fort magnifique , mais du
rei’te , ne manque jamais ni de fleurs ni de cou-
ronnes : Caton dit que ce Heros guérit encore
de la fièvre , ce qui n’efi pas ellrangë y aPrés
avon- guéry toute une Ville de la elle. Mais

out venir au fujet pour lequel je lay allegué à,
oxaris vivoit encoreplors qu’Anacarfis vint a

Athènes , 8c le rencontra un ’our par la ruë
tout interdit , comme un e ranger ’ui ne
fçait pas les mœurs du païs ,86 n’en enter: pas la
angue ; de forte u’il le repentoit d’élire venu ,

En: fe préparoit deja au retour. Il ne lu’y fut
pas difficile de le reconnoifire , tant à [On ha-
blt , que parce que c’efioit un des rands Seig-
neurs d’entre les Scythes 3 fi bien uiH’aborda ,
8: luy demanda s’il n’efioit point , nacarfis ; ce
qui le furprit tellement , qu’il lailïa couler des
larmes de joye, de trouver un homme de côn-
noiffance en un pais efimnge’r. Il luy demanda
donc fon nom , ne le pouvant reconnoillre à
taufc de fallongue ablence, outre qu’il citoit
vefiu à la Grecque , la barbe rafe , 8C fans épée,
a: qu’à fon difcours 8c à fa façon , on l’cuit
pris pour un Athénien , tant Il citoit changé
depuis fan départ. Comme il fe fut nommé,
Anacarfis s’enquit fi ce n’eiloit pas luy qui avoit
quitté l’on païs 8c [a famille, pour fe venir cita-
blir en Grecc , où l’on difoit qu’il citoit main-
tenant ’cn grande efiime ; ,8: fur fa réponfe ,
Sçache , luy dit-il , que je fuis l’un de tes ado-
rateurs , 8c que l’amour de la Grèce m’a porté
comme à? en cette Province , où j’ay beau-
coup fo ’ en depuis ma Venuë , [amant de futée:

Sam de juin appui" "1th Le refleefldéia exprimé.

V 4 aux



                                                                     

3m. ” LnScern, Iaux petit: Influx; par la nouveauté de mon hae’
bit , fans parler des travaux que j’ay endure:
par le chemin, Je te conjure dOuC par les Dieux,
de inemontrer ce qu’il y a de plus remarqua-
ble ic , de m’apprendre les Loix 8: les Couflu-
mes u Pais , 8: de me donner la connoiiTance
des grands-hommes , qui cil: le fujet de’mon
voyage , auiIi-bien que du tien. C’efi avoir
bien eu de courage , luy dit Toxaris , de voua
loir Mail quitter la Grèce, après avoir tant pris
de peine pour y venir ; mais elle n’a que trop
de charmes our te retenir lors que tu viendras
à la ,connoi te : Je te donneray feulement un
fecret pour apprendre en peu de temps ce que
tu defires fçavoir. Il y a un illuitre Vieillard en
cette Ville , qui a voyagé long-temps en Afiç
’86 en Égypte , 8c converfe’ avec les Sages du
Pais; fi bien que les Athéniens Pour choifi pour
leur Léglflateur , quoy u’il ne foit pas fort ri?
che. Si tu peux avoir a connoâil’ance , tu ver?
ras en luy toute la Grèce , puifque c’el’t comme
un abrege’ de tout ce qu’il y a de meilleur. Ne
tarde dôme pas davantage , dit Anacarfis , à me *
le faire connoiflre , 8: me mene de ce pas chez 4
luy ; mais je crains qu’il ne foit difficile à abor-
der , 8e qu’il ne me rebute fur mon nom. Ne
crains point , dit Toxaris , je ’t affure du con-
traire, 8: qu’il fera bien-aile d’obliger un efiran-
ger comme toy; luy-moy, feulement, 8C viens
faire preuve en fa perfonne de la courtoifie &de
la generofité des Grecs. Mais le voilà tout à

’ propos qui s’avance tout rêveur , abordons-le.
Repy ce préjem de m4 main, Solon : VOÎÇY l’un
des plus grands Seigneurs de mon Pais , qui l’a
quitté pour te venir voir, 8c pour apprendre
de toy les Loir 8c les Couilumes de la Gre’ce.
Si je te connois bien , tu ne tromperas point

L’endroit tu ’1’ nm.- co a indemnisa .
Ces loüangjgi’ontLæâîthc’es quguëhe qui. bas qu’il

çnfuue. criards: un ami. t

. fou
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l’on attente ni la mienne , 8: d’un’honnei’te

Scythe , tu en feras un honneile Athènien..
Sçache , Anacarfis , que tu-as en Solon Athéw
ries 8: toute la Grèce , 8: que il tu peux obte-A
nir l’on amitié ; tu ne feras plus eitranger , mais
connu 8: chéri de tout le monde , tant il y a
de perfections renfermées dansee feu! homme,
8a converfation te fera oublier ta Patrie , 8: fi
tu cherches un am , comme tu dis , tu troue
veras icy le but 8: l’accompliiTement de ton def-
fein ; car c’eit un modelle de vertu , 8: l’image
vivante de la Philoi’ophie. Rens graees aux
Dieux de ce que tu as trouvé un fi grand tre-
for , 8: ne te plains plus de la fortune , ni ne
regrettes les maux que tu as enduré en ton
voyage. Il feroit long de dire combien ce prè-
fent plufi à Solon , 8: ce qu’il répondit à des
offres fi courtoifes. C’eil allez. de dire qu’ils
vécurent depuis dans une parfaite intelligence ,8:
qu’il apprit a Anarcarfis tout ce qu’il (cavoit , 8:
luy donna la connoiiïance des plus grands Perfon-
nages de la Grèce. D’autre collé, Anacarfis ne
le pouvoit quitter un moment, tant il citoit
charmé de fou fçavoir 8: de fa vertu ; de
forte qu’il apprit en peu de temps tout ce
qu’il defirdit, 8: fe rendit tres-illuilre , chai
Cun croyant que s’iln’eui’t euquelque refi’emblanq

ce aux mœurs de Solon , il n’en cuit pas faitfon
amy. Il cit donc le feu] des Barbares’qui a cité
initié dans les myi’teres, 8: fait Citoyen d’Athè-

nes, fi l’on en veut croire Theoxène. Aufli ne
retouma-t-il en fou Pais, comme je croy ,qu’a-
près la mort de Solon. Maintenant , out dire
ce qui m’a fait tirer Amical-fis dela Scyt ie,pour
venir en Macédoine avec Toxaris 8: Selon,
c’en qu’il m’efi arrivé la mefme chofe qu’à lu ,

8: ne croyez pas que je le dife par vanité. ar
les Syriens ne font pas moins honnefles ens que
les Scythes, 8: ce n’el’t pas en noble e ni en
grandeur que je me veux comparer a Anacarfiss

’ i V 5 mais



                                                                     

3:4 LeScrrun;mais en ce ne je me trouv y. tout Impala, en
.arrivant icy? tant de la beauïé 8: de la tendeur
de la Ville, que de la multitude 8: de a fiaien-
deur de fesHabitans; de mefme. que Telema-
que fut remply d’étonnement &d’admirationen
voyant le Palais de Menelalis. - Car comme j’a.
VOIS envie de me faire connoiitre par quelque
Ouvrage; puis que je ne pouvois mieux faire
paroiilre mon efprit qu’en celieu , 8: que jelm’eno
querois de ceux qui citoient le plus en eflime ,
pour m’adrefl’er à eux 8: pour implorer leurpro-

rection: je ne trouvay pas feulement un Tora-
ris,mais lufieurs, qui aprés m’avoir dit le grand
nombre ’honneiles gens dont cette Ville efioit
remplie, ajoufierent, u’il y en avoit deux prin-
cipaux, tant en noble e qu’en crédit, qui pou-n
voient difputer de fçavoir 8: d’éloquence avec
les plus grand: Parfmnagudc la Gréu , 8: efioient
également chéris 8: eflimez de tout le monde.
Pour leur courtoifie 8: le rei’te de leurs vertus,
il n’efi pas befoin, dirent-ils,de vous en arlerj
car vous les reconnoii’trez allez vous-m me. Il
fuffit de vous dire , que l’un cil le pere 8:1’autre le
fik , 8: que le spremier peut efire comparé le-
âitimement à olon , a Périclès ou a Ariftid

e, 8: l’autre à Alcibiade ; puis qu’il a com-
me luy les façons aimables 8: attrayantes, fans
parler des avantages de fa bonne mine. Toute

différence, qu’il a, c’eit que la Grèce fe re-
pentit d’avoir aimé ’autre ,8:quel’amour qu’on

a pour celuy-cy augmente tous les jouis avec
fou efiime. Enfin, c’efi l’honneur de fou Pais ,
8: les delices de tout le monde. Si-toit qu’il ou-
vre la bouche pour parler , il ravit chacun en ad-
miration; fi-bien que vous n’avez rien à defirer
fi fou pere 8: luy viennent une fois à vous re-
Cevoir dans leur amitié. J’attelle les Dieux que
voilà quel citoit le fentiment general; mais je

Lu au and: Par W Dix (arum, ui efioizxt
du la GÏMfLeGmfiituu du Orateur: infimes.

n’ay
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n’ay plus que faire du témoignage des autres,
çprès l’aveu reconnu moy-mime, 8: je trouve

, calcinent qu’on n’en a pas airez dit. Un: faut
donc point tarder davantage à gagner leurs bon-
nes graces, puis que leur amitié nous doit fer-
vir d’abië contre la tempefie, comme les Etoil-
les de ailor 8: de Pollux , fi favorables au)

Nautoruers.
j in.» du premier robe. .

L U-
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70 ME, SE ce ND.

COMMENT IL FAUT
ÉCRIRE L’HISTOIRE.

Le titre [en à) d’Argmmm.

.N dia ue fous le règne de Lyfima,
4’ chus iles habitans de la ville d’ébdere- -

’ furenttourmentez d’une .fièiIre chauï
de tres-violente , qui finition le fep«

1 » tiéme jour par une perte de fang ou
une fueur. Mais ce qu’il y avoit de plus étran-
ge , c’eft que tous ceux qui en citoient atteints
recitoient des Tragedies , 8: particulierement
l’Andromede d’Euripide , d’un air grave 8: d’un

ton lugubre , 8: toute la ville citoit pleine de
ces Comédiens faits à la halle , qui tout hâves
8: défigurez , s’écrioient : O Amour , Tyran du
Dieux a" de: hommes! 8: jouoient le relie du
rôle de Perfée fort mélancoliquement; ce qui
dura jufqu’à la venuë de l’I-liver , qu’un grand

froid emporta toute cette frene’fie. Ce mal ve-
noit de ce que le Comédien Archelaüs qui cfioit

Camilfimim’n l’inf- endroits , ce que je en)!
"in: comme fait i une yois qui ymanquoit.

iece de doctrine , iay a- au du , je mettray plus
pâté on expliqué endive" bas, mon cher Philon.

en
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en grande vogue en ce temps-la , avoit joué
cette Tragedie avec applaudii’fement , dans les
plus ardentes chaleurs de l’Efie’ ; de forte ue
plufieurs au retour du theatre fe mirent au ir,
8: le contrefaifoient le lendemain , ayant l’ef-
prit encore tout plein de fes rennes tragiques
8: empoulez. Une maladie allez femblable a
pagné depuis peu nos beaux Efprits , qui depuis
a défaite d’Armenie , 8: les viétoires rempor-
tées enfuite fur les Barbares , ne fe (peuvent te-
nir , non pas de jouer des Trage ies ,. cari!
ne feroit pas defagreable d’ouïr réciter de beaux
vers , mais d’écrire l’l-Iiiloire , 8: l’on ne voit

lus que des Xenophons , des Herodotes 8: des
hucydides; ce qui juf’tifie le dire de cet An-

cien , Que la guerre cf! mers de tout , puifqu’elle Il voulait
produit mefme des Hii’roriens. A l’exemple dire!!! 41T!
donc de Diogène , qui à la venuë de Philippe "MM"
voyant les Corinthiens employez , les uns à re- ’
parer leurs brefches , les autres à nettoyer leurs
armes , s’amufoit a rouler fon tonneau pour
n’eftte pas le feul oifif dans-une ville il occu-
pée: J’ay pris la plume , afin de ne pas faire
dans la Comédie un perfonnage-Imuet , ni me
taire tandis que tous les autres parlent. Je ne
fuis pourtant pas fi téméraire que d’entrepren-
dre d’écrire l’I-Iii’toire , je craindrois trop de don-

ner à travers quelque banc ou quelque écueil
caché fous les ondes ,- qui brifaii; mon frefle
William Je veux feulement donner quelques
avis à ces nouveaux Ecrivains ; uquue la
plufpart ne croyent pas en avoir be oin , 8: fe
figurent qu’il n’y a qu’à fça’voir s’expliquer paf-

fablcment pour devenir bon Hiflorien. Mais tu
fçais bien le contraire , mon cher Philon , 8:
qu’il n’y a guere de chofe plus ditîicile , fi l’on

veut travailler , comme dit Thucydide , pour
l’Etemitè. Je fçay bien que je ne feray pas plu 7
fir à ceux qui ont ’déja publié leurs ouvrages,
avec les acclamations accoutumées; mais pela

’ eut’
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leur poum fervir une autre. fols a décrites les
guerres étrangetés , pirifqu’en l’efiat qu’ait mais!»

tenant l’Enipire’ Romain , il ré? a rien qui 1’64

f: choquer. Que s’ils ne ve entïpas recevois!
imbu "on, je ne m’en foucieraypas beaucoup;
8: quand tous les» Abdérites auroient la fièvre
mandale-Médecin n’en fera que rire. Or corne
me tous les préceptes concernent ce qu’on doit:
éviter; je commenceray par ceux’acy , fins
m’étendre aux autres ui font communs a, toua
tes les pmduétions de ’efprit ,’ a? qui commua! x

Perdre,- la parfis- a Paprika; mais je me ren-
femmy dans Ceux qui font propres à mitre
firjct. Pilemiereimnt, quelle faute ne font point,
ces nouveaux Doéteurs , loriqu’au lieu de. rap-
porter fimpIemcnt les chofes comme elles- fa
font paffées , ils s’étendent dans le blâme ou la

louange des Chefs , 8: font une Satyre ou un
Panegyrique au lieu d’une Hiitoire ; fans corso
fidcrer’ que ces: chofes font éloignées l’une de
l’autre , comme le ciel l’eft de la terre? Celu

’ loué n’a autre hait que de réjouir , 8: ne a
aide pas de le faire au préjudice de laver-ire ;
mais le moindre menfonge corrom t la nature
de l’Hifloire , 8: fait d’une verit’ une. fable.
L’Hifioire ne s’accorde pas plus avec la Poëfie
qui n’a pour bornes que la famille du Poète ,

ont la raifon s’appelle fureur. Mais elle et!
plus chaire, 8: ne peut employer les ornement.
de la Poëfie ,- non plus qu’une honneitefemnae
ceux d’une Courtiiane 5 d’autant plus qu’elle
n’emprunte pas le feeours des fictions , 8: n’a
pas les figures 8: les mouvemensr qui tmnfporv

. tent’ l’ame , 8: qui la mettent hors de fou liage:
Si vous y meilez donc trop d’ornements , vous
la rendez fcmblable à Hercule veitu des habits

Et ’ mans Perd" , fans s’attacher f nierai-ey-
h p.374, Prxpnfl’m; cela men! aux paroles e l’Au-
comprend tout ce ni fe aux.
peut dire dans un nier , A - Ad’Otn-



                                                                     

Ecnran L’Hrs’roxnsl 319
«l’Omphale , qui cil: la derniere extravagance;
Ce n cit pas qu’elle ne punie quelquefois em-
ployer les louanges avec grace; mais elle y doit
dire fort retenuë , 8: fe fouvenir toû’ours que
fon but n’eft pas de plaire , mais d’i ’ 3 8:
qu’elle ne travaille pas tant pour ceux qui ’ font
à prcfent , que pour la altérité. Ceux-la donc
s’abufent qui divifent 1’ ifioire en deux parties ,
l’utile 8: le deleétable, 8: pour cela y compren-
nent les louanges. Car l’Hifiorien ne doit avoir
pour but que l’utilité qui fe tire d’une nanation
verltàble; 8: s’il méfie quelque agrément dans

fon ouvrage , il ne faut pas que ce foit pour
en corrompre la venté , mais pour la faire
mieux recevoir. Or ce qui fent trop la flaten’e
dégonfle un bonnette homme au lieu de le ré-
jouir; 8: c’eft «luy-là qu’on fe doit propofer
de contenter , fans fe foucier des autres.
uand on plairoit a quelques-uns , les gens
’efprit s’en riront , parce qu’ils fçavent uel:

perfeâion de chaque’chofe confifie dans a na-
hua: , 8: que fi velus l’en tirez , vous faire: un-
monfh-e , au lieu d’un miracle. 5*: biffa à par:
que les-louanges ne font d’ordinaire agréables
qu’à ceux u’on loué, encore faut-il pour plaiæ
re qu’elles oient bien: délicates ; mais elles font
infupportablü à toutsle monde , lorfqu’elles
contiennent des hyperboles exceilîves , 8: des
dateries manifeftes. Plufieurs , néanmoins ,
qui ne les fçavent pas appreiler , 8: n’ont pas
la grace de l’agencement , fe contentent de?
femblerplufieurs chofes incro ables , fans leur
donner eulement la teinture e la Vérité; mais
bien loin de plaire ils irritent mefme ceux qu’ils
eajollent , s’ils ont tant foit peu de pudeur. On
dit à ce propos qu’Ariilobule l’un des Capitai-
nes d’Alexendre , lifant un jour a ce grand Prinu
se de qui il l’écrit I’Hifloire , la bataille contre
Parus , ouilmdloit des dateries extraordinai-

7: laïc à par]: l’exemple d’aucune eû défia touché.

res,
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res , Alexandre qui navi coi: alors fur l’Hydai:
pe , jetta le livre dans a riviere , 8c luy dit
gu’on luy en devoit faire autant, d’ellre fi ef-

’ onté que d’attribuer de faux exploits à Alexan-
dre , comme s’il n’en avoit pas allez fait de veé
ritables. Colere bien julle 8c bien conforme à
une autre action de ce Prince , lorfqu’il rebuta
l’Architeéte qui vouloit tailler le mont. Athos à

remembrance , affin que d’une main il tinfl
une ville, a: de l’autre il vérfafi un fleuve. Aufii
depuis ne le fervit-il plus d’Aril’tobiile , aprés ’

avoir reconnu fa fiaterie 8c fa lâcheté. Car quel
laifir y a-t-il d’entendre de fauffes louanges? Si
’on n’elt de l’humeur des femmes , qui veu-

lent qu’on les peigne plus belles qu’elles ne font,-
comme fi cela corrigeoit leurs defauts,ou qu’ela
les en fuirent plus faines , pour avoir le teint
meilleur dans leur tableau. Cependant , la
plufpart des Hilloriens madames font cette fau-
te , fans fe foncier de la polterité , à qui ilsren-*
dent leur Hil’toire fufpeéle par ce defaut. Si
l’on doit donc y mefler de l’agrément ; il faut,
comme j’ay dit , que ce fait celuy que la veri-s
té efi capable de recevoir , 8c non as de faux
omemens, comme j’en ay remarqu depuis peu
dans ces nouveaux Hulonens : 8c je te prie de
ne point eflimer ce que je diray incroyable ,-
pour dire ridicule ; car je t’en ferois ferment à
un befoin., s’il citoit honnefle de jurer dans un
livre. L’un commence fon Hilloire par l’invo-
cation des Mules , 8c les prie de favorifer (on
defi’ein; 8c pour achever comme ila commencé ,
il compare l’Empereur a Achille,& le Roy de Perfe
à Therfite; fans confiderer qu’il luy feroit beau-’
coup plus d’honneur de comparer ion ennemyà
Hector. pour rendre fa défaite plus illui’Lre. Il
ajoute à cela une louange de foy-mefme ô: de

Et du a d’un nuinil- ’oûté celai , arec ne
n’ufi lift I471: , à Je Pour: :312 fonifioiîyla linga?

il uval un 1km; j’ay a- f a
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la patrie, pour montrer qu’il cit digne d’écrire
l’I-lilloire, 8c marque en panant que . fi Ho-
mere l’eull fait , il eufl: fauve un grand pro-
ces aux Grammairiena , qui s’entrebattent .
maintenant fur ce fujet.» Il finit fou exorde par
une protellation de ravaler les avantages des en-I
nemis, 8c de relever les nol’tres, 8: entre ainfi
en matiere. Car ce malheureuaq Valogéjèr fit la
guerre à I’Empereur pour la milan qui s’enfuit. Un
autre grand imitateur de Thucydide commence
aiufi fou Hilloire , à fun exemple: Creperaiu:
Calpurianur , citoyen de la ville de Pompée, a écrit
la guerre de: Parti»: à de: Romains, commençant
dé: fin origine. Après unfi beau commencement,
il cil facile de juger du refle. Car il fait dire mil-
le extravagances à un certain Orateurde Corfou,
8c envoye la pelle à ceux de Nifibe, pour n’a-
voir pas voulu emballer nol’tre part)v ; emprun-
tant tout de l’Hifloire de Thucydide , hormis I
les longs murs d’Athénes. Il palle d’Ethiopie en
Égypte, 8c aux Ellats du Roy de Perfe, où je
le laina tout à propos ui enterroit les Athéni-
eus à iiîbe, jugeanta cr. ce qu’il pourroit di-
re après un fi beau commencement. N’efl-ce
pas la une belle fa on d’imiter Thucydide, de
dérober ce qu’il a ’t, pour l’appliquer à un fu-

jet tout diffèrent? Non content de cela, il mell
le dans fon Hilloire les termes Latins des armes
8: des machines, 8e dit le pont a le fifi, com-
me on fait en cette Langue; qui cil une chofe
bien agreable aux oreilles Grec ues. Un autre a
fait la tienne comme.un Joum de quelqueVi-

, vandier d’Armée, en quoy il cil plus excufable
que les-autres ; car fi cela ne tient lieu d’hifioi-
te , cela peut toujours fervir de memoire à un
Butor-ien. Mais [on infcription cil trop fuperbe
pour un li maigre Écrivain. L’Hifloire Panique
de Callimor’ln , Medm’n de: Hajiairer de la fixié-
m: legion. Sa France n’el’c pas moins extrava-
gante. I Car il foûtient’ quexc’efi au Medecién

cn-
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écrire l’I-lifioire , parce qu’Efculape cil fils d’A-

pollon , qui efl le pete es Sciences, 8c le pro-
tecteur des Mures , 8C entremelle parmy les
mignardifes de la langue Ionique des rennes bas
8c po ulaires. Mais tpour dire quelque chofe
des P ilofophes , un ’entr’eux ont je taisale
nom par refpeét , palle tous les autres en ex-
travagance. Carilfoûtient d’abord qu’il n’ap-

rtient qu’au Sage d’écrire l’hilloire , 8: pour

Eprouver , il entaiTe argument fur argument ,
’en toutes les figures , entremeflant parmy des
propofitions ridicules , des flateries groflieres 8e
pedantei’ques. Mais ce qui cil de plus infuppor-
table , c’efl qu’il dit au commencement , que
l’Empereur aura cet avantage ar delïus les au-
tres Princes , que les Philoo hes feront fes
Hilloriens ; ce qu’il eull elle p us honnef’te de
lainer penfer aux autres que de le dire. Il ne faut
pas oublier aufii celuy ui commence de la for-a
te , pour faire l’Her ote , comme l’autre a
fait le Thucydide. 3e viens à parler du Puys:
a de: Mains,Et enfuite :.Cdr ilfklloit quequ-
que malheur uni-uafl à taux-là. Et wifi-toit
Ofrae’: que les Grec: appellent Oxyrou , 8C autres
fottifes femblables. Un autre , ’illullre par [on
éloquence , 8e grand imitateur de Thucydide ,
s’il ne le furpalfe mefme , fe plailt à décrueron-
tes les villes, les champs,les fleuves 8e les mon-
tagnes v, pour donner plus de clarté , comme il
penfe , àfon HiIlOire; mais les defcriptions
font. fi froides , qu’elles furpalfent les neiges
Cafpiennes , 8c toute la glace du Septentrion.
A peine un livre luy fuflit il décrire le bouclier
de l’Enàpereur , ou brillenau millieu la Gorgo-
ne coë ée de ferpens , avec les regards de tra-
vers. Il compare l’on baudrier a l’arc-en-ciel.
Combien employa-bi! parole: à dépeindre la

(auburn apurer-il de p4- iettir les Poètes aux une:
nm? ou, la l’en; mais il des Hilloriens, ququu on
et! ridicule de vouloir une voy: pas la faire, a; [site

l et e
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Velle de Velogéfes; navecla bride de fou ’Cllee’
val , 8: la chevelure ondoyante d’Ofroés au paf-n *
fage du Tygre , d’où il le fait fauver’ dans un.
antre ombragé de myrtes ,v de lauriers8t de lier-
re , qui font un couvert à l’épreuve des rayons
du Soleil ? Ne font-Ce pas la des particularitez.
bien ’neceil’aires ? mais celai vient de. ce qu’ilsne
fçavent. pas ce qu’il fauta taire , v8: ce qu’il faut-
exprimer, 8e: e’cequ’ils raclant pas capables
de reconnoiflre les beaux tendrons , ni de les
décrire», f Semblablesà’ces’valets enrichis depuis-

la mon: -de,leur.ma.iflre.,: quine fçaventpas en-
core comment il fautsporte’r un manteau , 8c
qui fe crevent de fo’upevpe’ndant le repas ", fans
toucher aux viandes delicates. Celuy-ecy le piaill-
aufli à? décrire des bleifure’s incroyables A, .ou des
morts étranges ;. catit ditzqu’un homme bleffé ’

’ au gros orteil mourut fubitement’, 58: qu’au
feul cry du General’fepttou huit hommes tom-
ber’ent. parterre. . Pour! le nombre des morts t,-
il furpall’e’ mefme ce quien cil porté .dans les
lettres dezl’EmpereurîCair fil" dit qu’il y: mou-z

rut fontaine 8: dixmille; deux cens trente-fur desÏ
ennemis; 8c qu’il n’y en eut que deux de morts
du coltérdeisomains; 18: neuf ,. de b1efl"ez;:.ce
qui iefl’tout-enfemble incroyable .8; ridicule.-
Mais pour paroifi’re plus élegant , a: neupoinr
corrompre comme "l’autre ,la: pureté de , la lan-
gue Grecque par deste’rmes barbares 8c étrand
3ers, il dit Gruau: pour. Samrniuermiu pour
huron, firaaiur’pour mimas, &autres fem-
blables.impertinences.. I Toucl-iant’ la; mort de
Severien., ilqdit que tout le” monde s’en trom-
pé ; 8e qu’il mourut .de-ï faim , 8c non d’un
coupçd’épee , comme ouïra crû ; fans comme.
ter que ’plufieurs demeurent jufqu’au feptiéme
jour l’ans- manger , &Ei’il n’enfut que, trois;
fi ce n’ait qu’Ofroésd il: demeuré exprés fept
jours-furalechamp de’zbatallle en attendant’que
k; chofe: qtt’ilfiepterid’fique’càefloit de la Poëfiéî; *

’ 4 z. on
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l’on ennemy full mort de faim. Mais que dirons
nous de ceux ui le fervent de termes politiques
dans leur H’ cire? comme s’ils chaulfoient
d’un pied un efcarpln , 8c un cothurne de l’au-
rre , pour joüer enfemble la Comedie 8: la Tra-
gedie. D’autres s’enfient à l’entrée de leur ou-

vrage; comme s’ils alloient dire que] ne chofe
de grand 8c de merveilleux , 8: ne ’ent que
des chofes ordinaires avec un llile bas 8C ram-
pant; ce qui me fait fouvenir de ces tableaux
où l’on peint Cupidon avec un mafque d’Her-
cule , ou de quelqu’un des Titans , 8e du Pro-
verbe qui dit , 944’un jour les montagnes furent
enceinter , c7 qu’elles n’accoucherent que d’une [bu-

ris. Car il faut garder par tout l’unité du ca-
raétere , 8c ne pas meller des haillons parmi la
pourpre , ni mettre fur un nain une telle de
géant. Quel ues-uns font un co s fans telle ,
8c penfent fe auver par l’exemple eXenophon,

r qui commence ainfi l’a Retraite des dix mille ,
Darius aurifiai: avoient deux fils mais ils ne
fçavent pas qu’il y a des narrations qui tiennent
lieu d’Exorde , comme je le montreray tantoll.
Encore peut-on excufer les defauts de l’élocu-
tion 8c de la dil’polition: mais de s’abuler en les
defcriptions , non pas de quelques lieues , mais
de journées entieres ; cela n’ell pas pardonna-
ble , comme celu qui dit u’Europus ell une
Colonie des Ede écus dans a Mefopotamie , à
deux journées de l’Euphrate z Et comme li ce
n’elloit pas allez , il y tranfporte ma patrie avec
les tours 8c fes ram arts , 8C dit que Samofate
ell baignée de l’Eup te 8e du Tygre , comme
à];l couloientdfodqsf fes murailles ; qrqoyâiu’il ne

e n cours pour te e ua cr queje ne lBiÏÊgIËParthe ni Caldéen. Enfin , il tra-
vaille fi negligemment, u’on diroit u’ila com-
pofé fon Hilloire fur les ruits de V’ e, &qu’il

au: in dirent-vau i il a rem des rennes bas dans
parle de)! de œuqui mer- leur ,

n a



                                                                     

Ecnrnn L’Hxsroran. 32;
n’a jamais veû performe qui ait cité en Syrie.
Il ajoute une laifante particularité de Seveticn,
ququu’il die ’avoir apprife de ceux qui s’efioient a. Y m.

uvez de la bataille , qu’il calfa des crylieaux m:
qu’on luy avoit donnez , 8c d’un morceau s’en
coupa la gorge , pour mourir d’une fin tragi-
ue , fans avoir recours ni au fer , ni au poi-
on , comme à des morts trop ordinaires. En-

fuite , il fait fon oraifon- l’unebre , à l’exemple
de Thucydide , qui a fait l’éloge de ceux qui
moururent les premiers à la guerre du Pélopon-
nefe. Car je ne fçay comment ils en veulent
tous à cet Auteur , ququu’il n’ait jamais pen-
fé à eux ni à la défaite d’Armenie. Après avoir

donc enfevely fou Héros magnifiquement , il
fait monter fur l’on fepulchre un rival de Perl-
clés en élo uence , c’ell-à-dire , un Centurion
nommé Alianius Silo , qui dit tant de chofes ,
8e fi lugubres , u’il m’a fait pleurer à force de
rire , fur tout , orfqu’il le lamente amérement
à la fin de fa harangue , au fouvenir des bons
morceaux qu’il avoit mangez à fa table , 8C des
grands coups qu’il y avoit bûs. Et pour finir
comme Ajax , il tire fon épée après toutes les
lamentations, 8c s’en donne à travers le corps;
à grand tort veritablement , car il devoit mou-
rir par la main du bourreau , aprés une fi mé-
chante haiangue. Cependant , l’Auteur dit ,
que toute l’allillance étonnée d’une, fi belle ac-
tion , commença à battre des mains , 8c à éle-
ver jufqu’au ciel cet Afranius par les louanges.
Et veritablement , il ejl louable de s’elh’e fouve-
nu de la bonne chere qu’on luy avoit faite , 8c
de n’en avoir pas allé ingrat à la mort. Mais je
voudrois u’auparavant pour nous épargner la

. peine de ire tant de fottifes , il cul’r tranglé
l’on Hil’torien. Quelques-un: fan: s’amfler aux

Il a]! Malle 5 l’Auteur dit Qualifies-mura»: s’amjkr
’ le contraire , mais il, cit aux fiefs: simulie: r l’Ag-

plus loiiable de la façon. . teint dit qu’il va palier aux

. X 3 abo-
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chofes efimjelles, s’amufent a nous compter des
particularitez ridicules ou inutiles... Comme il

l uelqu’un ayant entrepris de décrirevla’lla’tuë de

îupiter Olympien , commençoit par les brode-
uins , ou ,s’amufoit à nous dépeindre la bafe

s toucher au telle. Car l’un d’eux ne dit
que trois mots de la bataille , 8c s’étend fur le
recit d’un cavalier Maure , qui sïécarta par des
rochers pour trouver de l’eau ; de ayant rencon-
tré des païfans qui dînoient, le mit à table avec
eux , aprés avait cité reconnu par un de ces vil-
lageois qui avoit allé en Mauritanie , ou il az-
.voit un frete qui portoit les armes. Il ajoute à
cela des com es adormir debout. Quevce paï-
fan fut à la c allia en ce pais, la , ou il vit des
troupeaux d’Elephans , 8c faillit à élire defchiré
par un lion. ; Qu’il acheta de grands poilions à
Cefarée; de forte que ce bel Billarien billant
à part le recit d’une fi fameufe bataille, 8c tout
ce qui fe fit de memorable de part 8: d’autre .,
s’amufe à contempler; un villageois qui achette
du poiifon dans un marché; 8c fila. nuit ne full
furvenuë , je peule Ëu’il eull loupé avecluy ,car
le fouper ellort pre . ;Regaajdei (un peu quelle
. erre nous eufiions faire. li l’on cuit perdu ces

eaux memoires,& que ce cavalier Maure n’eull
pas eu foif àla bataille, ou qu’il s’en full retour-
né fans boire. [je palle plufieurs belles circonf-
tances; Qu’une bateleufe les vint trouver d’un
village voifin ; Qu’ilsïfe firent des prefens les uns
aux autres, 8c que le cavalier donna au parian
la lance , 8: le païfan au cavalier l’agraphe de
fort laye, 6c autres artiéularitez tres-necelfaires.
On peut donc dire e’cet ,Hillorien, 8: des au-
tres qui luy relfemblent, non, pas qu’ils ont cueilly
la rofe fans fe piquer aux épines, mais qu’ils le
font piquez aux pines fans cueillir la role. Ce-
luy-la n’ell pas moins ridicule, qui fans jamais

preceptes ; mais com il l’ay omis.

minaitpnaeucmrjel .r .1 .
’ , avoxr
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avoir ellé en Syrie ni en Armenie, ditque les au
yeux font plus fidelles que les oreilles, &par- d’Hmdm.
tant qu’il ne rapporte pas ce qu’il a ouï, mais
ce qu’il a veu. Mais il a li bien tout veu, qu’il
dit que les dragons des Parthes, qui cil parmy
eux un ligne de la multitude, parce qu’un feul
dragon en produit mille: .Que ces dragons , disq
je , font fort grands , 8: nailfent en Perfe un peu
au-delfus de l’Iberie , se qu’on les attache au
bout d’une pique, d’où l’on feme par-tout l’é-

pouvante; puis quand on en vient aux mains,
on les délie, 8c on les ’ette à la telle des enne-
mis, dequoy plufieurs es noltres furent devorez
ou étouffez. Il ajoute, qu’il voyoit tout cela
du haut d’un arbre où il s’elloit l’auvé de. bonne

heure , dont bien nous en prit: Car fans cela
nous aurions perdu unbel Hillorien, qui elt té-
moin oculaire de tant de merveilles, 8e qui a
executé de fa main plufieurs beaux faits d’armes,
8c a elle incline blellé; mais je penfe que ç’a
el’té fur le chemin de Lerne a Corinthe, d’où il

citoit. Cependant, il lifoit toutes ces chofes en
prefence des Corinthiens , qui fçavoient qu’il
n’avait pas feulement veû la bataille en peintu-
re: Car il ne connoil’t ni les armes, ni. les ma-

l chines, ni les termes de la guerre, 8c s’y abufe
à tout propos. Un autre décrit en moins de
cinq cens vers tout ce qui s’elt palle en tant de a". mm.
Provinces , 8c a l’infolence de prendre le nom
d’l-Iillorien , avec un titre prefque aulli grand
que fon livre: bruitant remportées nouvellement
par les Panne: par le: Mains, en Armenie, en
Melbptamie a en Medie. Par Antiocbianus qui a
gagné le prix aux jeux confierez. à Apallori ; car ’e

croy qu’il vainquit in courfe en fa jeune e.
Un autre à fait l’Hilloire par forme de Prophe-
tie, où il décrit la prife de Vologéfes, la mon
vd’Ol’roes , qu’il fait expofer aux lions , 8c racon-

te enfuite noflre triomphe. ’Non content de ce-
la , il bâtit une vme dans la Mefopotamie d’une

X 4 beau-
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beauté 8c d’une deur extraordinaire; mais il

. elt en eine ’s’il a nommera Iréne ou Nicée en
ligne e la paix ou de la viâoire. Il promet d’é-
crire enfuite l’hil’roire des Indes, 8e la navigati-
on de l’Ocean, 8c ce n’ell pas une fimple pro-
melle; car il adéja fait palier le fleuve Indus à.
la troifiéme legion, avec une troupe de Gaulois
8c de Maures, fous la conduite de Caliius. Mais
de fçavoir ce qu’ils feront, 8c comment ils fou-
tiendront le choc des Ele hans, cela ell encore
incertain, 8e il faut atten re qu’il nous le man-

Ou , au. de du Royaume de Mu un» , ou de la Republiv
Un). que des Oxydra ues. l font, comme j’ay dit,

plulieurs autres emblables-fottifes , ne voyant
pas ce qui elt digne de remarque, 8c quand ils
e verroient,ne le pouvant exprimer dignement;
mais mettant tout ce qui leur vient à la fantaiv
fie. Ils prennent tous des titres fuperbes: Des
vifloirer Parrhiquer, tant de livrer. Un autre plus
flaifammenn Les Parthoniciquer de Demetrius de
Sdgdldflt. Ce que je n’allegue pas tant par rail-
lerie que pour fervir d’inflrué’tion. Car celuy qui
évitera ces écueils 8: autres lemblables , fera en
ellat de faire quelque chofe de bon , 8: de preuv-
dre le droit chemin , parce que de deux contrair
res,qui olle l’un , pofe l’autre. Mais , dira quel-
qu’un , maintenant que le champ cil défriché,
8c les ordures emport es, il el’r temps d’y juter
la bonne femme, 8c de faire voir que tu es ca-
pable d’inlhuire , wifi-bien que de railler. Je
dis donc pour entrer en matiere , que celuy qui
veut écrire l’Hilloire , doit avoir premierement

Mafia» , il y a au Grec ’11» «un plus plaifmmm;
Maori: , qui cit une ville je ne parle point de l’ar-
de ces pays la , 8e peut- thides, ni d’Artides , par-
ellre que e’elt la mefine ce que cela n’aurait point
chofe a mais comme ce de grace parmy nous.
nom cl! plus cannu dans D’Jjener la un». fatum,
l’hilloire d’Alexandre , je cette comparail’on y vient
l’ay choili pintoit que l’au- mieux que celle du bailli-

"cr - ment. *une
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une facilité naturelle à s’expliquer, 8: à difimur
le menjbngc d’avec la write’; qualitez qui ne s’ac-

quierent point par l’art, mais qui font comme
es prefens du Ciel, ququue l’adrelle à s’ex-
rimer le puille perfeétionner par l’étude 8: par
a leâure des anciens. Cecy n’a pas befoin de

precepte , car on ne fçauroit donner de l’efprit à
celuy qui n’en a point, Ce feroit un fecreç plus
grand que la pierre Philofophale , de pouvoir
transformer les efprits , 8c flaire d’un lourdaut un
habile homme. La Science ne donne donc pas ce
qu’on n’a point, mais elle agence feulement ce
ce qu’on a 8c mon delfein n’ait pas de rendre
tout le monde,capable d’écrire l’Hiftoire, mais
d’empefcher ceux qui le font de s’égarer. Car
pour avoir de l’efprit, on ne lailTe pas d’avoir
befoin d’art 8: de preceptes ; comme pour eIlre
bon Muficien, ce n’ell pas allez d’avoir bonne
voix; li on ne la fçait conduire. Il faut, outre
ce que j’ay dit, avoir quelque com-romance des
affaires du monde, 8: des chofes de la guerre.
On ne fçauroit rien faire d’un homme qui n’a
rien veu, 8: qui cil obligé d’en croire les autres;
mais fur tout, il ne faut ellre attaché à aucun
party. Car il ne faut pas faire comme ce Pein-
tre qui peignoit un Monarque de porfil, parce
qu’il n’avoit qu’un œil; mais il le faut reprefen-

ter tout- entier. au: le refluât de [à patrie n’em-
pefche point de dire les pertes qu’elle a receuës ,
ni les fautes ëu’elle a faites; car l’Hiftorienmon
plus que le omedien , n’ell pas coupable des
malheurs Æu’il reprefenre. Si pour les déguifer
ou les pa cr fous filence , on pouvoit,’reparer
les defordres , Thuc dide n’auroit as manqué
d’un naît de plume e rafer les forti cations des

m la w151i; je l’ay mis de i’ay tourne tout cela à nef-
la forte, parce que la Pru- tre air, 8c n’en prens que
denee politique s’acquiert le fuc.
par l’exercxce. ’

Dxfcmur l: "muffins: ah- I Que le "pr de [à Patrie ;



                                                                     

.339 Campeur ,rr. Meaux:
ennemis , 8: de reflablir les affaires de l’a ville a
mais les Dieux mefme n’ont pas le pouvoir de
changer les chofes pafle’es. La devoir dm de
I’Hiflorien cit de les conter comme elles (ont a-
venues ; ce qu’il neppeut faire lorfqu’il cil: dé-
pendant d’un Prince ou d’une Republique , de
qui il a quelque chofe à efperer ou à craindre.
Que s’il faut necellairement qu’il en parle , il
doit faire plus d’ellat de la verité , que de fon
interell , ou de fa paillon. Car c’el’t le feul Dieu.
à qui il doit facrifier , fans fe foncier du telle.
Enfin , il doit avoir toujours pour but le juge-
ment de la pollerité , s’il ne veut remporter le
titre de flateur , plûtoil que d’Hillorien. On
dit arec propos , qu’Alcxandre dit un jour à
Onéficfite, qu’il voudroit bienapre’s l’aimer: tv

tourner en vie pour quelque temps , afin de
voir le fentiment qu’on auroit de luy , 8C com-
menton prendroit les chofes qu’il avoit faites.
Car je ne m’ellonne pas , dit-il , qu’on me
loue , maintenant que les uns m’apprehendent ,
a: que les autres tafchent de gagner mes bon-
nes graces. C’ell pour cela que quelques-uns
tiennent qu’on doit ajouter foy à ce u’Home-
re dit d’Achille,parce qu’il a écrit apr fa mort;
mais le: filin»: de: Poëlfl ne font point fujettes à

ces maximes , 8: ne releveur que. de leur ca-
..price. Je veux donc que mon Hifiorien aimeà
.dire la venté , 8C n’ait point fujet de la taire :
Qu’il ne donne rien à la mainte ni à l’efperan-
ce , a l’amitié ni à la haine: Qu’il ne (oit d’au-

pais , ni d’aucun party : 8c qu’il appelle
les chofes par leur nom , fans le foncier ni d’oli-
feufer , ni de plaire. C’cl’c ce qu’a fait Thuc -
dide , ququu’il vilt Herodote en fi grande elli-

dedrdmdcl’fliflorim; de tout le telle.
le marqueray enfuite,qu’il Mai: la fiai.» du Pains;
ne donne rien à la haine j’ay ajouté cela , afin que
ni à l’amitié, a: qu’il fait cela ne trompait petlbnne.
plus de cas de la verite’que * ’ v

I me
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me; qu’on donnoit le nom des Mures ne;
Livres; par. j’aim- mieux , 41’141, déplaire en
difant la Vérité , que de plaire en contant des
fables ; parcequ’en déplaifant je profiteray , 8c
je nuiray en .voulant plaire. Voilà uel doit
dire le fentiment d’un bon Hiltorien. our fon
fille, il faut qu’il foit clair 8: naturel , fans élire
bas v: Car comme nous luy propofons la liberté au; la
8: la ’verité pour regle de ce qu’il doit dire ;PmPIH-î-
aulli faifons nous la clarté 8: l’intelligence pour à: du:
regle de la façon dont il le doit dire. Il fiant 1,3".
que les , qui font comme l’afiaifonne-
ment du ’ ours , ne foient ni trop hautes , ni
trop recherchées , fi ce n’elt loriqu’il veut dé,-’

crire une bataille , au faire quelque harangue : car
alors il peut enfler l’on 1’:er , 8: déployer , s’il

faut ainfi dire. les voiles de l’Eloquence. Il ne
faut pas pourtant qu’il s’éleve qu’à la Inclure des

chofes dont il parle ; 8: fon 1’:er doit dire ex-
empt d’entoufiafme , 8: de toute fureur. poéti-
que. Car il y a danger , en s’élevant trop ,que
la telle ne luy tourne , 8: qu’il ne s’égare en des
fictions : C’elt pourquoy il. doit marcher bride
en main , 8: confiderer que l’excès 8: le men-
fonge font les deux plus grands vices de l’Hiltoi-
te. S’il veut donc s’élever , que ce fait par les
chofes plul’rolt que par les paroles ; car il vaut
mieux que .fon 1’:er vfoit ordinaire , 8: quefa
penfée ne le foit pas , que d’avoir des penfées
foibles , 8: un ltyle trop élevé , ou de fe laitier
emporter à l’eEon de fon imagination. 9B: fi:
pariade: ne .foient ni trop longues , ni trop étu-
diées ; fon 1’:er ni trop nombreux ,, ni trop ne-
gligé ; parce que l’un fent la barbarie , 8: l’au-

(arj’aim: mieux , dit-il : i’ay aioûté cela , Comme
.i’ay achevé ce raifonne- j’ay fait diverfes chofes,en
ment plus que l’Auteur , tout ce difeours, aux lieux
fans ajouter , qu’ilvtravail- où il en étoit befoin.
le pour la poilerité , parce au: [a permit: 5 i’ay réii-
’que je l’ay déia dit. n ny cela icy de divers en-

Ou faire quelqu harangua : droits.
tre



                                                                     

332. COMMENT IL FAUT
trel’afi’eétation. Il faut aufiî pour fes penfées,"
qu’elles ayent plus de folidité que d’éclat , 8:21p-

prochent plus du raifonnement d’un fage Poli-
tique, que de la pointe d’un déclamateur: Que
fes fentences ne foient ni trop frequentes , ni
trop détachées ; mais qu’elles fe trouvent com-
me enchalfées dans le corps de fon ouvrage.
Quant à se ui concerne les chofes qu’il doit
écrire , il ne es faut pas mettre à l’aventure ,
mais les ranger avec foin , 8: confulter fouvent
ceux qui ont en part aux alfaires ; linon , fuivre
les relations les plus Véritables , 8: qui paroif-
,fent le moins pallionnées, ou qui ont moins de
fujet de l’élite. En quoy il faut beaucoup d’av
dtelfe à l’Hifiorien , pour difcerner les endroits
8: les perfonnes d’où elles viennent , 8: n’ajou-
ter pas foy legerementàtout ce qu’on dit, mais
examiner les raiforts qu’on a de dire la verité ,
ou de la taire. Lorfqu’il aura fes memoires
prens , ou la plus grande partie , il ballira le
corps de fon Hil’toire, 8: l’agencera enfuite plus

poliment , tant pour les paroles que pour les i
chofes. Du telle , il fera comme le Jupiter
d’Homere Agi jette tantol’t la veuë fur le camp
des Grecs , tantol’t fur celuy des Troyens;
8: décrira feparément les actions des deux par;
ris , fi ce n’efl: dans le recit des batailles , où
l’on efl contraint fouvent de les confondre.
Mais qu’il ne s’amufe pas à décrire les aétions

des particuliers, fi elles ne font fort illufires, 8:
qu’il s’attache au gros , fans fe foncier du telle.
Qu’il confidere d’abord les Generaux ,’ les or-
dres qu’ils donnent , 8: la difpolition de leurs
troupes , 8: u’il rende , s’il fe peut , raifon de
tout. Quan on vient aux mains , qu’il remar-
que ce qui fe fait de part 8: d’autre; 8: qu’il
n’oublie pas le vaincu , pour parler toujours du
vainqueur. Qu’en toutes chofes , il garde la
médiocrité 8: la bienféance , 8: qu’il ne s’em-
porte pas en jeune homme , ni nullaife l’on lec-

- . teur,
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teur , ou obfcnrcifi’e fa narration , pour vou-
loir tout dire. Il peut quelquefois lailfer une
chofe , quand il aura halte , pour ne point in-
terrompre le fil de l’I-Iifioire; mais qu’il y re-
vienne aprés , 8: qu’il garde le plus qu’il pourra
l’ordre des temps. Qu’il fnive le vainqueur
par tout , fans perdre aucune aétion , ou ar- ,
ticularité remarquable. Que fon difcours re em-
ble à un miroir fidele ,quirend les objets tels qu’il
les reçoit , 8: n’en altere rien ni en la forme ,
ni en la matiere , ni en la couleur. Car il faut
qu’il cherche , non pas comme l’Orateur , ce
qu’il doit dire , mais comment il le doit dire ,
8:qn’il fuive fimplement fes memoires , fem- ’.
blable au Sculpteur qui ne fait pas l’or 8: l’y-
voire de fa llatnë , mais luy donne feulement la
forme qu’elle n’avoir point. Enfin , tout le fe-
cret de fon art confif’te à bien mettre en œuvre
fa matiere ; 8: il a remply parfaitement fon ca-
raétere , 8: fatisfait à fon devoir , quand le lec-
teur penfe voir ce qu’il lit , tant il ef’t bien re-
prefenté. Il commencera quelquefois fansiexor-
de, lorfque la chofe n’aura oint befoin depre-
paration , 8: fe contentera e rapporter le fom-
maire des chofes qu’il doit dire. Mais lorfqn’il
fe voudra fervir d’exorde , il n’aura égard qu’à

deux chofes , à rendre fon auditeur attentif 8:
docile ,fans fe foncier de gagner les bonnes gra-
ces. Ilbviendra à bout de ce que j’a dit , en,

’ montrant, qu’il doit traiter de cho es grandes
8: neceflaires, 8: qui regardent particulierement
l’intereit de ceux à En il parle ; comme fait
Herodote , quand il ’t , Que c’cfl pour con-
ferver le fouvenir des victoires rem ortées par
les Grecs fur les Barbares; 8: Thncy ide , Que
la guerre qu’il entreprend de décrire , cil la plus
confidemble de toutes celles dont il nous relie
Ëelqne memoire , 8: contient de’plus grands ’

de plus memorables évenemens. Il fervira
beaucoup à l’éclairciffement du fujet , d’en pro-

. P°’



                                                                     

334. .C o "u ne n -r r’ r. "sur u r
pofer les’caufes d’abord; 8: l’on jugera que fon”

exorde cit petit ou grand, félon que les chofes
qu’il aura à décrire feront petites ou grandes. IlT
palfera à fa narration doucement 8: infenfible-
ment , 8: gardera toutes les perfeétions qu’en-
feigne la Rhetori ne , la clarté , la netteté , la
brieveté , la fa ’ ’té , l’égalité , fe’fouvenant

toujours que l’Hiltoire n’ei’t qu’un long récit,

Il faut prendre, arde ,-. pourtant, qu’elle ne,
fait pas compofee deplnfieurs narrations cou-
fuës enfemble , mais qu’elles foient fonduëes
en un mefmecbrps ; car il nerfaut pas feule-
ment qu’elles fe touchent , mais" qu’elles fe tien-
nent. Que l’agencement des chofes 8: des pa-
roles en releve l’éclat , fans affeâatiôn. Pour
la brieveté ,’ elle eit utile par tout , principale-
ment lorfqu’on a beaucoup de chofes a dire, 8: V
ne doit pas élire feulement dans les paroles ,
mais dans les chofes. "Car il faut palfer en trois
mots les moins importantes , 8: n’eflre ei’tendu
qu’en celles qui le méritent. Il y en a mefme
outil ne faut point parler du tout ; car.

chacun el’t curieux de fçavoir toutes les ’
particularitez des grandes Jentreprifes , c’eit
pourquoy on n’y fçauroit eflre trop long;
au lien que dans les autres , quelque conrtqn’on’
fait , on ennuye. Enfin, il faut faire comme
dans un fellin bien apprellé , ou l’on ne fert pas
indiffcremment toutes fortes de’viandes, mais
feulement les plus delicates. Car l’Hifloire n’ef’t

faite que pour conferver la mémoire des chofes
memorables, 8: non pas des antres. Il faut aufii
que l’Hiflorien fait fort retenu dans fes defcrip-
tians , 8: qu’il paroilfe que ce n’el’t pas un vain
défit de faire paroillre fou efprit , mais pour é-’
claircir ou embellir l’on fujet. Car elles ne font
pas proprement du corps de l’Hifioire, quoy-
qu’elles y apportent beaucoup de clarté; de fora
te quelles ne doivent pas eflre ellenduës au delà
de ce qu’on traite. En cela -Homere, bieanue

- . oe-
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Poëte, peut fervir de regIe; car en la defcente
d’UIyll’e aux Enfers , il ne s’amnl’e pointa décou-

vrir tous les tourmens des malheureux; au lieu
qu’un mauvais Hillorien en cuit remply l’on ou-
vrage , approchant l’eau jufqu’aux levres de Tan-
tale, 8: faifant faire plufieurs tours à Ixion fur
fa roué. Thucydide y cit anfiî fort retenu. Car
foit qu’il décrive la orme d’un "fiege, ou d’un

camp, ou la figure de que] ne machine, il va
ville, 8: cit encore moins endu dans la def-
crilption des villes, 8: du port de-Syracufe. Que
s’i paroil’r long dans celle de la pelte ,on remar-
quera en y tenant garde de prés, que c’eft la
multitude es chofesqui l’arrelle , 8: qu’il fe
halte tant qu’il peut. Quand on fait parler quel-

n’un , il luy faut faire dire ce qui ei’t convena-
b e tantà fa erfonne ,qu’a la chofe dont ils’agitz’

Et ququu” foit’permis en cet endroit d’efialer
fon éloquence, il faut toujours que ce foit avec
jugement, 8: fans anhélation; 8: fur tout, dire
clairement ce qu’on veut dire. Pour ce qui eil
du blafme 8: de la louange , il faut iprendre gara
de que vôtre Hifloire ne puiil’e -pa et pour un
Paneâvrique, ni aulli pour une Sat re, comme

.celle e Theopom e. Il ne faut onc blafmer
ni lotier qu’en pa ant, 8: fe fouvenir qu’il n’

a point e plusbeau Panegyrique des grau s
Hommes , que leurs aérions, parce qu’il leur
cit particulier . 8: qu’il ne fçauroit convenir aux
autres. Lorfqu’il fe prefentera quel ne chofe
d’incroËable, je fuis d’avis qu’on le ife; mais
fans l’a urer, 8: laill’ant à chacun d’en croire ce

qu’il luy plaira. En un mat, il fe faut toujours
reprefenter ce ne j’ay dit, qu’on écrit pour la
patienté , 8: ire comme cet Architeéte qui safran

afiit la tour du Phare. Car après avoir achevé (vidien.
l’on ouvrage, qui cit une des merveilles du mon-
de, il rava l’on nom fur une ierre, qu’il en.
duifit e mortier, 8: écrivit deflPllS celuy du Prin-
ce qui regnoit, fçachant bien qu’il feroit détruit



                                                                     

Il fait
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ce qu’rl a

dit de Dio-
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336 ,L’Hrsrornn ’V tannante;
par le temps, 8: qu’on verroit alors paroillre’ le
lien, qui .dureroit autant que l’onouvrage. Voie
u la regle qu’on doit fuivre pour bien écrire
l’i;Iilloire: fi on l’obferve , je n’auray pas perdu
mon temps; linon , j’auray roulé en vain mon
tonneau.

fiM’È’ÆËËWÆËMWË

L’HISTOIRE VÉRITABLE ,

LIVRE PREMIER.
I. Deflèin de l’Auteur. Il. Son embarquement, et

fin arrivés dans une [fla de l’Ocean. Il]. Son w-
yage au globe de la Lune. 1V. Sa muni en l’Ifls
du Lam es. V. Son engloutzflmmt a [2m [ajour

v dans la alains. V1. Combat du Ijles flottantes.

O M M a les Athletes n’ont pas feulement foin

du travail , mais du repos ; iceux qui
s’adonnent aux exercices de l’efprit , luy doi-
vent quelquefois donner du relafche , pour
revenir après plus frais à l’eltnde. Cela ne fe
peut mieux faire, à mon avis, qu’enle délalfant
fur quelque fujet lqg-reable, où l’inflruélion foit
mellée avec le pla" 11’. C’ell ce que j’ay tafché de

prati ner en cet ouvrage , ou parm plufienrs
men onges allez plaifans , j’ay me quelques
doctes railleries des anciens Poètes 8:1-lilloriens,
fans épargner mefme les Philofophes , qui n’ont
pu s’empefcher de nous débiter pour bons , plu-
lieurs contes fabuleux 8: ridicules. Car Ctelias ,
par exemple , dans fon Hilloire des Indes , a
dit des chofes qu’il n’avoir jamais ni veu’e’s,.ni

ouïes; 8: Iambule a compolé une Hilloire allez
ingenieufe des merveilles de l’Ocean , fans avoir
guere plus d’égard à la Vérité. Plulieurs en (à?

t
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la: vu a. 9P leur I and 239:]
fait demefme, 8: conté diverfes avanturesqu’ils
difoient leur élire arrivées;dans leurs:woyagesq, ’
.parmy lefquelles ils ont entremellé la defcription
de divers animaux monitrueux , de cruautez
-inou’ies, de mœurs tout à fait barbares8:il1uva-
Âges; à l’exemple d’Homere , qui fait décrire à
leyffe chez Alcinoiis ,la captivité des Vents, la
ligure énorme des Cyclopcs , la cruautédesAm
.tropophages, avec des belles a plulieurs tettes ,
8: la. metamorphofe de l’es compagnons par-les
charmes d’une forciere., -8:- autres femblables rê-
veries qu’il debitoitan-peuple grollier des Phén-
qnes. , Mais je ne le trouve pas ellrange à un
Poète acconlluméz-a dire des fables ,» puifque
nous ,vôyons tous les joursll’a mefme chofe are
river aux Philofophes’; je m’el’tonne, feulement

que les ’Hilioricns ayent retendu parla- n0us
en faire accroire. Cepen ant , il m’a pris en-
vie, pour n’ellre pas le; feu]. au monde qui n’ait
pas-laliberté de mentir: de compofers queltiue
Roman à leur exemple; ;m-ais je veaxjenrl’a-
vouant , me montrer plus julte qu’eux ,28: Cet ’
aveu me. fervira de ’jnllzification. Je vais donc
dire,des chofes queje-n’ay, jamais ni verrés. . ni
ouïes , 8:, qui plus’ en; ,r qui ne font point, 8:
ne peuvent élire ; ces pourquoy quîon fe garo
de bien de. les croire: , V , .

Un jour , touchenld’un noble dfifil’ rie-voir m q
8: d’apprendre des chofes nouvelles , nous nousizî’z*

embarquafmes cinquante que nous elliOns;, dansPJmm ,
un vailfeau bien guipé , 8: fourni d’un l’ont? [on -r-
Pilote; 8: cinglafmes; des Colomnesi d’Hercule’iî’i’dW

dans la mer Atlantique,-pour découvrir; la;gran4;’gd’
deur-de l’Ocean , 8: voir, s’il y avoitzquelques
peuples au delà. Aprésavoit vogué unjour 8:
une nuit fans perdre la terre de veuë ,r tout-a
coup,au1ever,dn Soleil-il s’éleva uneIfiÆurieufc
tempelle , qu’on ne pouvoit pas feulement bail:
ferlesyoiles ; fi bien qu’il falut fe lailïer.aller
au gré drivait , quiaprés nous avoir bien agi:

A fig. l. Y ter.



                                                                     

338 LîHrsronn: Nm "AILE;
«te: par Tabac de foiunten 8: dix-neufnjigursîç .
nous jacta): la fin dans unelfie fort haute , a:
mouvette de bois , dent lcsvbords citoient
calmes:- Nous y .dd’cendifines pour nana-amer-
trc du travail de la mer 3 e 8: nous alan: repo-
fez quelque temdps fur le rivage , noué entrai;
mes plus avant amie païsïpvdur le reconnoif-
tre,2prés avoir laine trente de nos’com’ gnons
pour la gardé du Navire. Nous n’ mes’pas
fait quatre ecns:pas à’travers une forefle, que
nous trouvafmes une ecolomne d’airain, fin lat-
quelle- ’étoitlécrit en canâmesuGrecs’, que le

temps avoit’à demy effacez, araucan»
du: au alu juf s icy. On: voyoit encore leurâ
paS’imprinrez Eric roc , dont un Mm": h
plung ," avoit ptésd’unrarpent de onguent;
ce quinoas fit juger quee’éton celuy d’He’rgde.
flprésnvoir réveré des: lieux ’fi fameux yttrium
une âcres Berce. , u nous ’c0ntinuefines moiti-e
router; a: n’enfiucs pas fait ’beaüëaup’ldo’

min ;z que nous arrivafmes à unmifleauz, dont
la’liqueur citoit comme d’un exceilent vih’Grecl,
&«q’ui- tâtoit fi large en quelques endroits , qu’il

pouvoir porter. bateau; Ce nous fut [un mu»
Veau gage de la venue, de Bacchue ,1 & de la
«me de lajcolomne. , Mais comme nous w

I montiçns vers fa fourme, pour découvriran (me
faune fi grandéeesnàcrvejgg, gong

esvngnesdwg cm , un » unn les couloit ce large’mifieau , lequel fourmilloit
de-poifl’ons qui avoient «me la couleur 8: de
gouttâeïvln; ’8: en les ouvrant ,- On les ’frouo’

.voit"pleins de vendu au ne minoient. mef-
mes ceux :"qur en go ien! , a: nous:fi1fme’s
contraint: de les tempera avec des pontons d’eau
doncehpri: dans une riviere voifine.’ ’Lorfque
nous annuel-avare la prciniere , nousudé’caru’a

«enfumeras vignes. d’une nature. bien plus
;3;;.Î;3’;?”Ei’" à"! à? ë? à"? âne me

J. . A . « m-



                                                                     

14 arum 7.an ont: nabi: 339!
(firman vielloient (lb belles..femmesfâepuîs hl
tcfieujufqu’ la (31331!st u: finiffolem munl
gnosJMonœlvcrdoyæîts-ïit. est quegles. Peintresl
règnent; Daphné, furlepolnt, qu’Apollon la mon
ut ravir. gzlxtushdoigtu’épandoient en ’mneaur

chargen’fleoralfins ,3 a: leurs Coëfiüres rafloient
faitesdeggrampres 8: de; grappes .flurclalïécs. El-l
les 110111 ; mâmillc parafes , nous parlant l’une a
Grec- s: Page l Indiauou .Perfan ;. , mais. elles: ne
vouloientpnaz fouillât-que l’on suciHifiï ;de leurs!
fruits; ;Ëë-lbriquîomenixouloit prendrecllcs jeç-ï

tolentçdesllçris, comme fi cela lem: eultfiit mal:
Elles.«ne-«la1lïoicut, pus (de; lupus- baller , 8c de;
nopSJDRChfilfià’jh mam ;-.mals (leur .lgaifers eny;
mon ;azô: deux .de- ».uos ’compngnons s’eflant:
billez Jmpxendre. à; leurs charmes ,- demeurerait
pris par lies-parties naturelles; 8cm comme s’ils
«flabellé entez enlèœble-, ecmmcncçrentà’
gendre (racine), &và;pouflerzdçsl rejettons: - E94

7:2. d’un il grand prodige". nous coumfmesà
nollrewüîcau camer à nos «compagnonne fi;
pitoyablc;çvannuc..;. l ». ’ .411! ’ ..:
.. A uduskùre. donc.,pourveus dhamma m.

vin, mais; dtuæflrflw; 4430149 palfafincs lunule,
fur.lc.bord,;zg&; le lendemain .désqla pointeriu-îm
jouta-mous films voile parmi .douxevenrr, qui:
ne changea in: le midyen une bout-Mg: limba
lento ,z, que; Mitre raillant, fun . enlevé Ipar: un
tourbillonjufgu’è; la: humagnes tron’milleïfiàa p1," à
des ;.&,;çom1uqnça*à vogue; par-11e;.Cicl .lfcfpæ zoo. I
ce de [:2thqu à: de lapa nuits ,x..tant que nous au».
abotdafmeï au huitième enz’nne grande me uand
de &1ulfintegùiétoiçfufpexiduë’zzz-Bain, .8: ne
laifib’it pas d’efilôïhabitéa. .1): jmre’qnzm. voyoit

15m., mais la nul: çanojiïoiçnn autour quantité

1?an llUyüahap Greelfiuue de fomentendu).
Lydia; maie cela faifoît un parce qu’on y pefchc du
munitionnai: bw:n;&z ’ polflÎoxi’, 5: qu’on s’y’fo’uv

(flipdifiercu’mu a 4. l aux (tendance. . ’ ’-
I Dmçlw’ùuxfllkml. il A 00.1 r1» ni boni: flair!

n’en nomme qu’ungums cette l cm environ .ï

’ J Y 2. d’au-
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d’autres [iles brillantes, de ’Œvefle’grandan à:

lumiere , 8c une terreau defl"ous’ couverte de
fleuves , de mers , de forons , 8: de montag-
nes ; ce qui nous fit juger que c’efiîoit la noltre’,
outre qu’on y voyou des villes , qui-reflem-
bloient à de grandes fourmillieres. Lorfque nous
fufmes plus avant dans le pais , nous «fufmes

défi", pris parles Hippogrypbes. C’efloienl: des ham-
fiur du mes montez fur des Grifi’ons aillez; qui avoient:
Grtfw-- trois telles. Je ne fçaurois mieux dépeindre

leur grandeur , qu’en difanb que leurs milles
cfipient plus longues 8e plus grolles que le mail:
d’un grand navire. Ils avoient ordre de battre
lîellrade , . pour Voir ceux qui entroient 8: qui
ferroient , &lorfqu’ils trouvoient des: ellran-
gers , ils les amenoient au Roy. COmme nous
t’aimes en fa prefence, il jugea que nous citions
Grecs , à noilre habit , de demanda comme
nous avions fait pour venir en (on pais, 86 tra-
verfer une fi vaüe eflenduë. Nous luy firmes
le recit de nofire avanture , 8c il nous dit de»
fon collé u’il citoit Endymion , se qu’il avoit
cité enlev la nuit en dormant , Se fait Roy du
globe de la Lune , qui elloit le pais ou nous
ellions. Il ajouta , que nous n’avions rien à
craindre , de qu’il- nous feroit bonne cheire, 8e

. ne nous billeroit manquer de rien ; Que s’il
pouvoit retourner viâorieux de la guerre qu’il
avoit contre les habitans du Soleil , nous pour-
rions demeurer en paix avec luy , 8: jouir der
la felicité. Nous luy demandafmes qui alloient
ces peuples , 8c le iujet de leur diferend ? ll
nous dit que c’elloit un pais habité comme la
Lune ,. 8c que Phaëton en talloit Roy , 8c le
vouloit empefcher par envie , d’envoyer une
colonie dans l’étoile du jour , qui el’toit une 111e

comme la liurel’explique.- mais l’autre forme mal y
Hlmîlfhu. J’ay mis ce outre que Grifon cil plu» .

me: aulieu d’lhpngypc,d’où beau que Vautour pour des.

famdoureuaefiéfniuehiuiemï

. A, u e-
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d’eferte 8: inhabitée. Mais je veux , dit-il, l’al-
ler planter, fur fa moufiache ; 8c fi vous voulez.
dire de la partie , 85 venir avec moy , je vous
donneray. à chacun un des Griffons de mon écu-

. rie -, 8c vous équiperay de toutes chofes. necef-
faires, pour demain qui cit le jour du départ.
Comme nous eufmes accc té le party ; il nous
retint à louper ; 8c le len emain de grand ma-
tin que toutes fes troupes furent affemble’cs , il
les rangea; en bataille, parce que les Coureurs
rapportoient que l’ennemy paroiifoit. Il avoit
bien Cent mille hommes de cheval , dont il yQ l
avoit quatre-vingts mille Hi o hes ,&vingt "l W
mille Lacanopteres , fans l’ïxîfaîtîlr’ie 8c les al- ËM’

liez. Ces Lacanopteres font de glands oifeaux 9.; "à-
tout couvert: d’herbe: au lieu de plumes . fur lef- lament am
quels citoient montez les Scorodomaques 8c les "a 4?”:
Cenchroboles. Pour les alliez , il y avoit men-"xi;
te mille Pfyllotoxotes de l’étoile de l’Ourfc , &smnm
cinquante mille Anémodromes. Les premiers mil.
montez fur de grandes puces grolles comme «1"th
douze Elephans , 8c les autres portez fur les r’M’Ï"
ailles du vent. Car retronflant leurs robes «qui girl;
leur pendent jufqu’aux talons , ils en ufent com- un; fa:
me de voiles , 8: fervent ordinairement d’infan- mon
terie legere dans le combat. On attendoit foi- P’Æ’b
xantc 8: dix mille Struthobalanes , 8: Cinquan-
te mille Hippogeranes , des Aines qui (ont auf" du ’ ’
demis de la Cappadoce , 8e l’on en contoit desgmir.
chofes ellranges 8c incroyables; mais comme
ils ne vinrent point , il n’cl’t pas befoin de les
rapporter. Voilà quelle citoit l’armée d’Endy-
mien. Pour les armes , chacun avoit’un habil-
lement de telle fait de la coquille d’an limage» ,
8: une ennuie à écaille décolles de fève , qui

(enverra d’herbe: au lieu-de De la coquille d’un limaçon.

pluma. Je ne dis point , Cela cil plus joly que de
que les plus vites citoient dire d: Fève, ou de Lupin :
chargez de laitues , parce outre que Peve vient aullî
que cela n’efl défia que trop toit , a: que Lupin cil peu
ridimlc.;Ç : connu par le Peuple.

’ Y 3 font
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[ont dures 8: fortes en ce pals-là comme’deÏa -

, corne, Leursboutlier’sôc leurs épées citoient:
femblables aux nôtres.” Quand les’années’fiuent

en prefence, Endymion fë plaça-al’aille’ droite

avec fes Hippogryphes; 8: nous-"mit auteur de
luy avec les plus vaillans, pour la gamerde’fa
performe: Les Laéandpteres”eürent- raille gau-
che’,’les Aniez’furent’ au’"milieu.r* L’infirmerie

montoit à’fdixan’te milions’; 8cv fut ra’n ée en

cette forte. Il ’commandajaux arai n es".’qui
l’ont grandes en ce pais la comme les iles Cy-

.-, clades,. de une un till’u depuis le ’globe’îde’la
’ Lune jufqu’à l’Etoile, du jour ,’ ce quî"fut",falt en

» un infiant,”car elles (ont en grand nombre; ’-& il
rangea. ’dell’us l’Infanteriex,’ commandée- par Nyc-

î .terion, fils d’Eudianaâéïavec deux Lieutenans.
J hm: Pour l’armée du Soleil,- l’hnëron’pritl’aifle-gau-

"a" clic, avec les Hippomyrme’ques, ’quiifont des
finit hOmmes montez fur des sfo’urmîs’aillées qui cou-

I vrent deux arpens de leur ombre, -8Ç”’combata
I 4 A. .tent de leurs cornes; Il y’ en av’olt’bie’n cinquan-

t 4 te’ mille. A Paille droiteïeftoient-les Aérocono-
M’Kb; pes prefque en mefme" nombre. Ceux-’cyrfom
Saïd" ’ montez fur de grands moucherOns, 8: 15m. mus

’ I ”Archers, Derriere eRoient’les;Aërocordaques 5
, 6.1.0, , ni ne combattent qu’à coups de transfilât font
"un ort vaillans, 8c de grand fervice;quo qu’ilsne

lancent que des raves ;’ mais elles’fontï 8!
fortes, 8: trempées dans du jusr’de mainte; qui
cit parm eux un ploifon mortely’ô’c qui, ’ en-
dre au i-toil de la puanteur d’ans- la Il] ure.

115,5". Prés d’eux efloient dix mille Caulomycetes ,"gens
"par. de main , a: pel’amment armez , qui p0rtent

- our boucliers de rands champignons, &p’our
nces de grolles a perges. A. collé citoient cinq

mm mille Cynobalanes qu’avoient envoyez les habi-
flflù. tans de la Canicule , tans avec un mufeau de

i . chien, 8c À cheval fur des glands aillez. On at-
tendoit des frondeurs de la AVOye de lait, mais
il n’y vint "que dquJhélocentaures; serpglt à

ien
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DMTQKÜÏSHLC Venus: car-.Lilsl titrent
calife de: lapent: de la taillez .Pourlesamcsr
Phaëton, indigné, 2min leurpaïs à feu êmdangr

, Comme on vint aux mains,raprésav0xr.levélcg
enfreignes, &lfait braire lesafiies, ni. font-1e:
trompettes .de’là haut, les deux arm esns’afi’ron’s

serein. terriblement, 8: s’enucchoquerent aveq’p
d:bn1it.’ L’aiile gauche des ennemis rplianl’an

m, &ne putfoufienir’le choc .de nos. Hip:
pogryph’es, qui les .pourfiiivirent vivementm 86
en firent: un. grand. carnage s ’ mais brumaille droi-r’
te eut l’avantage ,81: les Aéroconopes. paillèrent

nos gensjuf n’a nollre Infanterie, quifrellablit A l
Incombat; iles mit en fuite. après qu” 3111
rem appris la défaite de leur aille gauche.;l yeut
donc grande boucherie, 8c le fang ruilieloit ne
tous.oollezrdans les nués, qui en furent teintes,
8c devinrent rouges, comme on les voit quel.
quefois au:coucher du Soleil.» Il en-rtomba- melë
me arme; 8c ce futpeut-ellre. par une 15cm:
blableavanture’, qu’Homere dit qu’il. utZ du
lange àla mort. de Sarpédong ,ququu’i l’ami-i
buëà la douleur .de Jupiter. -NOS gensde retourl
de’ÎllpoHPruüÇ, érigeront deux trophées ,.1’un
dans lesn’uës’, pour la victoire de l’Air. . &l’au-r

trefur la toile d’araignée ,’ pour. la défaite de
l’Infanteriet. Cependant les Coureurs rapporte-
rem: qu’on voyoit paroifire les Nephélocenr’au-I
res, «guettoient des moulues aillezmoitié dit-i
vaux. . moitié’hommesrd’une grandeur fi..pro-
digieufe, que la ’e humaine citoit aulli gran-
de que le Colo e de Rhodes, 8e l’autre grolle
comme un gros navire. Ils citoient. conduits
par le Sagittaire du Zodiaque, 8c le nombre en
citoit fi grand , qu’il .furpalfe la créance. Lorf-
qu’ils eurent appris la défaite de leurs gens, ils
envoyerent vers Phaëton pour recommencer le
combat A; a: fe rangeront en. bataille.» Aprésfils
vinrent feindre fur lestnollres qui efioienr en de-
forde’, 8( épars ça 8: la dans la pourfuite, on

A V y , Y 4 . . . Par.
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parmi] lébagage; 8: les" ayant déconfits, pour-
fuiviifent Endymion jufqu’au globe de la Lune ,t
fans avoir pû fauver qu’une artie de îl’es’I-Iippo-i

gryphes."lls renverferent enuite nos trophées ,
8: coururent tout ce grand efpace, qui s’étend
depuis le globe de la L’une jufqu’à l’Etoile du
jour. C’en-là que je fus fait prifonnicr, avec deux
de mes compagnons KSur’ces entrefaites arriva
Phaëton, qui fit drelï’er de nouveaux trophées ,
8: nousifit conduire dansle globe du Soleil , ayant
les mains attachées derrierele- dos, avec une jami
be d’araignée. Il ne voulut pas aifieger la Lune,

"nui... binais il fit tirer autour, par forme de circonval-i
jante, lation, un double mur fait de nuées épaillés; de

forte qu’elle ne recevoit plus la lumiere du So-
leil, 8: citoit dans une éclipfe perpetuelle. Env
dymion touché de cette infortune, luy envoya
ofliir tribut 8: des oflages, qu’il ne voulut point
recevoir d’abord; mais après avoir mis l’affaire
en déliberation, il le relâcha, 8: la paix fut con-.
cluë aux conditions: Que le mur feroit démoli ,
8: les captifs rendus de art 8: d’autre pour de
l’argent: Qu’Endymion ailleroit libre les autres
Aines , 8: n’aurait pour amis 8: pqm ennemis,
que ceux du Soleil. Que luy 8: fes ;fuccelTeurs
payeroient tous les ans à Phaëton 8: aux fiens , ’
dix mille muids de rofée, &donneroient autant

de leurs fujets pour oflages. Que l’Etoile dujour ’
feroit peuplée en commun ,’ 8: que ceux qui
voudroient dire compris dans la paix , le l’e-
roient. Ces articles furent gravez fur une colon-
ne d’ambre, qui fut plantée fur les confins des
deux Empires. Du collé du Soleil fignerent Py-
muids, Théritc, 8: Phlogie; 8: de l’autre ,Nycç
tor, Ménie, 8: l’olylampe, Ainii la paix fut en-
te , le mur démoli, 8: nous remis en liberté.

Pyramide, dre. Ces noms comme des autres. Les un:
n’ont rien d’extraordinaire lignifient feu , cflé,embra-
qui mente qu’on en mette fement 5 les autres, nuit,
lexphcation en marge , lune, lamine. ’ h

. . Lori;
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Lorfque nous fûmes de retour,nos compagnons
nous coururent embralTer avec larmes; 8: En-
dymion ,pour nous obliger à demeurer avec luy,
nous ofiiit droit de bourgeoifie; mais je ne m’y

* pûs refondre, qiiquu’il me voului’t donner fon
fils en mariage , pour la raifon que je diray tanv
toit; 8: comme il nous vit opiniallrez au retour,

- il nous traita fplendidement l’efpace de ftp! jours.
8: nous congédia. Mais avant que palier outre ,
il ne fera pas hors de propos de raconter icy les
merveilles du pais. Premierement , il n’y a
point de femmes, 8: l’on n’en fçait pas mefme le
nom. On fe fort au lieu d’elles, de jeunes gar-
çons jufqu’à l’âge de oing: cinq am , 8: ils porv

tent les enfans dans le gras de la jambe, qui
s’enfle.*nd ils ont conceu; 8: lorfqu’ils veulent
accoucher on y fait une incifion. Je croy que
c’ell de la que vient le mot Grec de Gallrocni-
mie, parce que la jambe fert de ventre. L’en-
fant cit mort venant au monde,mais enl’expo-
fant à l’air, il commence à refpirer. Il y en a
une autre efpece qui paillent comme des plan-
tes, ce qui fe fait en cette forte. On coupe le
tellicule droit d’un homme , 8: on le met en ter-
re: Au bout de quelque temps ,il naift un grand
arbre charnu, qui porte des glands d’une Coudée
de hauteur , lefquels on ouvre lorfqu’üs font
meurs, 8: l’on en tire un enfant. Mais ceux-la
n’ont point de parties naturelles , 8: s’en atta-
chent lorfqu’ils en ont befoin. Les pauvres en
mettent de bois, 8: les plus riches d’yvoire.
Lorfqu’un homme devient vieux il ne meurt
pas, mais il s’en va en fumée. Ils ufent tous de
mefme viande. qui font des grenouilles rollies
fur les charbons; car l’air en cil tout rempli:
mais ils ne les mangent pas.,. 8: le contentent
d’en avaler la vapeur; 8: pour cela ils s’appro-

7ufqu’a’ [lige de plus cinq ne pas lnfiller fur des fale-
en. Je ne dis pas qu’ils (ont rez , outre que cela s’entend
benzines aptes cela , pour afl’ez.

Y5 l chérit
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chent des tifons, lorf niellesxôfilïent, enfumé
s’ils fe mettoient ànb e. Leur breuvage cil: de

. l’air prefië dans un verre, dont il fort une liqueur
comme de la rofée. Ils ne fontpoint’ d’eau ni
d’ordure , car ilsn’ont point diouverture dans
ces lieux-là; mais ils ont un trou fous le jarret
par où ils careffent, les garçons. La plusvbeaux
parmy eux font’çhauves , au contraire dupais des
Cométes , ou ils-aiment les cheveux; longs. La
barbe ne leur croifi pas au menton ,mais un .pcu
audelTus des genoux. Ils n’ont point d’ongles
aux pieds, 8c n’y. ont qu’un doigt, mais il ,naift
à tous furie croupion, comme une efpece de
choux cabus,’roujours vert, .qui.’èlt ’de v chair;

8c ne fe rompt pas quand ils fe.couehent.lls ont
une efirange proprieté , c’elt qu’ils imaginât du l

miel, mais fortiacre; 8:: lors qu’ils s I fleur;
c’eft avec du laiâ Qui fe prend après connue du
fromage, en y meilant un. pende miel. Ils. font
del’h’uile d’ail, dont l’odeur dt tres-excellente.

(Au lieu defontaines , ils ont des vignesqui on”4
sent; de l’eau , dont les grains font comme e la
grefle parmy nous , c’elt que le vent remua les
vignes en ce païsolà. Le ventreleur [millepa-

(om quai, de, 8c ils y mettent tout; ce qu’ils veulent, car
qlfauh- il s’ouvre , 8c fe referme comme une gibeciere;
Jeux. Je: parce qu’il cit velu par dedans, les .enfans s’y

nichent quand. il faitfroid. Les - riches portent
des habits de.ver’re, &les pauvres de cuivre; car
l’un 8: l’autrefe file, 8: le dernier quand il cit
mouilllé, fe carde comme de la lainer J’ay peur
"qu’on ne me cro e pas, fi je parle de leurs yeux,
car cela furpaffe aeance. Ils s’ofient.& s’ap-
pliquent comme des lunettes, :8: plufieurs ayant
perdu les leurs, empruntent ceux de leurs voi-
fins ; car l’on en fairdes trefors , - 8: celuy qui en
a le plus , cf: eflimé le plus riche. Leurs oreilles
(ont de feuilles de platane , Ihorfmis à ceux qui
murent de gland ,; qui les ont de bois! Je vis
deux merveilles dans le Palais du Roy ; un puits

qui r

J
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qui nielloit pas fort profond , où en: defeeudant
aneuteudpir tout ce qui ferdifoit clans-1: man-i
de; .8: un miroir au demis ou en regardant on
voyoit. tout vce qui s’y pailloit. JÎyxa yeu- fou-
vençmes amis &ceux de ma conn i ance; mais
jene fçay.slîls. me voyoient. Si-quelqu’un’. ne
me veut pas-croire, quand il y aura elle, il me

. :Aprésavoirt pris con é-du Roy 8c detoute fa: [l’a
Cour ,’ noirs ififmes vol e à. travers les veltes phi-ën zzz,
nesrle l’air; imais avant que de partir, il me litham,
lardait-fie deux robes decryi’cal, 8c de cinq de

’ léton, avec unearmure toute complette demi?
fies "dufévrs’; mais je perdistoutfcela dans le yen-f *
ire de la Baleine. .Nous fufmes efoortez .parxun
regiment: d’I-Iippogryphes 5 l’efpace d’environ
cinq cens (tardes , &courufmes beaucoupde ’ïs;v
mais nous "n’abordafmes nulle part ;qu’àv l’E aile.

du jour, . pourŒaire aiguade. .On commençoit â- ’
l’habiter. Nous entrafmes après dans. le Zodia-l
que; 8c laiffantrle Soleil à main gauche ,7 com- w
mençafmesà raferla terre, fans .yvdefcendre , l
parce Que le vent citoit contraire. ;. ququue ! le I i
nous l’euflions bien defi’ré , acaule (que je. pais ï

que nous voyions , eiloit fort sans: arrofe de-
plufieurs- fleuvesc Les Népheloeentaures ,. uil
efloientlàïl’a folde de "rPhaëtogn , vinrent fon q
fur. nous en cet endroit. -, penfant que nous fuf-
fions encore ennemis; maisilsfe retirerent lors;
qu’ils ’fçeurent (En la. paix citoit faire. Nous ne
laifl’afines, pasü ’avoir égrand peur , parce que
nous avions renvoyé d ja nolh’e efcorte. pAprés
avoir Vogue toute la nuit , 8c le jour .fuivanr ,
nous arrivafmes fur le foir en l’Ifle des Lampes ,
commençant peu à peu-à agner terre. Elle cit
fituée entre les Hyades 8c es Pléiades , un peu
plus [bas que le Zodiaque. Lorfque nous fuf-
mes defcemlus , il nous ne trouvafmes que des
Lampes , lquialloient. 8c .venQi’ent’comme les
habitans d’une ville; tantoll a la place ,. ramant

x ’ me
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fur le port , les unes petites 8c chetivés comme
le menu peuple , les autres grandes 8: refplen-
diffames , mais en petit nombre , comme :les
riches. Elles avoient toutes leur nom 8c leur
logis comme les Citoyens d’une République ,
parloient 8C s’entretenoient enfemble ,- 8: nous.

[demandoient des nouvelles. Quelques-unes nous
prierent mefme d’entrer chez elles 8: de nous

y rafraifchir; mais nous n’y voulufines ni boire ,
ni manger , de peut de furprife. Le Palais du
Roy cit au milieu de la ville ,’ où il rend jultice
toute la nuit , 8c chacun cil obligé de s’y trou-
ver , pour rendre compte de fes mitions. . Cel-
les qui ont failly , ne fouirent point d’autre
peine, linon qu’on les éteint , qui el’t une ef-
pece de mort;d’où vient qu’on dit tuerla chan-
delle. Nous nous approchafmes pour entendre
leurs raifons 8: leurs excufes , 8c y vifmes juf-
qu’à la lampe de noi’rre logis . qui nous dit des
nouvelles de la famille.

Comme nous eufmes demeuré la toute la nuit,
khi!” nous en partifmes le lendemain , 8: voguant

8mn
prés des nués , nous vifmes la ville de Néphé-

Ùfufr’lococcygie -, qui nous donna de l’admiration ;
jard-nu mais nous n’y defcendifines point , parce que
Man. le vent efioit contraire. Connus fil: de Carry-

plain» en citoit Roy , ce qui nous fit fouvenir
du Poète Aridophane qui en parle , homme
doéte , 8: qui pour rien du monde n’eul’r voulu
mentir. Trois jours après , nous découvrifmes ’
clairement l’Ocean ; mais nous ne voyions plus
de terres , que celles que nous avions laillëes
dans le Ciel , qui nous parodioient claires 8c
luifantes comme des alites. Le quatrième , fur
le midy , le vent s’eltant appaifé , nous defcen-
difines tout doucement dans la mer , ou nous

x . .(une: fil; de moflait». Français: l’un lignifie Cor-
]e ne mets pas l’explica- neille , l’autre Merle , 8:
tion de ces mors; parce celuy qui cit plus haut ,fig-
que «la dl ridicule en nifie Nuë-Coucou.

- ne
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uefiflineslpa’s- ’pluflol’t , r 3:6 nous commençai:-

mes à faire .bonne’ chére ce que nous avions;
8c parcequ’il-faifoit un grand calme, nous nous
baignafme’s mefme dans l’Ocean; Mais comme
louvent; un petit rayon de bonne fortune cit le
prefage d’un grand malheur r, nous n’eufmes pas
vogué-deux jour; 5 qu’au troifiéme , au lever
du Soleil ,1 nous vifmes nager force poilions, 8c

uantité de Baleines , dont il y en avoit une
’environ quinze cent llades ç qui faifoit blan-

chir la Mer d’écume toutà l’entour. Elle avoit
lu dans langues a pointai: comme du clocher: ,’
8c blanches comme de l’yvoire. Lorfque nous
la vifmes venir a nous la gueule ouverte , nous), "a...
nous recommandafmes aux Dieux , 8: nous emrfm par

andn’efipu a l

Grec. .6

brafl’afmes l’un l’autre , pour n’ellre pas féparezù "m

mefme en la mort. Elle’nous engloutit tous,
enfemble , avec noflre navire ; mais de bonne
fortune , avant qu’elle pull, nous écrafer, ’nollie
vailTeau coulalheureufement dans l’intervalle de
fes dents. Comme nous fufmes dans ce gouffre,
nous ne voyions rien d’abord; mais lors qu’elle
vint atouvrir la gueule , nous -vifmes un grand
8c large Monllre, capable de loger dix mille ha-
bitans. Il y avoit dedans quantité d’autres poilï
fonsqu’elle avoit avalez , des carcaiïes d’hom-
mes 8c’d’anirnaux , des balles de marchandîlè,

des anchres 8C des mails de navire ; 8e vers le
milieu une terre 8c des montagnes , ui citoient
faites ,Ià mon avis , de la quantit de limon

u’elle avaloit. Il avoit mefme une forcit ,
toutes fortes d’ar res 8’: de plantes , icomme

en unÏ incultivé , qui pouvoit avoir trente
milles e tout. On y voyoit quantité de H44
un: 8c’d’Alcyons , 8c autres ifeaux de riviere,

. La dans: leur!" ù pair auGrec Phallu,.qui citoient
"il. Les Baleines n’ont de grands Priapes de bois;
point de dents , c’elt . .Hmm.. J’ay mis un oi-
Icy une Fable. ” (eau connu.

(emmerda daim. Il y: ’ qui

diro’ de

1’:
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qui avoieutrfaitzleursnid dansllçsàqissxflpnh.
avoir répandusbeauçoup. clarines inutiles rien-z
coula vray mesgÇompagnons,’&iifiss-yfo cuit
le vai eau qui panchoit ;. puis ayant allumé du
feu , nous. nous mifmes a table; statuons avions
quantité de poilïon .de touteforte, 8nde l’eau;
quenous avions apportée de l’Etoile du on.

’ Le lendemain efiant. éveillez . comme la alei-.
nepuvroit la gueule , nous voyions tariroit le
Ciel), ramendes Montagnes ,. muroit dames p
car nous la rentions. remuer, de tous cofiez..em

7 un irritant. rLorfque nous-faunes accoull’umez
à un, fi trille rejoint, ;je’pris [cpt de mes Coin-

’ pagnons avec,moy,& entray dans la foreitrpoun
découvrir, le pais. .Nous n’eufmes, pas,fait fept

- cens- s , que nous trouvafmes. un-petitTemd.
ple, edie’ à Neptune , commedeltémoignoiu
’infcriptiou , 8c enflure , planeurs fepu’lchres ,

8: une fontaine tres claire aillez, proche. Nous
ouïmes, mefme l’aBoy d’un.chien, 8c .vifmes de

loin de la fumée , ;ce qui nous fit juger que le
par; citoit habité. ; jNousdouhlons le pas , tant
que gnous trouvonsun vieillard 8c :un jeune hom-
me; glui ,drelfoienr un petit jardin . 8c y faiv
foient-venir de l’eau de la fontaine pour llano-i
fer. 7 Joyeuxlôz eflonnez tout enfemble’, nous

mandarines airez. long temps a les regarder,
V nyifmes qu’ils nîefloient pas: moins fui-pris: que
nous, Aprés quelque (uence de’part 8c d’autre ,

le vieillard nous demanda fi nous: citions des v
Dieux marins, ou des hommes 9. Pour nousg,
glial,»- n0us avons-elle, autrefois au monde,
maintiens flottons maintenant dans la baleine 4
fans Savoir au vray ce que nous femmes ; car
ilfembk: que nous fuyons morts. par toutefois
nous vivons. Et nous , luy dis-je , mon pere,
analemmes de pauvres étrangers, qui fufmes
hier engloutis avec nome navire ,- 8c il y a ap-î
parente que quelque Dieu nous ramenez icy
pour nous confoler Yungl’autre ., &jgpour nous

t 3p-



                                                                     

rLïr var-’1’ a sur: a si; gy:
apprendre queçnousn’efiions pas (culs dans cet-
te mifere. .«Faites nous donc , s’il vous plaid,
le récit de vôtre avanture , 8: uis v0us fçau-
tez la naître. Ce’ne fera pas, ’t-il, fans avoir
mangé auparavant ; 8: en difant cela ,l il nous
prit nr la main 8::nous mena dans fa cabane ,
où i nous fit barine dans de «qu”il avoit. Lorf-
que nous Vfufmes raliafiei, il nous prella « de luy
dire qui nous citions, 8: comment nous avions
cité engloutis.- Nous luy contai’mes donc tout I
ce qui nous citoit arrivé depuis nolise embar- ’
queutent ; dequoy il parut fort .efionné,8:nous ,
dit qu’il eitoit de ’Iile de Cypre , 8: qu’ellant
allé avec fon’filsïpom trafiquer en Italie , ils a-
voient navigé I heureufement jufqu’en Sicile , ’
d’où ils avoient elle emportez par la tem elle
dans l’Ocean , 8: engloutis avec leur vai eau ;
dont nous’avions p0 voir le débris dans le ven; .
tre de la Baleine» Que tous les autres filoient ’
morts, â-lareferve de fou, fils 8: de luy ; 8:

u’aprés leur avoirsrendu les derniers devoirs ,
is avoient: bally’ la Chapellerque nous avions
veuë , 8: cultivoient enfemble ce petit jardin
qui leurifourniil’oit des legumes ,r dont ils vis
voient avec des fruits fauvages 8: du .poiflîoni
Qu’il y avoit des vignes au pais dont le vin citoit
tres-carcellent , 8:que nous avions pû. voir. une
fontaine-.1 dont l’eau citoit tres-fraifchex8: tresa
bonne; Qu’ils selloient» accommoder chacun
un liét’de branches d’arbres , avec quelques and
tres petits meubles necell’aires ; avoient allumé
du feu , 8: s’occupaient à la challe, 8:,quelquea
fois à la perche , à travers les ouïes de la Ba-
leine; Qu’il" n’y avoit pas fort loin .de-là à un
diang’falé -,- qui avoit bien deux mille cinq cens
pas. de tout , où ils fe baignoient quelquefois ,
où ils Ëefelioientlaufli , parcequ’il y avoit
force poi ouï Qu’il y; avoit vingtèfe’pt ans qu’ils

si 11mm on»: dans du: et! expliqué enflure.
n’y! noir. Le particulier .. y . v . a -

a. ..: vi-
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vivoient dansicette mifcre , 8: que la vie leur
feroit encore fupportable , fans, les habitansv du

aïs qui citoient fauvages , 8: leur talloient
eaucoup de mal. Comment, luy-dis-je , y a-

t-il icy encore d’autres gens que nous 3 Ouly ,
dit-il , 8: qui’font faits d’une façon effrayai) e :

7.,- dim», Car à l’extremité de l’Iile vers l’Occident habi-

jalap» tent les Taricanes , qui ont le vifige d’émail: ,
mfiu- ce le refis d’un aille ; mais barbares 8: belliqueux,

n De l’autre collé , à main droite ,.. font les Tri-
.uil fw tonomendettes, femblables à nous de la ceintw
m T2; ne en haut , mais ayant le relie de’chats. Ceux-
,m, la ne font pas fi médians que les autres. A la

gauche , font les Carcinoquires 8: les Cynoce-
Mm’uaphales , quifont alliez enfcmble. Au milieu,

(ma. les Pagounadu 8: les Pfittopodes , nations vail-
ïZË’ù lames , 8: excellentes’à la courfc. Vers l’O-
MÏ’ rient , à l’emboucheure du Monfire , le païs ell:

gal. r . -prefque defert , a caufe qu’il ,ei’t [cuvent mons
dé. I Neantmoins , j’y ay ellabli ma demeure ,
8: y vis en uelque aiTeurance , moyennant

I Cinq cens hu’ res ue je payede tribut aux Pfité
topodes. Voilà l’ tat du pais.- ll faut confideo
rer maintenant comment nous ferons poury
vivre , 8: pour nous défendre de tant de mon «

, tres. Combien fontails . luy dis-je? Plus de
mille , répondit-il , mais ils n’ont pour armes ’

ue des attelles de poilion. Puisqu’ils font
d’armer. , repartis-je , nous en viendrons bien

à bout , 8: après les avoir défaits , noushabi-
terons le pais fans.crainte., Nous refolufines
donc de les combattre , 8: retournafmes à nof-
tre navire pour faire les apprefts neceflaues.
Nous commençafmes la guerre par le refus du
tribut ; car comme ils le vinrent demander ,

yeux d’anguille; mais je l’ay pas ce mot. parce qu’il
mis sinh , parce qu’aurre- contraire a fou delTein ;-
ment il ne parleroit que c’cfi une efpece de Can

deleius vil-ages." l are. . . . r
1 ION

Le "Il: d’aiguille, ou tu! v Je n’expliq ’
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nous leur répondifines arrogamment , que nous
citions ne; libres , 8: mal-traitafmes leurs Dé-
putea. Les Pfittopodes donc 8: les Pagourades
vinrent contre nous avec grand bruit; maisnous
nous citions préparez à les recevoir , 8: avions
mis vingt cinq hommes en embufcade , avec
ordre dene fe point découvrir , que les enne-
mis ne fuil’ent paiïez , afin de les charger en

ueuë; car nous les attendions de pied ferme
avec le telle; Le combat fut grand 8: opiniaf-
tre; mais enfin la viétoire nous demeura , 8:
nous tuafmes cent foixante 8: dix des ennemis,
fans perdre qu’un de nos camarades , avec le
Pilote , qui eut le dos percé d’outre en outre
d’une arel’re de poilion. Nous pourfuivifmes
les autres jufqu’à leurs cavernes , 8:tout lerel’te
du jour 8: la nuit fuivante , demeurafmes fur
le champ de bataille , où nous drellal’mes un;
trophée de l’épine du dos d’un Dauphin. Sur sa, l,
le bruit de cette défaite , le tette des habitans mm de
prirent les armes , 8: marcherent contre nous "14W-
dés le lendemain avec grand appareil. Les Tari-
canes avoient l’aile droite , les Cynocéphales la
gauche , les Carcinoquires citoient au milieu;
il n’y eut que les Tritonomendettes qui demeu-
rerent chez eux , fans vouloir el’tre de la partie,
Nous les vinfmes rencontrer prés du Temple de
Neptune,8:entrafmes au combat avec de grands
cris , qui reformoient dans le ventre de la Ba-
leine comme dans un antre. Ils furent défaits
aifément , parce qu’ils citoient nuds 8: fans ar- l
mes; de forte que nous les pourfuivifmes juf-

u’à la forelt. Aufiitol’t ils envoyerent recher-
r noflre alliance , 8: fur nol’tre refus , retour-

nerez: au tomba: , où ils furent tous taillez en
pieces. Les Tritonomendcttes ayant appris cet-
te nouvelle , le fauverent dans la mer àtravers
les ouïes de la Baleine. Aprés cette viétoire ,

Ramon «and; Il de les faire attaquer tout
cit mieux de la forte, que de nouveau. , v

Tous. 1. Z nous
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nous demeurafmes maii’rres du païs , nous «à
canant à la chaire 8: aux exercices du corps;
c rivant les vignes 8c recueillant "en paix les
fruits de la terre. Semblables à des Captifsr’ch-
fermez dans une prifon large 8:. [pacieufe , "qui
ne longeroient qu’à palier le temps 8c à fe r64
jouir. Comme nous eufmes vefcu’de la forte"
plus diun an 8: demy , enfinlle cinquièmefjouf
du neuvième mois , environ le fecond’ bailler
ment du Monftre , qui ne bâilloitqu’une fois
par heure , ce qui fervoit à les conter ; lieus
entendifmes un grand bruit comme de rames
8: de forçats , 8: courufines à fon embouchu-
re , où nous tenant à couvert dans l’intervalle
de les dents , nous vifines des Geans , grands,
comme des Coloifes ,- ui conduifoient des
Illes , comme l’on fait es navires. Je fçay
bien qu’on aura de la grime à le croire; mais je
ne laifleray pas de le ’ e , parce qu’il el’ç verl-À

table. C’eitoit des Ifles longues 8: étroites ,
qui n’cfioient pas fort hautes ,- 8c qui pouvoient
avoir cent flades de tour. Il y avoit environ
trente hommes fur chacune ,l fans compter ceux
qui étoient employez pour la défenie; 8c ces
trente hommes citoient rangez de part 8C d’au-
treicom’me les forçats d’une galere,& ramoient
avec de grands pins feuillus. Denier: , fur une
éminence , citoit le Pilote , qui tenoit un gou-
vernail d’airain de plus de cent pas de long. De;

C l’autre cette; à la prouë , il y avoit enViron
quarante hommes tous armez ,femblables à nous;
hormis que leur chevelure citoit de feu, ce qui
les défendoit comme un cafque. Les arbres de
l’Ifle fervoient de voile; car le vent venant à
faufiler dedans, la faifoit voguer, fi bien qu’on
la conduifoit où lion vouloit: 8c Pou entendoit
le fifflet du Comite , qui Paifoit mouvoir-les

Pin. il a au Grec-C connoifl’on: in: de de
"(a malice: arbre yvicntr Cypre’s , «En: férial:
meuxpannynous,quine mule. V I

, . ra-
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rames toutid’un temps 9 comme dans une ’g’ale«

te. On ne voyoit que deux outrois: de: ces
me; d’abOrd; mais fur la fin il cnupamt envi-
ron il): Cens , qui Stournerent toutes les proues
l’une contre l’autre pour leicombat.’ uDu pre-s
miter-choc il en, eut de brifées-, 8: d’autres
coulées à fon ; mais 1p fieu-r! fer maintinrent
couragcufement jufqu’à a , 8c ceux quizcom-
battoient à la prouë , faifoient merveilles de
bien attaquer 8c de bien défendre. Les vain-
qùeursvfautoien’t dans. celles des vaincus ; pour
les empêcher de fe détacher lat-Ac; prendrela fuir
tek; 801km faibit-mair’i-baiïe- fans faire des pri-
fonnicrs. Au lieu de ha ous 8cde mains de
fer , ils jettoient de grau s polypes attachez les
uns aux autres , ni s’accrochoient aux arbres
de la forcit-3 de orte quell’on combattoit de

ied ferme ;comme fi ce n’eult pas-cité uncom-
t naval. On [e lançoit aufii a la tette ,x au

lieu de pierres, des huii’rres 8c des tortuër,-g:rof-
les-comme des-pieces de rocher. L’un des Ge-
neraux .s’appelloit Eolocentaure , 8: l’autre Tha- th"! -’
lailbpotës; car on les entendoit fouvent nom-.
mer dans le combat. I Le premier re ochoitïà

. l’autre ,l u’il luiravoit enlevé pl leurs trôü- ’*

peaux de auphinsg. quieftoit le .fujet..de. leur 44
Merend- Aufli demeura-t-il viâorieuxaëc cou-4
la à--fond cent cinquante mes des ennemis 5 .en
prit trois avec tous ceux qui citoient dedans ,
8: pourfuivit le relie gui il: retiroit avec la pou-
pe fracafiëe. Sur le air-g comme il fut de re-
tour de la pourfuite’ , il recueillit tout le
qui flotoiti,. tant du fieu que des ennemis; car
’ilavoit bien eu quatre-vingts mes tfubmerge’es.
Aines, il drelia un trophée furia teflede la Ba-
leine; qui citoit elledmefme commeune grande
Me , ou plutol’r comme le Continent, 8c ap-
èToÏmîn. a au clac-c l ces (affures de verre que

n a: , , tro r1 1 ’a ces.
e515, qu’Enfuite ’ y . ;P 4.

- en.

(mon l

ardt
m1..
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356. L’Hxsrornn Vaut-ruts;
pendit à Neptune une des Illes des ennemis. Sa
flore demeura toute la nuit à l’anchre autour du
Monllre , auquel ils avoient attaché leurs cor-
dages. Le lendemain , ils firent des facrifices
d’action de graces ,&ayant enfevely leurs morts,-
ils partirent avec des cris de [joye 8c deschants.
3e tæphe. Voila ce qui e pailla au combat

es .
r:- :2- r;- a? :1;- aZa :41 -.;5
L’HISTOIRE VERITABLE ,

LIVRE SECOND.
I. Continuation du oflag: dcl’Auteur. Il. Save-

mtë aux lees Pommier. Il]. Defiription du
Enfin. 1V. L’Ifla des Sang". V. 01’11"13: 4-
04mm": aflèz extravagmer. V1. D’autre: qui
le fin: encore plus, jufqu’à fin arrivés aux An-
riparia.

APrés ces chofes , ne cuvant endurer un plus
long fejour dans la aleine , il nousprit en-

vie de faire un trou au collé droit , pour nous
évader; mais comme nous eufmes creufé cinq
ou (in cens fans trouver le fond,nous aban-
donnafmes ’entreprife, 8c jugeafines plus àpro-
pos de mettre le feu dans le bois pour la faire
mourir. Elle bruila (cpt jours entiers fans en
fentir rien 3 mais fur la fin du feptiéme elle bâil-
loit plus lentement ,8: refermoit la gueule anili-
tofi ,. ce qui nous fit juger qu’elle commençoit
à fe porter mal. Vers l’onziéme jour, nous
apperçufmes qu’elle fe mouroit, car elle fen-
toit fait mauvais; fi bien que le lendemain nous
luy traverfafmes la gueule avec de grolles pou-
tres , pour l’empcfcher de la refermer,fans quoy
nous citions tous perdus. Cependant, 30m

on-
z



                                                                     

v .LrvnnSsconnL 357donnafmes ordre à naître départ , a: firmes nos
profilions , renant l’étranger pour noflre Pilo-
te. Le tro’ léme jour nous tirafmes nome vair-
fœu par l’intervalle de fes dents , 8: le tiercen-
difmes, tout doucement dans la mer. Après ,
montant fur le dos du Monître , nous [aurifiai-
mes àaNeptune ,I res du trophée des Illes flo-
tantes , :8: ayant i emeuré la trois jours I, à cau-
fe ducalrne , nous fifines voile le quatrième.
Nous rencontrafmes d’abord quantité de corps
morts devla derniere défaite , contre lefquels
noilre uaifleau alloitheurter , comme contre
des écueils , 8c nous demeurafmes eitonnez de
leur prodigieufe grandeur. Il faifoit fort beau
du commencement; mais labile venant àfouf-
fier , il fit un froid fi infuppôrtable , que la mer
fe glaça à la hauteur de quatre cens thralles.
Nous fufmes donc contraints de defcendre , 8c
commençafmes à gifler- delfus ; mais le vent
venant à fe renforcer; nous filmes un trou dans
la glace par l’avis de nofire Pilote , où nous .de-
-meurai’rnes’renfermez trente jours , ly fanant du

feu , 8c mangeant le poi on que nous! trou-
.vions en creufant. A la fin , comme les vivres
ecmmen oient à ’nouse;manquer , nous déta-
chafmes u mieuxque’ nous pufmes n’offre vaill-
feau , 8: mettant la voile au vent ’, coulafmes
furia glace comme fur du verre. Le’cinquié-
me jour elle refondit , 8: nous vo’guafmes fur
l’eau comme auparavant , tant que nous abor-
dafrnes en une petite Ifle-"deferte , au nous def-
andifmes pour faire, aiguade , parce;.que l’eau
nousmanquoit. 1 Nous y tuafmes deux-Tau-
reaux fauvages ,.qui avoient les cornes fous les
yeux , comme vouloit Momus , afin de mieux
voir où ils frappent. Plus loin nous trouvafines
une Mer de laiâ ,qui avoit au milieu une pe-
tite me de fromage ,loù.nous Çejournafmes quel-
que-temps, mangeant de la ,terre. de ’l’llle , 8:
buvant du laiét des’raifins ; car ils; ne portent

a Z 3 l point
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T!" r f" point de vin. La Princcfi’c Tyro , fille-de Sala
a: f: née,- menoit Reine ,» ôteroit recul cette
cm,’ faveur de Neptune pour recompenfe de (a A chaf-
camge, teté. Il y avoit aufli un Temple dedié à-Gala--
malin rée , cumule il paroilïoit par linfcription. i
me. Comme’nousmilinesdemeuré la cinq jours»;-
ngf’ù nous enpartifmes le fixisme-parus: :bon vent 7
un", &vdeux jours après pafiafines de cette me; hlm-v
a: Ijln chevdans une autre ., fur la elle nous infimes-
Ennme’u. merdier des hommes fembl les à nous i hon?

mis qu’ils avoient des pieds :dejliége ,l ce quirlesv
fouflenoit au l’eau. Ils s’approcherent de nofire’
navire, 8: nous falüaut en naître langue, nous:
dirent u’ils alloient, au ,Liégeaqui elloitïlcur pa-
trie. preslavoir touru quelque temps-autour
de noltre vailIeau , ilsvs’enîallcrent en nous foin-r
haitant une heureufe navigation.’ ;Ils ne nous
eurent pas aplatirait quitter, que nous découà
vrifines p1 leurs liles ,a parnay cf uelles citoit la;
leur fur un grand liège tout ton Plusvloiu 5
fur Ia’droite, .il y en avoit cinq autres fort hala-è
tes 8: fort grandes , ourlien voyoit 17mm:
beaucoup derfeux ; 8c devant. nous une peg’te g

nmfu, large 8c haire , d’où s’exhaloit .un doux. g
vidima comme Heroriote ditzqu’ilrcn tort. de ’Arahie
in heureufie. Nous cinglons de.çe;coité-la. Stuttgart-o

vons en arrivant de grands ports , larges’ëc par»
fonds , 8e des fleuves d’une eau claire-8cargena.
tine qui couloit doucement dans la men Les
bords citoient couverts de bois odoriferans’.’
ou l’on oyait retentir la mufi ne des cireux.
qui faifoienttun concert avec .Zephirs. (in
les feuilles’agitées par undoux vent . rendoient
un fon comme de flûtes douces, .On entendoit l
parmy cela des voix , ou-’plulloit des and;
réjouxifimce , comme dansun fefiin , ou les

’ uns chantent, 8C les autresidanfenLau fait du
flageolet on de la lyre. Ellonnezde tantnde
merveilles , nous entrons à pleinesvoiles dans

Dmuw’J’omeu lesdifiancesqüne (bardane?

x e
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luron nounou; ne faunes pas plufiofl , que
learGardes nous rerent avec des .çbaifnu, de raft: ,
&uous mentirent vers;le Prince , après nous *
avoir ditqujon ne nous feroit, point de mal , 8c
que 119115 refilens dans lflfle des Bienheureux ,
qui citoit gouvernée par Rhadamante. Nous
transmîmes. en arrivant qu’il y: avoit trois caufes
à. , .de: avant la noflrc. La premiere citoit
s: ç d’Aiax fils. de Telamon ,; pour fçavoir s’il
feroit receu cula compagnie des .Heros , aprés
s’eflré tué. lu. -mefine en fureur. La feconde hm
alloit un; d’ étend amoureux de Thefée 8c de 9*!!!
Menehüs, âgm demeureroit Heleine. Et la troi-
fiéme ,une- ’ pute, de préfeance entre Alexandreôç A," à. à

Annibal; Aprés beaucoup de conteilation, Ajaxrwn,
fut receu , moyennant quelques prifes d’ellebore,

ourlefquelles on le renvoyaa Hippocrate. He-
eine fut adjugée à Menelaüs, à caufe des longs

travaux u’il "avoit foufferts pour elle; Outre
que Th ce avoit d’autresfemmes , ’commel’A-
mazone’ôc Ariadnc,Alexandre fut preferé à An-
nïbal, 8C on luy donna un fiege à collé du vieux
.Cyius. Aprés cela, nous fufines ouïs,’8c l’on
nous demanda d’abord, pourquoy. nous avions
ofé profaner ces lieux facrez de naître prefence
mortelle ;cSur;nollre réponfe, l’on nous fit re-
tirer; fit Rhadamante de l’avis de Caton &d’A-
rifiide. remit a nous punir de noltre curiofité ,
aprés noflre mort, 8: cependant nous permit de
voiries raterez du pais, 8c de nous entretenir
avec les Bienheureux. Aufii-tôt ,,. nos draines
tomberentd’elles mêmes, &l’on nous condui-
fit à la ville, pour affilier à leur feilin. Nm: fujl
me: ravir-ien entrant de voir que la ville citoit
d’or, &lesmurailles d’émeraudes, avec le pa-
Yé mqmld’élm’ne 0’ d’yvoire ;* les Temples de:

(fifi-ad: "fis. Je dis en Nus: fafiot: fait. je ne
un autre endroit. u’il n’y marque point le temps,pat-
enapoint dé plus. tres en ce qu’il cit inutile.

tout: une. 5 1Z -4 , Dreux



                                                                     

360 ,L’Hr’s-rofnn «V’Enrrrlnan;
’Dîeux de "du: a dJ’dEaMhr I, avec*deigrands
vAutels d’une feule pierre précieufe fur lefquels

’ on voyoit fumer des Hecatombes.’ il y’iavoit
fept portes, toutes de Cinamome; 8c un folié
d’un de [auteur large de cent coudées, qui n’e-
i’toit refond qu’autant qu’il falloit pour fe bai-
gnera fon aile. Il ne lainoit passd’yt’avoirgdes
bains publics d’un artifice admirable; ou l’on ne
brûloit que des fagOts de ca’nelle. L’édifice alloit

de cryilal , 8c les badins où l’on le lavoit. de
grands vafes de porcelainepleins de rofée.’ A Du
relie , ces Bienheureux n’ont point de corps , 8c
font impalpables; ils ne laurent passais boire a
de granger , 8c de faire les autres fonctions natu-
relles. On diroit que’c’eil: leur ame toute feule,re-
veltuë de la reflemblance du corps; car fi’ on ne
les touche, on ne f auroit découvrir qu’ils n’en
ont point ; femblab es a des ombres droites qui
racleroient pas noires. Ils ne vieilliffent point,mais
ils demeurent toujours a l’âge ou ilsmeurent,horlî-
mis que les vieillards y reprennent leur beautéôc
leur vigueur. Leurs habits font d’un. crefpefin de
couleur de pourpre , filé par des araignées qui font

fans venin, 8: ui ne font point horreur. Il ne
fait jamais nuit ans toute l’Ifle, mais le jour n’y
cil pas fort éclatant , c’ei’t comme ’une’aurore

perpétuelle. De toutes les faifons ils ne tonnoit;
fent que le Printemps , 8c de tous les vents que
les Zephirs; mais la terre cit couverte de fleurs
8: de fruits toute l’année , dont la recolte fe fait
tous les mois; encore dit-on qu’au mois qui por-
te le nom de Minos; ilya double maillon. Les

Les Temple: du Dinar de D’Eau dg faire". Je le
Rida) à de Diana: 5 après trouve mieux comme cela ,
avoir fait les murailles de que d’huile , puifque c’eft
la ville d’émeraudes,il n’y pour fe baignenoutre qu’il
avoit point d’aparcnce de en met des foutues aptes.
faire les Tem les des Dieux D: un 6’ dt bauger. Ce-
de Beril qui n en pas fi pré- la en exprimé plus bas chez .
cieux, puis ce n’en pas u- l’Auteur.
ne pierre site: connuë. .

épis
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épis au lieu de ïbled- font chargez de etits pains
femblables aides champignons , fi ien qu’on
n’eil jamais en peine ni de cuire, ni de moudre.
Il y a trois cen’sv’ foixante-cinq fontaines d’eau
douce, 8: autant de miel; ’8: cinq cens d’huile
de lenteur, mais-plus petites; avec plufimrsm’f-
[eaux de lait? a de vin. On mange hors la vil-
le dans la. plaine d’Elife, à la fraifcheur d’un bois
qui l’environne, où l’on cil couché furdés fleurs,

8: les vents portent les viandes. Sur les têtes
pendent de grands arbres de crii’tal , qui portent
des verres de toutes fortes, 8: l’on ne les a pas
plûtol’t pris, qu’ils font pleins de vin. On n’ei’t

point en ciné de fe faire des-guirlandes , car les
petits ci eaux qui voltigent autour en chantant ,
répandent’fiuvous des fleurs u’ils ont pillées
dans les prairies voilinesa D’ai leurs, il s’éleVe
des nuées de parfum , tant des ’fources de lenteur,

. ne du fleuve dont la ville’eil ceinte, lefquelles,
s épreignent a l’aide des vents, 8: verfent. fur l’aili-

fiance une liqueur tres-précieufe. On ne celle de
chanter pendant le repas , 8: de réciter de. beaux
Vers ; 8: particulierement r ceux d’Homere, qui
cit allia parmylesHeros au defihs d’UlyiTe. Les
danfes (ont compofées de filles 8: de garçons, 8: les
maillres de mufique fontEunome , Arion , Ana-
créon &Steficore , dont le dernier cil retoncilié
avec Heleine. Aprés qu’ils ont finy leurs chanfons,
paroill un fécond chœur de Muficiens , comp ofé de
fifi»: 8: "de rollignols , qui avec les Zephirs , font

’ un concert treSsagreable. ’ Mais ce qui fait prin-
cipalement la felicité des Bienheureux ,c’elt qu’il
y’a deux fources, l’une du ris , l’autre de la jo-

ye, dont chacun boit ungrand trait avant que
de le mettre à table, ce qui le tient gay lerche
t Plufiem mima: de Ida les autres chantentmalgôc
à a un. Leur nombre ne les Serins nous viennent des
fert de rien a: cit fade. , mes fortunées , ce quifaic

Serin il ya au Grec. c)- encore quelque beauté5c3f
sur 8: Hnondellu: mais les c’efivla. qu’ils peroyoiml’

uns ne chantent point, 8: lin: Paradis. d ,

. , u



                                                                     

36a’ L’Izlrs’gosrnn.’ Yens-nains,

du jour; Dilbns maintenant: ceux: mai-font les
plus élimiez dans, cette me, 8:’qui tiennent le

’er rangzparm les ombra. Bremierement,
demy-Dieux , à ceux qui fe font fignalez au

fiege de Troze, horl’mis Ajax le Locrien, qui
cil: tourment , à» ce qu’on dit, dans les fers.
D’entre les Barbares, les deuxC , Anachar-
fis, Zamolxis, 8: Numa. DesGrecs, Licurgue,
Phocion 8: Tellusrxles fept Sages, ’hqrfinis Pe-
riandre; Socrate , qui s’entretient ordinairement
avec Palamede 8: Neltor , ou avec de beaux
garçons comme Narciil’e , Hylas,8: Hyacinthe:
ô: l’on dit qu’il’eil amOureux du dentier. car, il
luyfait force carefles. Rhadamante l’a louvent
menacé de le maltraiter, s’il me quittoit [on iro-
nie, mais ila de la peine à s’en défaire, tant il
cil dangereux de faire. de mauvaii’es habitudes.
Je n’y vis point Platon, 8: comme j’en deman-
dois a caufe , on médit u’il habitoit; (a Répu-
blique , 8: qu’il y vivoit félon les Lois qu’ilavoit
établies. Ariitippe’-8:.Epiçureybnt des premiers,
8: chacun les veut avoir , parce quîils font de
bonne compagnie. Il n’en s jufqu’à ce uvre
malotru .d’li’i’ope qui n’y v it ,- ils s’en ervent

comme deboufon. Pour Diogene on ne le re-
connoülroit pas , tant il cit changé;car il efi’de-
venu voluptueux , 8: a époufeyla Courtifanc
Il ne fait donc rien tout le jour que chan-
ter .8: danfcr , 8: fait mille extravagances , fur
tout quand il a sa. La sinisions en [ont bannir,
8: l’on dit qu’ils grimpent encore fur le cofieau,
8: (ont campez a défricher le chemin delaVer-
tu; au n’y vis’paint:d’1cadsmiciæs . parue qu’ils

deliberent toujours ,8: qu’ils ne fe peuvent ,re-
foudre. On doute mefme s’ils croyent des.En-
fers , et des cramas Eiifées’. Mais amen. avis,

Manteau un»: 61min 7: n” si: pain! Nua-
lln’ * ’ t necefl’aire a: 1l aicy murail-
gîaj , de ler de lerîe, ni déja. couchée

PC, Stein au Dl ogue fa Mn, a.
’ «Philofipbudl’m c’eil



                                                                     

Lin-n; S n on); in; r 363
dal ale jugement «le, Rhénan»
te, 13m; quî’ on; voulu, ofier routaient à;
garum; ,’ 8; matie l’Univers qu confufiom

qilàlœ plus illpfixcsde l’autrç monde; mais
on y revers ’nçipalemenr Thefée 8c Achille.
Le: fatum: y un communes, ,8: en cela, ils font
tpuSPlatoniciçnq. , Qn’ne s’abfiicnt pas .mefmç
dçslgarçons ; il qîy avoit qùe Socrate qui juroit
qu’il ne les touchoit.point,encnre croit-m qu’il j?
Mrjùrgg’t. Aprés noir cité deux. qu trois jouis
en ce pais-là,üiîabor.day Hamac, 8:1: Prîay de.
me dire; d’où ’ citoit , parce que c’était une des

plus grandes guettions qui fait parm’y les Gram-
maiijiens. ,Iltme dit qu’ils l’avpienç tellement
çmbroüillé fur ce .fujçt , ne luy-mçfngqln’en fçaa

qoit, plus riçn ; mais-qu” croyoit cfirç de Baby:
Loge, 8c qu’on l’y;nommoit Tygranc, commç
Homme parmy les Grecs, à canfoqu’il yiavoit
cité donné ,en tillage. Je luy- demanday enfui-
tc, s’il avoit fait lesquis quïoalrebiite 2», Il me;
dit qu’oüy; ce qui me fit rire de I’imPÇl’tÎIlencç

duaux qui. les veulent retrancher..;1e:m’enquis 6.
anal pourquoy fluoit commencé fait Poème M u
parla Fureur; v8ç il me dit que,ce1a s’était fait

landau
du];

i.fans dcflëll’l vêt trayoit pas non. ..... ..
l’Qdüïéc avant 1’ ad; , commcælufienrs cro-
yent. Pour l’on prétendu aveuglemçnt.,jç neluy
gr; parlaypoim; , arceuqucje vis, bien le conf-
tmirel Je luyi f ,is. pl mais autres demandes,
191; u’il alloit d; loifir, 8: il me répondoit à
gout tu le ÇhamPa mincipalement depuis qui!
par gagné (on procès contre Thermal ui ’ac-
curoit de calanic; mais il fut Jenny , abfous
à l’aide d’Ullec qui plaida lâcaufe. i Sur ces aq-
uçlàitçs 3mm Pythagqu , a tés avoir achevé
mutes fes revalidons, 8c pa é pandiverfes me-

Ln faim: j «a... la." croit-a 110,3! [à par.
"a. Jen’ay Ras voulu nier- juroit. l]: n’ay pas voulu
(se qu’ils les cadrent dc- mimer davantage [in un.
vaut tout le mondaine qui fileté. i
en trop Mouette: . - ’

v "1 terne
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i tempfychofes; car il avoit’eilé metamorphol’É

fept fois, 8: doutoit encore s’il le feroit appel-
ler Pythagore ou Euphorbe. II’fut’fort bien re-
ceu, parce qu’il avoit toutim collé d’or. Ern-
pedocle vint aufii tout grillé; mais on ne le
voulut point recevoir Æuelquèinfiance qu’il en
fifi , de pelu qu’il ne travailléde mélancolie.
Après quelque temps on celebra les jeux qu’on
nomme des Trépaflèz, où Achille 8: Theféepré-
fiderent, celuy-cy pour la feptiéme fois, &l’au-.
tre pour la cinquième. Il feroit long de rappor-
ter tout ce qui s’y fit; mais Cams de la race des.

- Heraclides, vainquît UlyiTe à la lutte, 8: Épée
combattit àicoups de poing contre Arie, dont
le fepulchre efi’â Corinthe, fans que pas-un cuit
l’avantage. Il n’y a point parmy eux de jeu de
Pancrace; Je ne fçay plus qui vainquit àla courte;
Homereremporra de bien loinle prix de la poë-
fie; mais Hefiode aufli fut couronné. La cou-
ronne ei’toit faite de plumesrde Pâorr, 8: c’elË-
toit le prix de tous les jeux: Comme on en for-

, toit, la nouvelle vint que les Enfers s’eitoient

Juin:
hip".

fait celle de Troye, 8: me ’ onna ion liure en

revoltezïfous’la conduite de "Phalaris 8: de Bufi-
re, accompagnez de Diomede , de Sciron 8: de
.Pityocampte», 8: qu’ils venoient pour forcerl’l-
ile des Bienheureux, aptes avoir rompu leurs fers,
8: tué leurs gardes. 1 Aufii-tolt Rhadamante mit
les Heros en bataille fur le bord de la mer, fous ’
le commandement de Thefée, d’Ajax 8: d’Aæ
chille; carïle fécond ei’toit déja retourné en (on

bon feus. A tés un grand-combat, où Achille
fit des merve lies, les Heros’ihrent, vi&orieux.
Socrate fit bien aufli à Paille droite, 8: incom-
parablement mieux qu’a la bataille de Délie.Aulfi
eut-il p0ur recompenfe un beau jardin au (aux-
bourg ou il’ïtenoit Academie, qu’on appelloit
l’Amdtmù du Morts, Les vaincus furent renvo-

oz. aux Enfers, oury dire tourmentez au doua
le. ’Homere a écrit cette erre comme il a

Pare
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partant ; maisvje le perdis avec le rel’te de mon
équi age. . Il commençoit ainfi [on Poème:
5l: c me derEnfirs le: combats redoutables. Aprés
la victoire on fit un grand fefiin felon la conflu-
me , où l’on ne fervir que desféves ,c’eil pour-

uoy Pythagore ne s’y trouva point. Enfuite,
i arriva de mutuelle: aventure: : Cinyre fils de
Scintare , mitre Pilote , qui citoit un grand
garçon de belle taille , 8: fort bien fait , devint
amoureux d’Heleine , 8: elle delu . Leur amour
un prît afin long un 1 taché ; car . s fe faifoient
mille carelîes à rab e, 8: uel uefois après le re-
pas s’égaroient tout feuls ans a forcit. Alafin ;
ils refolurent de le retirer en quelqu’une des If-
les voifmes , 8: gagnerent pour cela trois de nos
compagnons fana nous en rien dire, parce qu’ils
-fçavoient bien que nous ne le trouverions pas,
bon. Il: prirent la nuit pour l’execution de leur
deKem , 8: cinglerent en haute mer,rians que
performe s’en apperçut. Mais Menelaüs sellant
éveillé en furfaut, 8: ne trouvant plus prés de
luy fa femme, le mit à crier, 8: fautant en bas
du liât alla éveiller [on frerc Agamemnon, 8:
vint avec luy faire les plaintes à Rhadamante.

e jour venu , ceux qu’on avoit envoyez à la
découverte, rapporterent qu’on v0 oit un navi-
re fort éloigné ,r 8: Rhadamante t embarquer
cinquante Heros fur un vaiiïeau d’Afphode’le fait

tout d’une place , 8: les envoya après. Ils
firent fi grande diligence , qu’ils les atteignirent
fur le midy , avant qu’ils puilent prendre terre
nulle-part , 8: les ramenerent au port , remor-,
quant leur vailleau avec des chailhes de rofes ;
car il n’y en a point de plus fortes dans toute
l’Ifle. Heleine pleuroit 8: fe’defefperoit , s’ar-

a mira drumlin amn- que les femmes y efioienr
"un. il ne [en de n’en de communes.
marquer le temps. Il: prirent la Mir. Il ne

[au "me ne pli; afin [en de rien de dire s’il (a
long-rampa (au. Il u’efioitl trouva au foupé . ou non. .

pouls mon de «la. puti- . -. ra-



                                                                     

141w.
un. P]-
urgera.

366, L’Hn tous Vue-natal;
ruchant les cheveux , 8: la me de honte.
Rhadamanœ , après avoir interrogé les. cou »-,
bles , les .renvOya aux Enfers pour yl dire cg;
fiiez. de leurs crimes , parce que l’JjIe des Bim-
heureux e11. exarque de [up dm. .:I;l nous fit com:
mandement de partir. le endemain, pour éviter!
de pareils inconveniens àl’avenir.’ Je regrettois
fort de quitter un fi agreable fejour , ,pour erra
der dans de nouveaux malheurs ; mais les He:
ros me confolerent en me montrant la place.
qu’ils me donneroient auprés: d’eux après ma
mort. J’allay donc prendre rongé de Rhada-
mante , 8: le priay de m’enfeignerla mure que
je devois tenir , 8: de me dire ce qui m’arrive
roit par le chemin. Alors me montrant les mes
voifines: Ces cinq là, dit-il, que tu vois tou-
tes en feu , font celles des Enfers ; plus loin cit
celle des Songes; &enfuite , Ogygie ou demeure
Calypfo ;, maistu ne le ’fçaurois encore voir.
Quand vous les aurez pafiëes ,vous rencontrerez les
Antipodes, ou vous demeureriez quelque temps
parmy les Sauvages ; puis vous retomerez dans
Voûte pays , après de longues 8: perilleufes en
reurs. Comme il eut dit cela,.i1arracha une ra-
du: de Mauve , 8:»me la prefentant ’m’ordonua
d’y avoir recours dans mon afiliftion. Il me
commanda auflî, quand je feroisarrivé aux An-
tipodes , de ne point creufer de feu avec une
épée , ni manger de lupins. ,’ ou m’approcher’
d’un garçon qui cuit plus de dix-huit ans; 8: mè
dit qu’en oblervant bien ces chofes , je ferois
receu dans -l’ll1e des Bienheureux après ma mort.
Alors je fis mes préparatifs pour mon départ ,
8: allant dire adieu à Homere ; je le priay de

’ me faire un quadrain , que je gravay fur. une
colonne prés u par: ; il contenoit ces mots:

L’Ijlc du NM a)! qu’ilnfyavoirçiedesclaaifo
me de limita. Il cit hes de lofes. a n
mieux de la forte 1,. 8: le défilade rang. Je croy
rapporee à ce qu’il a dit, qu’i fiait ourlien auMoly,

. La-
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lutina frimande: Dieux a ’
A un ce: haute: défibrées,
Et bort de: Ifler finune’er

’Remgrm en fin jury: joyeux.

Aprés avoir demeuré la le relie du jour , 8: pris
congé des Heros , je partis le lendemain ; &ils
me vinrent conduire jufqu’à mon vaifi’eau , ou
Ulyffe me tirant à part , me donna une lettre
pour Calypfo , fans que fa femme en vilt rien.
Rhadamante envoya avec nous le Pilote Nau-
plion, pour empefcher qu’on ne nous arrêtait
en quelqu’une des lfles voifines , 8: témoigner
que nol’rre delïein citoit de tirer plus loin.

Au l’ortir de cet air doux 8: odorant , riens . "A.
entrafmes en un puant 8: épais , qui diflilloit de naïf”
la poix au lieu de rolëe. On fentoit de loin une ’
odeur de fouille 8: de bitume , avec une exha-
laifon-comme de corps morts qu’on rofiit. v Para-
mi cela retentilfoient les coups de follet ,’ 821e
bruit des chaînes , avec les des damnez.
Nous n’abordafmes qu’a une. de ces mes qui
citoit toute bordée d’écueils 8: de préci ices, 8:
par dedans ce n’efioit qu’une roche feic e t8: a-
ride , fans eau 8: fans aucune verdure. Après
avoir grim commenous pufmes , par unfen-
tier rude. épineux , nous arrivafihes au lieu
des lilpplices , qui citoit tout, femé de pointes
d’épées 8: de halebardes , 8: ceint de trois fleu-
ves , l’un de fang, l’autre de bouë , 8: le troi-
fiéme de feu , mais d’un feu rapide comme un
torrent , 8: fiijet aux tempefles comme la mer.
On y voyoit des paillons comme des tifons ar-
dens , 8:.d’autres plus petits comme des char-
bons , qu’on nommoit de petites lampes. On
n’y pouvoit aborder que par une porte fort
étrorte , ui citoit gardée par Timon le Mifane
thrope. ous y entrafmes pourtant fous la con-

. duite de nofire guide , ’ 8: virures tourmenter
plufieurs Roys 8: particuliers, dont il y en avoilt
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quelques-uns de nome comoiflmce. Cynire y
efioit pendu par les parties naturelles , .8: tout
noircy de fumée. Il y avoit des gens qui nous

I montroient tout pour de l’argent , 8: qui difcou-

17-.
12’111: du

Juger.

raient fur la vie de chacun , 8: fur la nature du
fupplice. On tourmentoit principalement les
menteurs ,8: ceux qui avoient impofé àla otte-
rite’ par leurs écrits fabuleux , comme Cte ras 8:
Herodote; ce qui me donna quelque confola-
tion , parce qu’il n’y a guere de vice dont je
me fente moins coupable. Aprés cela nous for-
tifines , ne pouvant plus fouflî’ir la puanteur ni
l’horreur du lieu , 8: prenant congé de nollre
guide nous retoumafmes à noilre vailïeau.

Nous n’eul’mes pas navige’ beaucoup , que
l’lile des-Songes nous apparut, mais obfcuré-
ment comme les longes, ont accouitumé. Car
elle fembloit s’éloigner à mefure que nous en
approchions ; mais enfin l’ayant attrapée , nous
y entmfme: par le havre du ibmmeil , 8: y dei-
cendifmes fur la bnme. Elle citoit ceinte tout
autour d’une forcit de pavots &de mandragore,
qui citoit pleine de hibous 8: de chauveffouris ;
car il n’y apointd’autres oifeaux dans toute l’Ifle.

Il yavoit un fleuve qui ne couloit que de nuit,
8: deux fontaines d’une eau dormante. Le mur
de la ville citoit fort haut, 8: de couleurs chan-
geantes comme l’arc-en-ciel. Elle avoit quatre
portes, quoy qu’I-Iomerc n’en mette que deux.
Les deux premieres regardoient la plaine de la
nonchalance, l’une de fer , 8: l’autre de terre,
par où fortent les fouges afi’reux’ 8: mélancoli-

ques ;les deux autres font tournées vers le port;
l’une de corne, 8: l’autre d’yvoire , qui cit cel-

Pour de Pargnf. Je rail- D’une un dorme , i’ay
le fur ce qui accultume de mis cela au lieu de ce qui
Te pratiquer en femblables cil au Grec , 8: la fanant
occafions. du [ne , tout de même; a:

Nm Jwrefnm. J’ayre- cela y vient mieux , fi je
jette plus bas ce qui fait. ne me trompe. .

’ . le
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le par où nous entrafiries; Le Sommeil cit le
Roy de l’Ifle, 8: fou Palais cit à main gauche
* n entrant. A main droite cit le Temple de la
Nuit , qui cit la Déclic qu’on y adore , 8: en-
fuite celuy du Coq. Le Sommeil a fous luy
deux Licutenansfl- Taraxion 8: Plutoclés , en-
gendrez de la fantaifie 8: du neant. Au milieu
de la place cilla fontaine des Sens , ui a deux
Templesà fes collez , l’un du Men ange , 8:
l’autre de la Verité. .C’eiHà qu’eft l’Oracle’ 8:

le fanétuaire du Dieu ,, dont Antiphon , Plus
terprete des longes en le Prophete , 8: a obte-
nu cette glace du Sommeil. Tous les,habitans
de l’Ille font diEerens ; les uns beaux 8: de bel-r
le taille ; les autres petits ,8: contrefaits ; ceuxs
cy riches , à ce qui ,paroilt, 8: vellus d’or 8: de
pourpre comme des Rois de Comedies 3 ceux-
à gueux 8: mendians , 8: tout couverts de hailü

Ions. Nous en vifmes. plulieurs de nollre con-
noiiïance , qui nous conduifirent chez eux g
8: nous traiteront fplendidement g 8: aprés la
bonne cherre, nous firent tous Rois 8: Princes
à naître départ; ’Quelques-uns nous menerent
en nofire pais , 8: nous ramoneront le mefme
jour. Nous demeurâmes-là tréma nuit: ; car
on ne conte oint autrement; 8: tout ce temps-
là nous ne es que manger 8: dormir : mais
à la fin , éveillez par un coup de tonnerre, nous
gagnons le navire , 8: quittons le port: i
I Trois jours aprés nous arrivafmes en l’Ifle m2.,

d’Ogygie , où avant que d’aborder, je décache- m un".
tay la lettre d’Ulyffe , de par que ce [durât magnum

’ nous eufifitir quelque [apereberie ;v 8: je n’y trou-

vay que ces mots. LETTRE n’ULrssu A
C AL YPSO. , 30 ne vous en: par flafla]! quittée,

ni je fis mfiage, a ne me [auvay qu’à peine , à
laide de Leumhe’e , en la narrée du Pheaques.

Tralenitr. ileû us men die «du:v
beau aïoli, dans cette fille, ebm’e; çafaioî’itéqeelaf

que de compter par jours. colorer cette aôtion, quiefi
Dt peut que ce fourbe ne indécente.

Tom. l. A a Cam-r
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Comme jefiu de mur :106ng , je mm un
femme galantine par des gens m4500!!!" flan
bien ; (a. apré: le: avoie tuez. . je fus fifi!" par
Triegam que j’avais au de Circé. Maintenant, je
fiais en I’Ifie des bienheureux, à je regrette ler
[in que nous 4mm au enfemôle , :7 voudroit afin
nûiour: demeuré avec vous, et avoir accepté l’a
que vous mefai rez de l’immortalité. Si je puis une
m’échapper , oyez amide de me munir. Adieu,
Il ajoufioit à cela quelque chofe en nolh’e fa-
veur. Nous n’eui’mes pas elle fort loin , que je
trouvay la grote de Cal f0 , telle u’Homere
la décrit , où elle tra oit en tap’ crie. Elle
n’eut pas plul’tolt lu la lettre , qu’elle fe prit à

pleurer , 8: nous ria d’entrer chez elle, ou elle
nous traita ma ’ quement , 8: nous fit diver-
fes queltions pendant le repas , s’enquerant fort
fi Penelope citoit aufii belle 8: aulli challe ue
la Renommée la publioit. Nous luy répon T-
mes , ce que nous jugeafmes qu’elle auroit de
plus agreable; 8: a rés avoir pris congé d’elle ,

’ nous retoumai’mes a nofire vailleau , 8: palièr-
mes la nuit fur le rivage. Le lendemain dés le
matin, nous filmes voile par un grand vent; 8:
aptes avoir elté battus de la tempelle deux jours
entiers , au troifiéme nous formes attaquez par
des Barbares qui navigeoient fur de grandes ci-
trouilles longues de fix coudées. Car lorfqu’el-
les font feches ils les creufent , 8: le fervent des
grains au lieu de pierres dans le combat , 8: des
feuilles au lieu de voile , avec un malt de ro-
feau. Après un rude combat , nous vifmes pa-
roiflre fur le midy d’autres Pyrates , que ceux-
cy n’eurent pas plullolt apperceus , qu’ils nous
quitterent pour les aller rencontrer , parce que
c’eiloient leurs ennemis. Auflî-tolt nous mifmes
la voile au vent, 8: cinglafmes en haute mer ,
fans fçavoir qui remporta l’avantage ; mais il y,
avoit apparence que les derniers feroient les
maintes. Car outre qu’ils citoient en plus grand

«nom-
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nombre , leurs vaifiëaux citoient plus forts ,
citant faits de la moitié d’une coque de noix i
quiifont grolles 8c dures enIce pais-là , 8c 1011-.
gues à roportion. .Commc nous les cutines
perdus veuë , nous pansâmes nos bIeITez, 8:
nousitînmes fumas gardesde peur de furpn’fc.
Ce ne fut pas en vain; Car avant le coucher du
Soleil nous fuîmes attaquez par quelque vingt
hommes, ,3 qui citoient ,àfcheval.fur;des. Dau-.
phins ,-lefquels fautoient &hcnnilfoientrcomme
des chevaux. Lorfâu’ils furent, présde nous ,
ils fe feparerenten eux bandes; 8c nous en-
fermant au milieu ,A nous, lancerent , dg: ym de V
Cancregquieltoient gros comme des œufsd’Auy I
truche , dont ils faillirent à nous. allommer.’
Nous les re oulïafmes-à coups de traits jufques
dans leurI e , qui efloitzdeferte ô: lierne, ce
qui les courraignoit alaire. le métier de Corfair
res. Sur le minuit qu’il faifoit grand calme ,nous
rencontmfines un nid d’alcynns d’une fi prodi.
gieufe grandeur , que la mer: faillit à nous rub-
merger du feu! vent de fouaille , ..&,nous le
prenions d’abord pour un écueil. Après l’avoir
reconnu , nous y defcendifmes , ,8: trouvafmcs
qu’il citoitfait de grandspins tous entiers , 8c e
contenoit bien Cinq cens œufs, .dont le moin-. .
dre efioit.plus gros qu’une pipe de malvoifie.
Les petits citoient prel’isà éclore , 8c on les en-
tendoit déja. crier dans la taqua, Comme nous
fufmes un peu éloignez, il nous arriva divers.
prodiges. - Car l’oifeau- qui efiort peint fur la
poupe de nofire navire, commença à chanter .
8: à déployer les ailles ; mitre Pilote qui citoit
chauve , devint toutà cou chevelu , &vl’ar-
bre de noflre vaiEeaujetta es fruitsôc des bran-
ches. Eitonnez de tant de merveilles ,r 8c priante

Bernard: (mm , je La Ouille. Je n’aimait:
n’ajo e point du (imbu, point qu’on la rompit,
parce que cela ,niautoit ôte. parce qu’il n’y a deia
point de grue panty nous. que trop dejfadaifes. ’

k Aa z. les

013,1»
"lin-f,
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les Dieux de détourner ces prodiges , nous
n’euûnes pas fait beaucoup de chemin , qu’il
nous en arriva encore de plus grands. Nous vif-
mes une forcit de Pins 8c de Cyprès , qui flo-
toient fur l’eau fans racine. Nous penfions d’a-
bord que ce fait la terre ferme , mais en abor-
dantznous trouvafmes ce que j’ay dit. Cepen-
dant comme nous n’y pouvions defcendre , ni
palier à travers , à calife de l’épaifièur , ou re-
culer , parce que le vent citoit annuaire ; nous
tirafines nôtre navire en haut , à force de ca-
bles , puis hauilant les voiles , coulafmes fur le
faille qui citoit touffu , comme fur de la glace.
Cela me fit fouvenir du Poëte Antimaque , qui
appelle la mer Hangars. Lorfque nous eufines
palle la forefiqui n’efloit pas fort profonde , nous
defcendifmes nol’tre navire comme nous l’avions
monté , 8c navigeafmes fur une mer claire a:
unie, jufëïà ce que nous arrivafmes à un
cipice. les eaux fe feparam en deux , aif-

rfoient au milieu un abyfme ou nous faillifines à
tomber. Mais nous pliafmes en halte les voi-

tcla a les ; 8c après avoir jetté la veuë de tous coïtez ,
W11" nous apperceufmcs comme un pont d’eau , ui
d? joignoit la fuperficie des deux mers , 8: -
m3410. mes deffus dans un autre Ocean. A

V1. . C’el’toit une mer douce 8: paifible , où nous
du"! découvrifmœ d’abord une petite Ifle qui citoit

m" facile à. aborder , 8: defcendifines pour faire
l "vu. aiguade , 8: prendre es v1vres. Nous trouvai"-

mes de l’eau aifément ; mais comme nous cher-
chions des vivres, nous ouïfines des mugilïe-
mes allez roches , a: y accourufmes , penfant
que ce un troupeau de vaches ; mais en ar-
rivant , nom vîmes ue c’eltoient des Sauva-
ges , qui avoient la t e de Taureau , comme

au , la
miam».

la au: Borgne. J’ay mis contient quel ne obfeurité,
en marge la lignification ou qu’elle n’ pava nor-
Grecque, comme je fais mufige.
ordurairanens quand elle

. on
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on peint parm nous le Minotaure. Nous vou-
lnfines prendreyla fuite , mais ils nous pourfui-
virent de fi prés , qu’ils prirent trois de nos
compagnons ,le relie Te fauva à la courre. Lori:-
que nous fufines arrivez à mitre vaillent; , chac
aux s’arma en diligence pour tirer vengeance de
cette injure , 8: ravoir nos camarades; mais en
arrivant nous trouvafmes qu’ils les mettoient en

- pieces , 8: qu’ils le les dütribuoient comme des
morceaux de viande. Nous donnons demis de
furie , en tuons cinquante , 8: en faifons deux
prifonniers. Comme nous n’avions rien aman-
.ger, plufienrs citoient d’avis de les traiter com-
me ils avoient fait nos gens g mais nous trou-
vafmes plus à propos de les garder , pour en
avoir ce qui nous faifoit befoin. Nous les chan-
geafmes donc contre du fromage , des poilions
(ces , 8: des legumes, outre quelques cerfs que
ces Sauvages nous donnerent , qui n’avoient
que trois pieds , parce que ceux de devant s’u- I
nitroient en un. Après avoir deme e’ la un jour,
pour nous remettre du travail de amer , nous
en partifmes par un bon vent , ô: n’eufmes pas
fait beaucoup de chemin que nous vifines nager
force poilions , 8: voler quantité d’oifeaux ,
comme quand on ap roche de terre , ce que
nous reconnufmes à p ufieurs autres lignes. Nous
vifiues là de laitans nageurs. C’e oient des

ris mucher. ur le dos aveç au Imflan mm les
Jambe: , qui fervoit comme de malt , ou citoit
attachée une petite voile qu’ils conduifoient a-
vec la main , 8: voguoient ainfi fut l’Ocean.
D’autres citoient anis fur des lieges , 8: traînez
par des dauphins qui les promenoient comme en
carrolTe fur l’eau. Ils ne nous firent point de
mal . mais s’approchant de nous , admiroient
nofirefaçon de naviger autant que nous faillons
la leur. Sur le loir nous abordafmes en une pe-
’ ’Un on me lu aubes. ce qui y efl,8: fait lemef.

Cela plus hmm e que me effet. .

. Aa 3 t1-



                                                                     

’37’4 L’Hisiôran Via trans;
’tite’llle habitée par des femmes qui avoient le
* iedd’àfnon ; mais du refieœfloient tres-belles,

venues en Courtil’anes’,’ avec de longues ro-
bes traînantes pour cacher leur défaut-,me. ui
nouse’mpefcha de le découvrir d’abord. es
nous reçurent fort bien; 8: nous menerent chez
elles ; mais je n’y allois qu’en tremblant; 8: me
défiois de leurs carefi’es’. ’th de fait , j’apperçus

chez l’une en entrant , des carcafi’esr8: des offe-
mens de morts, ce qui m’obligea’ à me tenirmr
mes gardes; 8: a rendre m’a racine de Mauve
’felon l’ordre de adamante , pour la prier de
m’afiil’ter en cette oCcafion. Aprés mettant l’é-

pée à la main , je me faifis de mon bottelle ,
8: la contraignis de me dire qui elleslefl’oient.
Elle m’avoüa qu’elles efloient des femmes mari-
nes qui égorgeoient les eltrangers après avoir eu
leur com gnie , 8: les mangeoient. Aufiî-tôt
l’ayant li e, je montay furie haut de la maifon,
8: appellay mes camarades ,J qui ne fluent pas
plûtoii venus , que ’je’»leur ’contay ’cewqu’elle

m’avoir dit. Comme’e’ll’e les apperçut , ielle fe

changea en eau : mais trempant mon é e de-
dans , je la retiray toute fanglante. Apres,’nous
nous en courûmes à nome navire; 8: levant les
voiles, cinglafmes en haute-mer, tant quenous
découvrifmes à l’aube du jour les Antipodes.
Nous commencafmes alors à faire des aélions
de graces’ aux Dieux -, 8: à deliberer de ce que
nOus avions à faire. Les uns efioient d’avis de
prendre terre , 8: de. nous rembarquer amiral,
pour tafcher de regagner nome patrie , vpuil’que
nous avions rencontré Ce que nous cherchions.
Les autres , de laitier noltre’vaill’eau l’ur- le’ri-

vage , 8: d’entrer plus avant en terre ferme ,pour
découvrir le pais , 8: les mœurs des habitans.
Dans cette contefiationï il s’éleva tout a» coup
une tempefle qui brifa nofh’e navire , 8: chacun
fe fauva comme il put avec les armes , 8: ce
qu’il avoit de meilleur.. Voilà ce qui m’aiâ’iva

ans
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dans monhvoyage du nouveau monde. Je dé-
criray aux Livres fuivans, les merveilles que j’y
ay veuës.

Il fitpflénmu de cotta’Htfiain a à la n du

tmfiémc Volume. 4 fi fi

a,’ ’v’e’v’ vuvuvuv 0*vuv’v’.à):fg;T3.43!M1131fibretîketlletï’éiëétï’èfï’ëîï’ (à A

a;tLE * MEURTRIER
-’DUTYRANI

DECLAMATION.
Un bomm,mnn au Fakir pour tu" le Tyran, a
l ne la "mon: point, ruëfin fil: , a luy laiflë

fin épée au travers du stups. La Tyran de ra.
, tour arracha l’épée, a s’en tu? de de mon. Le

meurtri" demande la prix propojé a celuy qui
zaïrois la 13mn. On luy conidie. Voicy sa qu’il

r. I .Essrnuasp Je ne demande qu’une ré-
compeufe du meurtre de deux Tyrans ;

quoique je fois le feul de tous ceux ui ont fait
e emblables aétions , qui en ait t deux d’un

feu] coup ; l’un de ma main , 8: l’autre
de celle du defefpoir. C’eit donc moy qui ay
mis fin a la tyrannie. C’efi mon épée ui a rué
les Tyrans. Je n’ay fait que changer a façon
du meurtre , 8: tuer moy-mefme celuy qui fe
pouvoit défendre; 8: l’autre, par l’afiflr’an qu’il

- H4 Mr ad; 11,3. la de lazüaü’on. f
’a (un né tere’ ’- ’a a ion li mini au

alcées palmais et]; dé- fil:.peînlzàqâî fait, cit

C amauo , C21 ex [Il o«flammes, 8:, 1),,»

. fla 4 l po-
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panoit à fin fils. Je devrois donc remporter’doul

le récompenfe: 8: cependant Voicy qu’on m’en

contelte une; 8: jefuis fur le prix: de perdre le
fruit de mes travaux, par la malice ou la jalou-
fie d’un particulier, 8: d’el’tre le l’eul mécontent

armi l’allegrelfe publique. On viole ur moy
es loix que j’ay confervées ; 8: ce n’el pas tant

par l’amour du bien public, comme on le veut
faire croire , que par celuy qu’on porte aux Tyv

, puif u’on veut venger leur mort fur celuy
ui en elt ’Auteur. Mais pour mieux comprenn
e la grandeur de mon bien fait, 8:.de voltre

délivrance, repall’ez un peu dans volire efprit ,
les maux , ne vous avez loufiats de la tyrannie.
Vous n’e iez pas’cbmine les autres ui n’ont
qu’un Tyran , vous en aviez deux; ’un déja
vieil 8: une, que l’âge avoit rendu inhabile aux .
voluptez; l’autre jeune8: vigoureux, 8: en ef-
tat de faire mille crimes. En un mot, la domi-
nation du pere citoit beaucoup plus fupportable ,
que celle du fils,»puifqu’i1 n’eltoit ni iviolent

ans l’es pallions, ni li rude dans les challimens,
ni fi ardent dans les convoitil’es. On difoit mef-
me qu’il n’eltoit pas enclin de l’on naturel a la
cruauté, mais qu’il y citoit porté ar l’on fils,
qu’il aimoit uniquement, comme ’ l’a montré
a la mort. Aulli luy obeïïloit-il en tout, &n’efi-
toit que l’executeur de l’es volontez. on enco-
redqu’il portait le nom 8: le titre de Souverain ,
c’ oit l’un fils qui regnoit; 8: il ellOit en que];
que forte le TIF!) de l’on Pere,comme fon Pe-
re citoit le no e C’eltoit luy qui ravilloit nos
enfans, 8: 111i violoit nos femmes. C’el’tOit luy

qui pilloit qui laccageoit nos maillons ; les
exils 8: les tourmens citoient le fruit de l’on am-
bition 8: de fes vengeances. Car lorfque les paf-
fions des hommesfont autorifées du nom du Pring

partir» Je di- au... ammo- «un
sa canne, du”. ’ v --;m .y. Ana-anti; Juin ",mfi-W" ’"m’



                                                                     

nir-Train: 377”ce, ellesn’Ont aucunes bornes. Mais cequinous
fafchOit- le plus, c’elt de voir qu’il citoit l’arc-

boutant de la tyrannie, 8: que par ce moyen el-
le devenoit éternelle. Aprés. la mort du T tan ,
direl’te encore quelque efperance de fortir e fer-
Yltude; mais les plus (ages defefperoient de la
hberté , voyant un fuccelïeur-qui empefchoit les
plus genereux de rien entreprendre. Toutes ces
difficultcz pourtant , n’ont point étonné mon
coura e, 8: 1ans confiderer le peril, je l’ay af-
front tout feu]; non pas tout feul neanmoins,
puifque j’avais avec moy ma fidelle épée. Je
n’ay point craint d’acheter au; rix de ma vie vof-
tre liberté: car il n’y a point ’apparence de di-
re la mienne, veu qu’il ne me relioit aucuneell

. perance d’en échapper. Aprés avoir donc tué une
partie des Gardes, 8: repoufi’é l’autre ;aprés aVOir

franchi tous les obl’tacles qui s’oppofoient a mon
panage, je marchay droit au fort de la Tyram
me , 8:tua de plufieurs coups celuy qui le pou-
voit défendre; 8: lorfque je vis par fa mort vol;
tre délivrance achevée, je crûs qu’il n’eltoit pas

digne de mon cour-a e, d’atta uer un vieillard
faible 8: fans défen e , 8: luy W)! faire à luy
mefme , une 451’011 qui m’en]! desbonoré au laflaifimt.

Je viens donc tout enfemble , vous annoncer 8:
vous apporter la liberté. Gaulle: en paix le fruit
de mes dangers 8: de magloire. Le Palais cit
abandonné, il n’y a plus de Tyran. Vivez. de
formais felon vos loix, 8: admmilÏIÇz la jul’tice

comme auparavant. Vous devez tout ce que
vous avez, à mon courage 8: à mon épée; ne
leur déniez pas une jufle récompenfe, Ce n’ait
pas que je ne fçache bien que la vertu n’a point
d’autre récorn’penl’e qu’ellermefme; mais vous

ne devez pas deshonorer une fi belle aétion par
ingratitude . de peur qu’elle ne paroill’e moindre
fi elle n’ell couronnée. Mais que dit encore ce-

sln [du du il - Matinale stratumunguis palm’mjlzr Ëî expliq dans Initiale.1

a S l’y
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luy qui s’o pofe à un fi jufte delïein-PI Que je
n’ay pas tu le Tyran? Je luy demanderois vo-
lontiers , s’il, refle encore quelque chofe à faire,
fi ce n’eit pas moy qui ay monté au îPalais, re-
pouffé les Gardes , tué le fils de ma main , 8: le
pere, de mon épée? Y a-t-il quelqu’un encore
qui commande , qui menace, qui tyrannife?
Quelqu’un des Tyrans elbil échappé? Rien de
tout cela. La ville. cit en paix, .laliberté recou-
vrée, les loix refiablies , la Tyrannie abattue.
Maintenant la pudicité triomphe, les. meres 8c
les maris [ont fans’crainte, la ville celebre fa dé-
livrance. Qui el’t caufe de tout cela à. Que quel-
âu’un fe montre , je luy cede cethonnour. Que

performe ne paroilt, ourquoy refirfe-t-on à
ma. valeur le prix qu’el e a menté , tandis que
l’on en jouîtPMais quoyîlesloix ne promettent
la récompenfe qu’à celuy qui a tué le Tyran ,
8: ce n’efi pas moy-qui l’ay tué. Et qu’impor-

te que je Paye tué de ma main,ou de la tienne?
Cela ne revrent-il pas àun; &n’ay-jepas accorn-

li le deifein du Legiflateur, ui citoit d’abolir
a Tyrannie ,1 fi j’ay tué celu ns qui le Tyran

ne pouvoit vivre? Ne regar a. pas, Meilleurs,
comme il eflmort, mais qui el’t caufe defa mon;
bar c’eit ce quia mente la récompenfe. :Et qui
en el’t caufe que moy? Si je Pavois tué par la
faim ou ar le poifon, me pourroit-on difputer
le prix, ous ombre que je ne l’auroislpas me de
ma main? Faut-il s’attacher aux formes , quand
’on a l’effet qu’on derme! 8: dans une caufefifa-

Vorable , dénient-on la reconnoilfance’a fou
’bicnfaiâeur , par une interpretation :tro fem-

uleufe? Il me fouvient ue nos ’loix, je ne
es ay oubliée’sïdepuis u’e et ne font plus enru-

fage , condamnent à a mort l’auteur , aufiî
bien que l’exécuteur du crime. Il s’enfuit donc
par la regle des contraires, que .celuyrqui fait
une bonne aétion. fait par toy-mefme, ou par
l’entremifed’auuuy , mente une égale récompen-



                                                                     

-D.u:’Tvr. a A ,ny 379
Te. Car on.ne peut pas attribuer ce que j’ay fait
au hazard, ni direque l’évenement n’a as ré-
pondu à mon, dell’ein. Euflë-je lamie-là e plus
faible pour m’attaquer au plus fort? Pouvois-je
redouter cetqui n’eftoit point a craindre, vaprés
avoir execu ce qu’il y avoit de plus perilleux?
-Dira-t-an que celuy qui cit mon mettoit pas le
(Tyran , parce. qu’il n’en portoit pas le nom ?
Ne fçait-on pas bien qu’il citoit plufioit le feul
Tyran ,r puifqu’ileitoit la feule çaufe de la Ty-
rannie? D’ailleurs , le Tyran luy-mefme .elt
mon, de quoy.vous plaignez-vous , 8c pour-
quoy demandez-vous encore quelque chofe a-
prés le recouvrement de voflre liberté? Vous
voyez que la Loy fe contente de la fin , fans
éplucher trop cuneufement les moyens, Pour-
quoy voulez-musette plus habile que le Le-
giilateur ?. Si quelqu’un avoit chafië le Tyran ,
vous luy accorderiez la récompenfe comme à
voûte Liberateur’, ququu’étant chaifér il pufl:

encore revenir ê. Maintenant non feulement le
Tyran cit mort; mais la Tyrannie cit éteinte.
Confiderez ,vje’vous rie, cette aérien, depuis
le Commencementj qu’a la fin , pour voir fi
j’a’y ohmis quel uechofe demon’devoir. Vous
m’avouëreaqu’i falloit bien de la. refolution 8c
de l’amour dola patrie, pour. fe prefentervà une
mort toute certaine , 8c entreprendre (cul de
tuer un Tyran au milieu de fou Palais 8c de
l’œGardesA; Sijehne l’avois qu’entnepris fans le

mettre en execution , je meriterois quelque ré-
compenfe? Mais je ne dis pas , Jel’a entre-
pris; Je’dis.,Jol’ay executé: j’ay affi-an y mon

pais , j’ay reflablyle. gouvernement populaire.
Tout ce qu’il y avoit de difficile à lientreprife,
je l’ay fait 8: accomply de ma maint z car la dif-
ficulté n’efloit pas à. tuer un vieillard , qui ne (e
pouvoit défendra-mais à démolir’les remparts
’ Dinü-on? j’QPfime plus bas; qu’il laifl’aîll’fiah épée

mœruifla

. ’ de



                                                                     

380 Lsana-rnrsrtde la Tyrannie ; a forcer fan Palais , a tuer l’es
Gardes , à défaire (a force, fora tout, fou fouli-
tien. Defire-t»on quelque chofe de moy, aprés
cela ? Ne fuisvje pas tout fanglant 2’ N’ay-g: pas
fait le coup fatal du recouvrement de no e li-
bene P si dans ce glorieux defi’ein. j’avais feu-
lement tué un des Minimes du Tyran , je me-
riterois quelque filaire? Mais ce n’eit pas fou
ferviteur que j’ay me, c’efi [on fils, le plus cruel
8: le plus infupportable de tous les Tyrans . la
feule caufc de tous nos maux , 8: :511? qui ne

. nous ravifi’oit pas feulement la li , mais
l’efperance. Quand il n’y auroit que celuy-là
de mort , 8: que l’autre feroit encore en vie ,
fi je vous demandois la récompenfe , vous au-
riez de la peine à me répondre ; 8: voûte con.
fcience me l’accorderoit , fi vofire jultice me la
vouloit dénier. Car fi je vous dirois , Voulez?

vous q) e le pere [oit mort , 8: que le fils foi:
vivant. vous répondriez que vous aimez mieux
que ce [oit le fils qui foit mort, parce qucc’eitoit
le plus redoutable : c’efi donc une marque que
j’ay plus fait , que li j’avois tue le Tyran ; 8:

aux vous m’en refluez la récompenfe.
Mais je foûtiens que j’ay fait ce que la loy deo
lire ; 8: que j’ay tué le Tyran , non as de ma
main, mais de la fienne ; non d’un cul coup,
comme il cuit bien voulu après tant de crimes ,
mais de mille morts ; en voyant devant Les
yeux tout percé de coups , fan fils , fan efpoir,
(on amour , celuy qu’il dellinoit pourfuccefi’eur,
8: qu’il fouhaitoit feul de laitier en vie. Voila
les coups qui l’ont tué; voilà les coups que Cpeut:

recevoirun pure; voilà une mon di e e fa
vie. Carun Tyran n’efl pas di ’e e mourir
tout d’un coup , il faut qu’il fente. la mort our
punition de fes crimes ; autrement ce luy croit
une faveur plultofi qu’un fupplice. Mais celuy,
cy , outre l’afi’eâiorx des peres , aimoit encore
fou fils par interel’t , comme celuy fans lequel il

ne



                                                                     

nulTr’nau. 38ine pouvoit fubliller , citant expol’é de tous cof-
tez aux embufches 8: aux injures. Quand donc ’
l’affection qu’il portoit à (on fils ne l’euit paso!»

ligé a fe tuer , le defefpoir l’euit fait mourir .
n’efiant plus en affinance aprés l’a mort. Voila
les forces ne j’ay armées coutre luy , 8: le fer
avec le ne je l’ay tué. Il cil: mort par moy s
fans en ns , fans appuy , fans efperance. Il a
mené un deuil qui veritablement n’a pas elle:
long , mais qui a elle grand.» Enfin , ce qui cit
le plus cruel 8: le plus juite pour un Tyran , il
s’el’t donné la mon à luy-mefme. Qu’on me
montre l’épée qui a fait un fibeau coup? Quel-
qu’un dit-il que c’eit la tienne? O compagne de
ma gloire, on te méprife aprés une fi belle acs
tion? on te croit indigne de récompenfe l Quand
je ne la demanderois ne pour toy , après avoir
fervy au meurtre de x Tyrans , on ne te la
pourroit dénier fans injuitice ; mais combien ell-
elle plus deuë à celuy qui t’a employée contre
l’un, 8: ui t’a reliée a l’autre pour fe défaire? .

Vous la devez onc conferver dans vos Archi-
ves comme le gage 8: l’inltrument de voltre li.
berté. Elle vous doit dire en veneration com-
me une chofe divine 8: filetée. Reprel’entez-
vous maintenant ce , u’a pu faire 8: dire le T -
ran avant fa mort. armure peflçois le fils e
plnfieurs coups , 8: que je e ble ois à defiein
aux endroits ui pouvoient plus toucher lepere ,
il commença l’appeller , non pas a [on aide ,
car il ne le pouvoit plus l’ecourir, mais à faveu-
geance. Je nie retiray alors pour luy lailfer a-
chever le relie. Lorfqu’il fut arrivé. , 8: qu’il
cuit vû l’on fils unique aux abois: Ha! mon fils,
s’écria-t-il, je fuis perdu, ta mort met fin à ma

Indlknlderinmpmfi. Ou fafcheufes de la Traduc-
eft contraint de rebattre tion; car pour s’en exem-
fouvent les mefmes mots ter, il faudroit perdre la
dans ces déclamations, ui penfée.

cfiuuedeschofcslcspus .

s Vie.
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vie. Où cit ton meurtrier? Qu’il m’acheve."
A qui me garde-t-il ? méprife-t-il ma vieillefi’e ,
ou s’il me veut faire mourir d’une longue mon?
Non ,’ c’eit qu’il fçait qu’ilm’a déja tué en ta *

performe. En difant cela, il demande une épée,
parce qu’il n’en portoit point , n’ayant n’en à

craindre tandis que l’on fils vivoit ; 8: trouvant
la mienne, il l’arrache du cœur de fou fils où je
l’avois laiifée à defiein , 8: s’écrie , O épée , il

cit temps que tu me confoles , aprés m’avoir
afiiigé. Viens tarir la fource de mes larmes ;
viens m’enlever à ma douleur ;» viens aider ma
main tremblante à me délivrer des maux que
j’endure. Pluit àwDieu que tu m’euiïes trouvé
le premier ; je ruiles mort laurant un héritier de
mon fceptre 8: de ma douleur , qui cuit alI’euré
ma vengeance8: la fienne. Mais maintenant je
meurs fans confolation. Après avoir dit cela ,
il fe donna de mon épée a travers le corps, ou-
tré de regret 8cde dépit , 8: fut contraint de re-
doubler plufieurs fois. Combien de coups ,
grands Dieux! combien de tourmens! combien
de morts! combien de fupplices! combien de
récom enfes dûës 8: meritées! Enfin, vous avez
vû le étendu , tout robuite 8: vigoureux ; le
gere veautré dans fou fang l viâimes que mon

ras a immolées a vofire falut. Mon épée cit
encore auprés pour fervir de témoin de fa gloire
8: de la mienne. La vengeance cuit cité moin-
dre , fi la chofe fe fuit palïée autrement. Le
danger aefié pour moy feul , la gloire 8: le pro-
fit pour vous tous. J’ay joüé le premier per-
fonnage de la Tragedie , le fils le fecond, le pe-
re le troifiéme; mais mon épée a tout fait.

Ë?
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DIECLAMATION.
Un fils dubm’u’ par fin par: apprend la Madame ,

a le granit comme il allait deum furieux. D
par: le rappelle à [il [&ch : mais voyant qu’il
in vouloit par guerir [a belle-mm qui eflox’r rom-
6éc malade de la mefme maladie , il la drainait:
tout de nouveau. Voiay ce qui: fil: dit pour fi
définfa.

CE n’elt pas une chofe nouvelle , Mefiieurs .
de voir mon pere en fureur renoncer aux

fentimens de la Nature. Ce qui cit de nouveau,
c’el’t qu’il veut ellendre l’on pouvoir fur la Me-

decine , ou la rendre efclave de l’es pallions, 8:
la punir en quelque forte en ma performe , a
caufe qu’elle ne peut executer. tout ce qu’il de-
lire. Car qu’y a-t-il de plus cfimnge ,que deme
vouloir obliger a fuivre les ’regles de fou ca-
price , plufiol’t que celles de mon Art , dans la
cure des maladies. Plult a Dieu , Meliieurs ,que
la Medecine pull guerir non feulement la fureur,
mais la colere! mon pere ne retomberoit pas li
louvent , 8: je ne ferois pas maintenant en pei-
ne de me défendre. Mais depuis fa guerifon , fa
colere s’elt augmentée du dé ris de fa fureur; 8:
ce qui cit de plus cruel, c’efi: qu’il n’elt malade
que pour moy feul, 8: qu’il le porte bien pour
tous les autres. Il me desherite pour la l’econde
fois; 8:1’on diroit qu’il ne m’a rappellé quepour

me challer plus honteufement. N’elt-ce pas-la
une belle récompenfe , pour l’avoir guery d’une

’l’Lc fil: derbcvirl. Il y a en plufieurs endroits; 8:
au Grec abdiqué , mais ce ou il ne fuflit pas,j’yaioul’-
mot ne s’entendroit point; te l’autre avec explication.
a celuy de «me fuflit A

ma-
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maladie inçutable? Car,Mefiieurs.,Jd*JlÏa .Polm
attendu fon commandement V, 1eme ms Pfef
(enté de moy-mefme pour le guenulorfque J.3Y
crû le pouvoir faire ,ququue "enfle receu de luy
la plus grande injure qu’un puifi’e recevorr.
Quelle apparence donc maintenant qu’il m’a rap-
pelle à fa fueceflion, que je luy voululTe (lé-foe

eïr, fi ce qu’il defire de moy citait en mon
pouvoir? Mais pourquoy veutèil 311e Je bazarde
ma reputation pour un mal qui e fans remede?
Pourquoy veut-il, que s’il arrive quelque accr-
dent, comme il en furvient de grands les
maladies, on me puifi’e im uter un lem-ne 85
me rendre refponfable des venemens qui [ont
au pouvoir de la fortune? Que ne fera-t-il point
fi je ne réüfiis pas , u’il me desherite avant que
d’avoir rien fait? entablement j’ay regret de V
voir malade une performe qui luy cit chere [86
fuis fafché que la foiblefle de mon art ne plaire
rien fur la grandeur de fa maladie. Mais je 11eme
veux pas perdre pour travailler vainement ale
fiuver; 8: il me [amble que je n’ay pas mente
qulon me desherite , pour ne vouloir pas tenter
une chofe inutile, au preiudice de ma reputati-
on, ni entre rendre ce ont je ne puis venir à
bout. Cepen ant il cit aifé de voir par la ,le peu
de raifon qu’il a eu de me desheriter la reniie-
re fois, puif u’il me desherite la fecon e ont
un fi foible ujet. La liberté avec laqu e je
fuis accouru a fon recours aprés mon exhereda-
tion , fait allez voir que j’ay gardé le (braiment:
de fils, lorfqu’il avoit perdu celuy-de pere. Mais.
il cil temps de répondre à fes objeâions. Car
» je ne veux pas qu’il me nille a peller avec quel-
que couleur,enfant per u 8: d mbéifïant. Lorf-
qu’il me chaiïa de chez luy, je crus que je ne
me pouvois mieux défendre de les reproches,8c
juftifiermon innocence, qu’en vivant de forte,
qu’il ne plut trouver à redire à ma conduite; fi
bien que je ne hantay que d’honneltes gens. a:

ne
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ne m’adonnay qu’à des chofes honnefies. Car
je me doutois bien qu’étant irrité contre moy,
il ne manîqueroit pas de m’imputer quelque crie
me pour e jui’tifier, 8: déja plufieurs jugeoient
parla violence de fa colere , qu’il n’eiloit pas
éloigné de. la fureur. Pour le pouvoir donc fervir

uelque jour utilement,s’il avoit befoin de mon
ecours , j’appris la Medecine , 8c entrepris de

grands voyages pour m’infiruire dans cette pro-
fefiion. A mon rétour, je trouvay ce que j’a-
vois apprehendé , mon pere furieux, 8: aban-
donné des-Medecins,qui ne connoilfoient pas la
carafe de fon mal. En cette extremite’, fans me
fouvenlr de l’injure qu’il m’avoir faire , ni atten-
dre qu’il me rappellaft en l’eflat où il citoit, je
fis ce u’un bon fils devoit faire, 8: rejettay la
caufe e fon mauvais traitement , pluflofi: fur les
principes de fureur, ui elloient alors inconnus,

ne fur le defaut d’aâecïtion. Je ne luy donnay
’abord aucun remede, pour ne point choquer

les maximes de nome Art, 8: les prece tes des
Anciens, qui veulent qu’on découvre a caul’e
du mal avant que de travailler a le guerir; 8:
qu’on prenne garde s’il n’ell point de ceux qu’on

nomme incurables , pour ne point perdre (on
temps 8: fa peine , ni bazarder fa reputation.
Comme j’eus donc remarqné qu’il refioit enco-
re quelque efperance, 8: que le mal n’elloit pas
fans remede , j’entrepris fa guerifon , contre l’a-
vis de plufieurs qui craignoient que s’il en me-
farrivoit , on ne m’imputafl fa mort. Ma belle-
mere citoit prefente toute craintive; non qu’el-
le fe défiait de moyr , mais du fuccés , à caufe
de la grandeur de la maladie , dont elle con-
-noiiïoit toutes les caufes 8: les fimptômes. En- -
fin , les Dieux benirent les remedes , mon pere
retourna en convalefcence ; 8: reconnoifi’ant
l’obligation qu’il m’avoit , me rappella a fa fuc-
ceflion , fans prendre l’avis de performe , 8: me
nommoit par tout fon fauveur. Aulli chacun

Tom. I. B b me
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me combloit de-benediétions 8: de louanges;
8: ma belle-nacre ne pouvoit diffimuler la joye

u’elle avoit , de voir fun mary guery contre
on attente ,8: contre l’opinion de tout le mana

de. Mais comme l’action de mon pere fut ap-
prouvée de tous les honneiles gens , je remar-
quay quelque fecret mécontentement dans le
vifage de quelques-uns ,à qui mon exheredation
efioit plus avantageufe que mon rappel.
, Sur ces entrefaites , ma belle-mere tomba
malade avec toutes les marques d’une maladie
incurable. Car ce n’elloit pas une’fimple fu-
reur, mais un mal qui paroilToit couvé de long-
temps , qui ne la tourmentoit jamais plus u’à
la jveu’e’ u Medecin , 8: qui luy redoub oit
quand elle en entendoit feulement parler , qui
cit la marque d’une grande malignité. Je fus
donc bien fafché de voir que je ne la pouvois
fecourir , 8: que tous mes remèdes feroient
inutiles. Mais mon pere , fans s’enquerir de la
grandeur du mal , ni de fon origine, veut con-
tre lesrprincipes de mon Art , que j’en entre-
prenne la guerifon ; 8: fur mon refus il s’em-
porte contre moy , 8: impute mes excufes à
malice. Lorfque je m’en veux jufiifier , il s’ir-
rite davantage, comme onfait dans les tranf-
ports de la pallium Mais je luy veux répondre
icy , tant pour ma défenfev, que pour celle de
la Medecine ; 8: je commenceray d’abord par
les loix qui ne luy donnent plus le mefme pou-
voir qu’auparavant. Car comme le Legiilateur
fçavoit que plufieurs fe laiffoient tranfporter à la
colere pour de tres-foibles fujets , 8: fur le rap-
port d’une femme ou d’un valet , faifoient des
chofes dont ils fe repentoient après tout à loi-
lir: il n’a pas voulu donner aux peres une puif-
fance abfoluë , .8: fans limites , mais a étably
des Juges pour examiner les caufes de l’exhere-
dation , 8: empefcher qu’ils ne puffent o prié
mer leurs enfans injultement. Il neveu: onc

Pas
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pas qu’on les condamne fans les ouïr, menten-
dre leurs défenfes. Mais avant que de venir la ,
confiderez , Meilleurs , s’il a encore droit de
me desheriter , 8: fi cette faculté n’ei’t point
confommée par la premiere exheredation. Car
comme il ne m’a engendré qu’une fois, il fem-
ble qu’il n’a pouvoir de me desheriter qu’une

fois; encore faut-i1 que ce foit ont des caufes
legitimes , parce que Ion autorit n’efl point in-
finie , 8: qu’il ne faut pas rendre les Loix efcla-
ves de la pafiîon des hommes. Il efioit à pro-
pos de donner une fois au pere cette liberté ;
mais depuis que par un Acte autentique , il
avoue un enfant pour fien , 8: qu’il approuve
fa conduite, il cit obligé de perfifler en fon ju-
gement , fans pouvoir changer à toute heure,
ni abufer du pouvoirque les Loix luy donnent.
Car le Legiflateur pourroit dire : S’il citoit mé-
chant , 8: digne d’efire dœherité , ourquoy le
rappelliezvous? faut-il fe moquer es Loix, 8:
vouloir qu’elles condamnent ou abfolvent vof-
tre fils felon que bon vous femblera P Ne per-’
mettez donc pas , Meilleurs , que celuy qui a
condamné fon premier jugement par mon rap-
pel, me desherite une feconde fois , 8:.repren-
ne la puilfance paternelle , dont il a déja une.
fois ufé avec tant d’injufiice. Il cil permis d’ap-
peller des jugemens , ou l’on tire au fort les
Juges ; mais quand on cit tombé d’accord foy-
mefme d’un Juge,il faut acquiefcer a fa Senten-
ce, parce qu’on ne s’en doit prendre qu’à foy-
mefme, fil’ona mal choifi. Il cf: donc loifi-
ble au pere par les Loir: de la Grece ; de pren-
dre ou de laitier le fils que la nature luy a dona»
né ; mais après l’avoir jugé digne de fon allian-
ce 8: de fa fuccefiion , je foûtiens qu’il ne luy
citplus permis de le faire, 8: qu’il faut qu’il de-
meure dans fa premiere refolution , fans s’en
pouvoir départir a fa fantaifie. Car ce n’elt pas
icy une fimple exheredation , mais une abdica-

Bb a tion
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tion tomme on- l’appelle, par la uelle on ne il!
contente pas de desheriter un s , mais on le
défavouë , 8: l’on ne le reconnoiit plus pour
fieu. Il efi’. julien que vous foyiez mon pere ,
puifque vous l’avez ainfi ordonné , ainfi refo-
lu , ainfi confirmé. Quand je ne ferois pasvof-
tre fils par nature , mais par adoption , vous
n’auriez pas le pouvoir que vous pretendez; car
ce qui vous citoit libre d’abord ,ne l’efl: lus lorf-
que vous vous cites une fois détermin . Com-
bien plus quand celuy qui dtoit né vofire fils ,
l’ell devenu une feconde fois par voflre juge-
ment? Si j’eltois né voitre efclave, 8: que vous
m’eufiiez mis en liberté , il ne vous feroit pas
libre de me rappeller à la fervitude. Car les
Loix veulent ue les chofes une fois ordonnées
demeurent en eur vigueur.

Mais, Meflieurs , pour venir à une autre rai-
fon , confiderez, je vous prie, quel cit le fils
qu’il rebute. Je ne diray pas que lorf u’il me
défavoüa j’efiois fans fçavoir , 8: que epuis je
me fuis rendu confidemble en ma, profefiion.
Que j’efiois alors jeune , 8: que je fuis à cette
heure en un âge exemt des fautes de la jeunefi’e.
Mais lorfqu’il me chafla la premiere fois , il n’a-

.voit receu de me aucune faveur ; maintenant
il chaire fou bien iéieur , à qui il ne peut nier
qu’il ne foit redevable de fon falut. Quelle in-
gratitude de desheriter celuy qui l’a guery lorf-
qu’il ne luy citoit plus rien , 8: qui l’a traité de
pere lorfqu’il n’eflzoit plus fon fils E D’ailleurs,le

fervice que je luy ay rendu , n’elt pas un fervi-
ce vulgaire; car encore qu’il ne fçache pas en
que] eflat il citoit alors , vous fçavez rom ce
qu’il difoit , ce qu’il faifoit , ce qu’il foufiÎoit ,

lorfque je le fuis venu guerir ; 8: comme citant
abandonné , s’il faut ainfi dire , des Dieux 8:
des hommes , je l’ay mis en eflat de fe pouvoir
prefenter en Juitice. Mais il cit aifé de luy fai-
re voir ce qu’il citoit alors par l’eltat ou diamin-

* te-
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tenant fa femme. Car s’il me hait pour ne la
vouloir pas guerir de la fureur , quelle obliga-
tion m’a-t-il de l’en avoir délivré? 8: pou’rquoy

ne témoigne-HI autant de reconnoilfance qu’il
fait paroiflre d’ingratitude ê Si-tolt qu’il cil re-
venu a foy , il me fait appeller en Jui’tice ; 8:
l’on diroit que je ne l’ay fauvé que pour me
perdre , 8: pour reprendre la haine qu’il avoit
conceuë contre moy. C’elt une belle recon-
noiffance , pour un malade qui a recouvré fa
famé , d’éprouver fes fores contre fon Mede-
cin. Vous rendrez-vous, Mefiieurs , complices
d’un fi grand crime P Luy permettrez-vous d’op-
primer fon bienfaiéteur , 8: de faire perir celuy
qui l’a fait revivre P Si j’avais fait depuis quel-
que chofe contre luy , la grandeur du bienfait
qu’il a receu de moy , devroit le faire oublier,
&les.fave"urs palfées, contrebalancer les fautes
prefentes. Surtout, le fervice ne je luy av
fait , citant d’une nature qui furpa e toutes les
injures que je luy puis faire. Car je. croy avoir
un droit particulier fur celuy que j’ay fauve , 8: .
qui me doit quelque chofe de plus que la vie ,
puif ne la fanté de l’ame cit beaucoup plus pre-
cie e que celle du corps; 8: que fans cela ,
la vie n’eit qu’un continuel fupplice; Cecy fort
encore à ma défenfe , de voir que lorfque je
n’eitois plus fon fils , 8: que rien ne m’obligeoit
à entreprendre fa gueriforr , mais plufieurs cho-
fes pluftofl à ne le pas faire , je m’ fuis offert
volontairement; 8: j’ay fi bien it que j’en
fuis venu à bout. Par la j’ay eflücé hautement,

’ toute la mauvaife opinion qu’il pouvoit avoir de
’moy , efieint fa colere par ma foûmilÏion , ’
vaincu l’on inimitié par mes fervices , rompu fon
exheredation par ma picté , 8: témoigné ma
fidelité en un danger fi prenant , 8: dans une
conjonéture fi delicate. Combien penfe-L-vous
que j’ay foufiÎert de peines à efire toujours au-
près de luy , à prendre le temps 8: les occafions

Bb 3 fa-



                                                                     

39’s) La: ’F n. s D’un sur a 5’. .
favorables à fa guerifon,lorfque le mal lu don-
noit quelque relafche P Car la cure des ’eux
cit la plus dangereufe de toutes celles de la Me-
décine ; 8: il arrive fouvent ue la violence du
mal , 8:: le dégoufl des terne es leur fait tour-
ner leur rage contre leur Medecin. Mais j’a
parié par dell’us toutes ces confidemtions en
faveur , fans l’abandonner un moment. Car le
plus grand mal n’eit pas à donner le remede ,
il fait: preparer auparavant le malade il: recevoir,
le nourrir de. viandes convenables ,’ le fortifier
par le fommeil , le pur er de fes mauvaifes hu-
meurs , ce qui cit facie dans les autres mala-
dies ; mais les furieux ne fe peuvent traiter.
Souvent qu’on croit eftre à la fin , il ne faut
qu’un leger accident pour tout gafter , 8: pour
obliger le Médecin a récommencer tout de nou-
veau. Celuy donc ui a pû prendre tant de pei-
nes , foufiiir tant e caprices , courir tant de
dangers , combattre un fi grand mal 8: le vain-
cre, vous émettrez qu’un pere le desherite
contre l’or re de la Raifon 8: de la Nature?
Pour moy, Mefiieurs , j’ay obe’i’ à leurs jufies

loir: , après avoir receu la plus grande injure
qu’un fils punie recevoir : Tandis qu’il violoit
les droits du fang , je les gardois. O pere qui
hais injufiement! Ofils qui aimes avec lusd’in-
juilice! car je me blafme moy-mefme e ce que
j’aime celuy qui me hait , au lieu que les pe-
res ont-accoutumé d’aimer leurs enfans avec
plus de tendrefle , comme l’Ouvrier fait fon

’ ouvrage. Il méprife donc les loix civiles , qui
ne veulent pas qu’on puier desheriter un fils fans
fujet ; 8: celles de la Nature, qui luy donne un
amour aveugle pour ceux qu’il a mis au mon-
de. Mais non feulement il n’aime pas comme

Il fout W mm fureur , parce qu’il n’en:
I: malade 4’ l: munir. Je pas quefiion icy de donne:
parle de la maladie en ge. des recettes.
nua], fans m’attacher à la

’ un
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un pere doit aimer fou fils , il n’aime pas com.-
me on doit aimer fou bienfaiéteur. , Prodi e
étrange! de haïr celuyqui nous aime , cha et
celuy qui nous fuit , faire du mal à celuy qui
nous fait du bien. Il veut armer contre moy
les Loix qu’il a violées , faire la guerre a la
Nature par la Loy; mais elles s’accordent trop
bien enfemble, il n’en viendra pas a bout. La
Loy ne combat pas la nature, elle la fuit , c’eit
qu’il eftmauvais interprete de leurs maximes.

Je penfe avoir allez bien montré que celuy
qui a une fois avoué un fils pour fieu , ne le
peut plus rejetter , 8: quand il le pourroit faire ,
qu’il ne feroit pas jufle de traiter de la forte fon
bienfaiéteur. Venons maintenant à la caufeÎ
de l’abdication, 8: confiderons fi elle eft juite.’
Car q d mefme ilrferoit permis de traiter un
fils deal;l forte, 8: un fils à qui l’on auroit de
grandes obligations , on ne le pourroit pas toû-
jours faire fans fujet ; autrement les Loix n’au-
roient pas eflably des Juges pour examiner les
caufes qu’on peut avoir. Vo ons donc quelles
elles font. La remiere cho e que mon pere a
faite depuis u” eit retourné en fanté, c’eii de
calier ce qu” avoit fait contre moy.J’el’tois alors ’

fon fils; fon fauveur. Depuis cela , qu’a -je
fait qui me puifïe faire perdre cette qualité? uy
av je manqué de refpeét? Ay-je fait quelque fo-
lie, quelque débauche, ou quelque infolence ,
qui font les caufes ordinaires des exheredations?
Rien de tout cela. Ma belle-mere tombe mala-
de fans qu’il y ait de ma faute; Vous voulez que
je la guenille; Suis-je le Dieu de la Medecine?
Mais fi vous ne le faites , je vous desheritera .,
Il faut voir premierement quelle ei’r la nature e
la chofe que vous me commandez. Carles Loix,
comme j’av dit, ne vous donnent pas pouvoir
de faire tout ce qu’il vous plaira, 8: ne m’obli-
gent pas à vous obe’ir en tout 8: par tout. Il y
a des chofes ou je vous defobeïr fans crimgi
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Si je vous abandonnois efiant malade, fi je ne-
âligeois vos ordres dans la conduite de ma vie,

je difiipois mon bien, 8: autres chofes fem-
blables,vous auriez jufie fujet de vous plaindre;
mais vous n’avez aucun pouvoir fur les chofes
qui font de ma rofefiion. Le pere d’un Pein-
tre ou d’un Mu cien, ne peut contraindre fon
fils de peindre ou de chanter à fa fantaifie, fur
tout lorfqu’il ne luy a pas fait apprendre l’on mé-
tier. J’ay appris la Médecine fans vous, je l’ay
exercée fans vous; 8: vous n’en f auriez encore
rien , fi je ne vous avois guery. C acun cit libre
dans l’exercice de fa profefiion ; 8: je le dois ef-
tre d’autant plus dans la Médecine, que cet Art
cil plus utile à la vie. Il ne faut pas qu’une fei-
ence fi falutaire 8: fi divine, dépende du capri-
ce 8: de la tyrannie des hommes; Ne foûmet-
tous point à la fervitude des loix, une * doétrine
que les Dieux nous ont lailfée, 8:qui a pour
but la confervation du genre humain. Quand je
vous aurois donc répondu tout court, je n’en
feray rien; je pourrois eut-cure bien guerir ma
belle-mere, mais je ne e veux pas; vous n’au-
riez pas droit de m’ly forcer. Je n’ay pas étudié.

en Médecine pour es autres, mais pour moy.
Ce n’efi pas vous qui me l’avez fait apprendre.
On doit perfuader, 8: non pas commander au
Mcdeein. Ses fervices ne s’obtiennent pas par
menaces, mais par prieres. C’efi un Art à qui
les peuples ontaccordé degrands privileges. Voi-
là ce que je vous pourrois répondre , quand je
tiendrois de vous mon fçavoir: mais vous n’y
avez rien contribué; 8: c’efi une injufiice de
vouloir tirer tribut d’une chofe que j’ay apprife ,
lorfque je n’ellois plus voflre fils, 8: par confe-
quent que vous n’efiiez plus mon pere. N’efi ce
pas allez que je Paye employée pour vofire falut!
Où cil l’argent que vous avez dépenfé pour
me l’apprendre? Où font les maîtres que vous
m’avez- donnez? Où font les drogues que vous

’ m’a-



                                                                     

Le FrLs Danseur-rit 393
m’avez achetées! Rien de tout cela. Efiant chaf-
fé 8: abandonné de vous, j’ay trouvé des gens
qui ont eu pitié de moy ; 8: vous voulez jouir
tyranniquement de ce que j’ay acquis par mon
travail, 8: où vous n’avez rien contribué, que

U de la haine, de l’averfion,8: de l’injufiice. So-
yez content des graces que vous en avez receu-
ës , lors qu’un jufie refientiment mefollicitoit’
au contraire. Efi-il raifonnable que mon bien-
fait m’afTujettilTe àvos caprices,8: quepour vous
avoir guery , je devienne voilre efclave?
» Voila ce ue je vous pourrois dire légitime-
ment, quan ce que vous me commandez fe-
roit en mon pouvoir. Mais quel cit vofire
commandement P Guerifiez ma femme de la
fureur. Pour uoy P parce que vous m’en avez
guery. Pour aire voir lafizibleflè de ce raffina.
ment , je vous diray , Mefiieurs , que tous les
malades ne fe refiemblent pas , 8: ne doivent
pas ellre traitez de mefme ; 8: que ce qui a gue-
ry l’un , fait quelquefois mourir l’autre. Car
encore que tous les hommes foient compofez de
mefme matiere , ils ne font pas de mefme tem-
perament ; c’efi pourquoy ils font fujets à di-
verfes maladies, 8: dans une mefme maladie à
divers fimptômes. Les uns font tres-facilesà
guerir, les autres font tout-a-fait incurables. Un
mefme grain de froment fcmé en diverfes ter-
res rapportera diverfement ; il en efi de mefme
des maladies. Mais mon pere fans prendre garg
de à ce qu’il n’entend pas , croit qu’un Mede-

. cin qui a guery un malade , peut guerir tous
les autres. Il ne fçait pas que les corps des fem-
mes ne font pas femblables à ceux des hommes,
v8: qu’il y a grande diverfité -, tant à caufe du
temperament, que de la nouniture 8: des exer-
cices. Les femmes comme plus delicates 8:
plus foibles , ne foufli-ent pas fi bien les reme-

Pour «in voir la cible a, nemént ui citoit rro
de. ra); abrogé «fi-augit- long. q ’ P

lib 5 des,
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des , 8: font plus fujettes aux maladies, 8: par.
ticulierement à la fureur; car comme elles ont
plus de legereté , de foibleffe 8: d’inconftance,
elles fortent lutoit des bornes de la raifon.
Quand vous ’tes donc : Gueriffez de la fiireur;
ajoufiez , ma femme ; fans confondre toutes l
fortes de fureurs; 8: gardez la difiinétion que
vous voyez dans la Nature. Car après avoir
confideré l’efiat de la maladie , il faut confide-
rer celuy du malade. S’il efi froid ou chaud ,
vieux ou jeune, fort ou faible , 8:, autres par-
ticularitez femblables , 8: ne donner les reme-
des , qu’aprés avoir examiné toutes ces chofes,
fi l’on a envie de réüfiir. Il y a plufieurs .efpe-
ces de fureur . plufieurs chofes la produifent , 8:
particulierement dans les femmesila haine ,l’en-.
vie , la jaloufie , la colere , le chagrin , le dé-
pit: car pour peu que ces pallions ayent trop de
violence ou de durée , elles fe tournent en fu-
reur. Peut-dire que c’ef’t quelque chofe de fem-
blable qui cit arrivé à ma belle-mere. Tous les
Medeçins trouvent le mal incurable ,- pour uoy
me voulez-vous obliger a le guérir? D’a’ eurs
quand il feroit moindre , je n’en entreprendrois
pas la cure fi facilement , de peut que quelque
accident inopiné ne donnait lieu à la calomnie.
Mais; elle cit en un état que tous la Medecins
du monde ne la fçauroient rétablir. Vous ne
devez donc pas defirer que j’en entreprenne la
guerifon , fi vous avez tant fait peu de foin de
mon interei’t 8: de mon honneur. Que fi pour
cela vous me desheritez , je ne vous fouhaite
aucun mal; mais fi le voftre vous reprend, com-
me la rechute cit frequente 8: dangereufe dans
ces maladies, que voulez-vous que je faire P Je
n’attens point vofire réponfe ; or quoy que
vous fafiiez , fje vous ieray toujours bon fils.
Mais fans men ir, je crains que vofire colere ne

- rameine voflre fureur. Il n’y a que trois jours
que vous dies guery , 8: vous vous abandon-

,4 nez
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nez aux pallions qui ont caufé voi’tre mal.

I ewmmwmmPHALARIS.
Harangue de: Ambafladmr: de Pbdari: aux Puf-

trc: de Delphes , pour les obliger à "recevoir le
Taureau d’airain, que il Prime envoyait en fifi
fraude à Apollon. Cc]! une afin: de Dcclama-
tion comme le: priodontes.

MEssrnuns , Phalaris nous a envoyez icy
pour confacrer cette offrande à Apollon ,

8: vous prier de ne point juger de luy fur lemp-
port de la Renommée. Car il defire particulie-
rement de conferver fa reputation auprès de
vous , qui elles comme les Confeillers 8: les
Aficfièurs d’Apollon , 8c il croit que voflre feue
riment fera de grand poids par toute la Grece.
Nous prenons à témoin les Dieux, qu’on ne
peut n tromper ny corrompre , que nous ne
vous irons que la verité. Et pour commencer
à vous dire quelque chofe de noitre Prince , a-
vant que de vous parler de Ion ofliande , Pha-
laris cl ne dans la ville d’Agrigente en Sicile ,
de famille tres-illufire ; 8c après avoir elle élevé
dans tous les bonnettes exercices de ceux de fon
âge 8c de fa condition , a cité admis au Gou-
vernement comme les autres , où il s’efl con-
duit fi bien , qu’il n’y a jamais eu aucune plain-
te de fon adminiflration. Mais comme il eut
appris que fes ennemis 8c fes envieux luy dref-
foient e fecretes embufches , 8c qu’ils cher-

*Pbalm’1. J’ayfait cette

harangue fous le nom des
Deputez, suce qu’il n’en
pas fiant
reâement une ongue ha-
rangue fous le nom d’un

autre, outre qu’il a a plu-
fieurs chofes de P dans ,

ni fiéent mieux en la bou-
e ra porter «li-le e des aunes , qu’en u

fleurie.

choient
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choient toutes fortes de mo ens de le perdre,"
il fut contraint pour fa furet .,de fe rendre maif-
tre de l’Eltat , tant pour’s’æfiianchir de leur ty-

rannie , que pour faire gaffer leshdivifions qui -,
rognoient au grand préjudice .de la Republi ue.
Son derfein :ququue hardy , fut approuv de
plufieurs perfonnes d’honneur 8: de condition,
qui contribuerent de tOut leur pouvoir ; 8: il
ne ut fuiv d’aucun meurtre ni bannilïement ,
ou autres emblables violences , qui ont coum-
me de le prati uer à l’établiilement d’un nouvel

Empire. Il ne e vengea pas mefine- de ceux qui
avoient confpire’ contre luy; mais croyant les
gagner par la douceur , a tés les avoir vaincus
par la force , il leur par onna le paillé , 8c en

. admit plufieurs à fes confeils 8: à [a table , après
avoir pris 8c donné la foy reciproquement. En-
iuite , pour reformer les defordres qui s’el’toient
gliffez dans-l’Eflat, il regla lesrevenus publics,
qui efioient mal difpeufez par la malice ou la
negligence de ceux qui en avoient l’adminil’rra-
tion , 8c fit fi bien qu’il y eut de l’argent de ref-
te pour les chofes qui ne fervent qu’à la magni-
ficence ou à l’ornement. 11 eut foin après, de
l’inflruétion de la jeunefTe , 8c donna ordre à ce
que les vieillards gouilailent en paix le repos 8c
la tranquillité de la vie ; retint le peuple en fou
devoir , par des largelïes 8c des fpeâacles , 8:
ne fit aucune concuflion ni violence. Enfin , il
deliberoit de quitter l’Empire , 8C de rendre la
liberté à fes Citoyens , lors qu’il apprit que les
ennemis 8c fes envieux con-[puoient contre luy ,

u’ils faifoient amas d’hommes &d’argent , qu’ils

le fortifioient de l’alliance de leurs voifins , 8C
qu’ils avéient envoyé des Deputez jufques à La-

cedemone &- à Athenes. Comme la chofe citoit
fur le point de l’execution , il en fut averty en
fouge , par l’afiflanu du Dieux , 8c découvrit

Par hmm. du bien. ce qu’il ne pouvoir l’envoi:
Je Pardi: en gemma aifiue’ment fi cela venoit

en-
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rez-vous en fa place , Mefiieurs , 8: confiderez
ce-qu’il devoit faire dans une fi fatale conjonctu-
re. Devoit-il pardonner une feconde fois à des
ingrats 8: à des traîtres , 8: leur tendre , s’il
faut ainfi dire , la .gorge , ou bien allumer fa vie

, &foniEmpire , comme il fit , par la punition
des coupables? Il les envoye donc quer’ir , 8:
aptes les avoir convaincus par leur propre con-i
fefiion , illes chafiie comme mentoient leurs
crimes. Depuis ce temps-là il a cité obligé de
prendre des Gardes , 8: d’afiurer fa vie par le
fupplice de ceux qui luy citoient fufpeéts , 8:
qui brairoient quelque’trahifon Contre luy. Ceà
pendant, le peuple qui ne regarde (que les ef-
fets , fans s’enqucrir de’la caufe , appelle fajuf-
tice , cruauté ; comme fila punition des cou.
pables n’efloit pas plûrolt une action de clémen-
ce , puis qu’elle conferve les innocens 8: af-
fure la vie des gens de bien. Mais la hai-
ne qu’on porte aux mauvais Princes. , fait
,que l’on hait mefme les bons , tels que la
Grece en a veu pluiieurs qui ont gouverné les
Peuples avec toute forte d’équité 8: de jufiice.
ce. Ce n’eit donc pas par la lèverité qu’il faut
juger d’un bon ou d’un mauvais gouvernement,
mais parla raifon qu’on a d’efire fevere; autre-
ment vous feriez injufles de punir les impies 8:
les facrileges. Vous voyez combien les Legifla-
tours employent de temps à parler des peines 8:
des fupplices , comme le relie n’efiant rien fans
cela. Que s’ils font neceifaires à quelques-

,uns , c’eit fans doute à. ceux qui n’ont autour
d’eux que de [aux amis ou des ennemis couverts,
8: qui commandent à des gens qui n’obéifi’ent
que par force. . Car la rebellion cit comme une

d’Apollon; du relie, je ne palier lcgerement fur les
rebats oint enfuit: qu’il chofes qui nefont pasvray-
avoir in de nitrer femblables.
l’Empirc , parce qu” faut .

. . hg.
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ql’i’il en tenant plufieurs autres , fi l’on n’y met
le feu à l’exemple d’Iolas, pour remporterla vi-
&oire. En un mot , depuis qu’on a commencé
une fois à exercer la feverité, il la faut continu-
er, fi l’on ne fe veut refondre à perir. Mais
on n’en vient que par force à cette emmité ,
8: je n’e cro pas qu’il y ait de Prince fi barbare
que de fe p aire à entendre des cris 8: des inju-
res, plûtoit que des benediàions 8: des. loüan-

- ges. Combien de fois avons-nous veule nofire
pleurer 8: gemir dans le fupplice des criminels ,
8: déplorer fa condition de ceiqu’il citoit con-
traint de foufi’rir tous les jours ce qu’il leur fai-
foit foufiiir une fois, 8: d’élire toute fa vie. en
de continuelles apprechenfions des la mort? Car
du telle, il cit fi éloigné de vouloir perdre les
innocens , qu’il aimeroit mieux périr luy-mefme
en lamant vivre les coupables. D’ailleurs,iln’y
a gueres moins de dé laifira un homme bien né
de faire le mal, que e le foufirir; 8: je ne fçay
s’il ne vaut int mieux mourir une fois, que
d’efire tous es jours en peine de fe défendre.
Mais il n’ya performe qui n’aime mieux confer-
ver fa vie que celle de l’es ennemis , fur tout
quand il ne les peut conferver qu’à fa ruine 8:
contre foy-mefme. Cependant , rPhalaris en a
cônfervé plufieurs , aprés les avoir convaincus

’ manifefiement. J’en appelle à témoin Acanthe,
Timocrate 8: Leogoras, qu’il a fauvez. les pou-
vant perdre. Mais fi vous voulez connoifire no-
fire Prince, il ne faut pas s’enquérir de luy à
ceux qu’il cit contraint de mal-traiter, mais aux
autres qu’il traite avec toute forte d’humanité.
Car il y a des gens le long de la cette, qui l’a-
vertillent des Efirangers qui arrivent, afin qu’il
les punie recevoir félon leur mente; 8:les Sages
de la Grece n’ont pas dédai é de le venir voir
8: de rechercher fon amiti . Témoin Pythago-
re qui s’elt retiré d’auprés de luy avec autant
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d’eltime de la vertu, qu’il avoit ouï de blal’me
de l’a cruauté , 8: qui a eu pitié de le voir con-
traint d’exercer la jufiice fifeverement. Penl’ez-
vous qu’un homme ui ,traite fi bien les elhan-
gers , le plult à ma -traiter l’es Citoyens fans
fujet? Voila ce que nous avions à reprefenter
pour a jultification. Quant à ce qui concerne
l’on offrande , vous devez fçavoir que Perilaüs
qui ne le connoifi’oit comme vous que par le
rapport de la renommée, s’imagina qu’il ne luy
pouvoit faire de plus grand plaifir que d’inven-
ter quelque nouveau fupplice ; 8: comme il
citoit excellent Sculpteur ,1 il fit un Taureau
d’airain d’un artifice admirable: fi bien que le
Prince s’écria fi-tolt qu’il le vit, que c’eltoit une

offrande digne d’Apollon. Mais Perilaüs pre-
nant la parole: Si tu f avois , dit-i1 , ourquoy
je l’ay fait , tu ne parlerois pas de la orte. En-
fermés dedans un coupable , 8: mettant le feu
délions, tu entendras mugir le Taureau , qui 0mm.

mon»:
dt la feule chofe qui luy manque pour imiter quiqui»-
parfaitement la Nature. A ces mots , le Prince [lm
qui avoit en horreur une fi détel’table invention,P""’ "a
le fit enfermer luy-mefme dans l’on Taureau pour
en faire l’épreuve ; 8: l’ayant fait retirer encore
en vie, pour ne point fouiller par fa mort une
olïrande qu’il vouloit confacrer aux Dieux , il la
defiina pour Apollon , 8: fit graver deflus cette
biliaire. Recevez donc ce prefent , Meilleurs ,
8: le mettez au lieu le lus apparent du Tem-
ple , pour monument e la pieté 8: de la julti-
ce de noltre Prince. Il fera encore d’autres pre-
fens . fi Apollon le conferve long-temps en vie,
8: le délivre comme il fait des embufches de les
ennemis ; mais le plus grand plaifir qu’il luy
puifie faire , el’r de l’exempter à l’avenir de vorr

tant de peines 8: de fupplices. Voilà ,Mellieurs,
ce que nous avions à vous dire de fa part 8: de
la noltre , 8: que nous attelions pour Véritable.
Que s’il cit permis àdes Sujets d’interceder plour

et"
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leur Prince, nous vous conjurons , Melfieurs s
en vertu de noltre alliance , car nous femmes
comme vous originaires des Doriens, de ne s
mécontenter un Souverain qui recherche v0 e
amitié , aprés vous en’ avorr donné divers té-
moignages tant en pub!ic qu’en particulier. Re-
cevez donc l’on ofl’rande ; 8: la confacrant a A-
pollon, faites. des vœux pour lu 8: pour nous,

uifque vous ne les. pouvez réf er fans faire tort
a Phalan’s 8: à vol’tre Dieu.

MémérÎÆëËètÊSÊI’ÆêDÏSÊÏ’Z’SÊÉ’SéËêËëPÈÉtîîiPÉ’SêeÏSrfiËêI’Ê

DU DISCOURS PRÉCÉDENT.

C’ejl la harangue d’un Pre)?" de Delpbu, car ob- v
hg" le: une: à recevoir le profit» de P alaris.

M Es s! au a s , ququue je n’ay ni amitié ni
alliance avec Phalaris 8: avec les Agrigen-

tins, ni aucun fujet particulier d’embralTer leurs
interdis , je ne croy pas qu’on puilTe refufer
leur offiande, qui cit un chef-d’œuvre de l’Art,
8: le témoignage de la jultice d’un Prince, tant
en l’a confecration qu’en la punition du coupa-
vble. Je croy donc qu’en cette rencontre une
plus longue délibération feroit criminelle, pull-
que ce n’elt pas un moindre crime de refufer les
oflandes qu’on fait aux Dieux , que de’dérober
celles qu’on leur a laites. Pour moy , qui en
qualité de Prel’rre 8: de Citoyen de Delphes ,
prens part à la gloire d’Apollon 8: de’fon Tem-
ple , je ne riens pas qu’on doive ni qu’on punie
-empefcher les marques du zele 8: de la recon-
noill’ance d’un particulier , fans s’expofer à la
calomnie, 8: faire dire par tout que l’on le veut
rendre arbitre de la confcience des hommes. En
un mot . li l’on refufe cette offrande , perfon-

ne
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ne n’en voudra plus faire. Car qui voudra s’ex-
pol’er a un refus , 8: courre fortune de palier
pour impie , en donnant des marques de lapie-
uté ? 6’213 randammr Phalaris des crimes dont on
.l’accul’e , que de renvoyer l’on prefent ’; cepen-

dant , vous fçavez qu’ils nous l’ont encore in-
connus, 8: qu’il ne faut pas juger des Grands
fur le rapport de la Renomm e. Je fçay bien
que celuy qui a parlé devant moy s’efl: fort em-
porté contre les cruautez 8: contre les autres vi-
ces de Ce Prince ; mais il ne les peut fçavoir luy
andine que par des bruits , qui l’ont faux ou in-
certains , puis qu’il n’a jamais veu celuy dont
il parle , ni n’a elté en l’on pais. Et uand ils
feroient veritables , ce n’elt pasà nous a quitter
la qualité de Prellres pour prendre celle de Ju-

. ges,ni à nous enquérir li l’Italie 8:,la Sicilel’ont
bien ou mal gouvernées , mais à recevoir les of-
frandes qu’on nous fait. Laili’ons aux Dieux la
conduite du genre humain , pour avoir foin de
ce qui nous touche. Il n’elt pas befoin d’alle-
guer Homere , pour prouver que nous demeu-

’ rons parmy des rochers 8: des précipices , 8:
que tout ce pais feroit un trille défert , fans la
picté des hommes qui y viennent faire des vœüx
.8: des l’acrifices. Cei’ont-là nos vendanges8:nos
moill’ons, 8:ce ui nous faitjouïrtfans peinede
.toutes les riche es de la terre , comme li nous
habitions un pais fertile, ou que nous fumons
dans le fiecle d’or des Poètes. Confervons à nos
.enfans un treforfi précieux comme nous l’avons
receu de nos Peres , 8: ne diminuons point par.
trop de l’crupule la gloire 8: les revenus d’un
Temple , ou il n’ell point fait mention de me-
moire d’homme, qu’on ait jamais refufl de pre-

fem ni de piétions. Il n’appartient qu’aux Dieux

En]! condamna. remets pas eu envie du prefenr.
une méchante couleur , de Mu]? de profil: nidifiai-4
dire qu’Apollou eut! fait nm. Cequi fait cit déjatou-
peut le Veilleur: , s’il treuil ehé dans la harangue. ’

C. Tom. l. de
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de juger de la confiance des hommes .’ pub
Pull n’y aqat’eux quint connoilïent tous lestoi-
orts 8: tous’les ra - Il nîelt pas. qucl’don 1C7
de Phalaris ni’deilgn; Taureau, mais de tous les
vœux 8: de touteslesrofiandes qulon.-fera-ja-
mais dans tous les finies.- uVousyoye’n les-Aim-
menfes richefl’es- ce Temple a armurées de-
puis le temps qtr’.’ :dflibue d’y avenir. ; j’ay peut

I qu’en voulant fairez’hsv’Cenfiurs , vousln’ayez
plus dequny canner.- Je:l’uis:donc d’avis qu’on

reçoive cette offrande? lainant la coutume. de
nosAnceltres , qui. dt conforme ’a.noltre inte-

reit8:’aceluyduDieu.e r . . n

ALEXAN RE, OU LE. FAUX
PROPHËTE

C’efl l’hiflot’n d’un impojleur’ qui vivoit du temps

’ dilution.
10’511 Ainfi U ne m’impol’es pas une petite charge,nmon
97”. "Il" cher Ceifus , de vouloir que je t’écrive la
” m” vie d’Allxandre fil: de Podalire , qui n’eft guere

moins illultre que celle du grand-’Al’eitandreï,
puifque l’un ne s’elt pas plus figna’lé par les bel-

les aétions , que l’autre-par- les impollures. Je
ne brifferay pas toutefois lde-l’entreprendre pour
te complaire , 8: tafcheray de :m’en" acquitter le
moins mal qu’il me fera poliible , pourveu que
tu ayes allez de bonté pour iuppléer a mes do
fauts , 8: pardonner à ma l’oiblelTe; A’l’exem-

ple donc d’Hercule je rravailleray a nettoyer
l’ellable d’Augie ; 8: je t’en ferry voir quelques
ordures, parloù tu punie comprendre, cotfigq’m
filoit grand le fumier que tuois mille ba: . 3.

and" fia a: Palatin. peut, dans r:
rapatriera): plus bas la Golf CM deâgrnble icy.

. . . vomit
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voient rimaillé en l’efiaace de plufieurs’annéeo
Mais j’ay pour ’qu’on ne nous condamne tous
deux, moy de mettre au jour tant de vilenies ,
8:,toy de m’y convier. Car celuy dont nous
parlons muteroit mieux d’élire déchiré en plein
théâtre , par des: Renards ou par des Singes ,que
d’élire celebré dans l’hilioirer thais li l’on m’at-

taque je me defi’endmyzpar l’exemple d’Arrian le
dii’cipie il’Epiétete , A ui. n’a point indigne
de ioansavoirrlS: d a condition , de laitier à la
poilerirel’hiiioire d’un fameux. voleur. Voicy
donc. a fou imitation’celle: d’un infigne- brigand ,

non-pas de forelis ny de montagnes , mais de
villes; qui n’a pas couruquelqnes deferts, mais
qui aravagétout l’Empire. Pour commencer ’
paria defcription , il citoit de belle raille 8: de
bonne mine , avort l’œil. vif, le teint’blanc , la
voix claire, le tan; doux 8: affable, peu de bar-
be au menton, 8: quelques .fau’x cheveux par-
my les ficus , mélier.- fi (adroitement qu’on ne
les pouvoit reconnoillrïe: Enfin mot , l’on
corps-eiioit fans defaut ; mais pour l’on efprit ,
grandstDieux!’ il cuti mixeur valutomber dans
les mains d? un ennemy que dans les tiennes. Du
relie, plein ne vivante, de docilité, deme-
moire’, 8: de’plulietirs autres belles qualitez’.
qu’il employoit routes. cumula, 8: dont il ses
[crvi pour l’emporter par defi’us les: plusméch’ans

8: les. plus [celerats quiayœtjamais-eflé au mon;
de. , Cependant ",, écrivant un jour a l’on- gendre
Rutilianus , il le comparoit: avec beaucoup de
modeliie ’a Pythagore; Mais quePythagbreane
pardonne, sil luy piaille,- s’ili fait cité rie-1mn
temps , il. n’eufl: ellé- qu’un enfant ’auprés item.

Non pas que je le vanne-comparera un il mé-
chant homme . mais je dire quartaut ce
qû’ônva dit fauliement dePydmgore, n’en rien
en comparaifon de cev’qtr’on peut dire Veritabie;
ment de celuy-cy. Enfin , ligure-toy un abrégé
de tout: lime. de: lombalgie mentbngesà," 8:

C 2. 1m-
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d’un liures, accompagnées d’un efpritwif, au-
(13ng , entreprenant ,- 8: qui citoit adroit à
faire 8: à perfinder tout ce qu’il vouloit. Mais
du relie li couvert, qu’on ne l’ortoit jamais d’a-
vec luy ue dans l’opinion que délioit le plus
homme e bien du monde. Comme il citoit
fort beau 8: fort pauvre en l’a jeunell’e,ilfe prof-
tuoit à tout le monde , 8: particulierement àun
Charlatan qui contrefail’oit leMagicien , 8: dei
bitoit plufieurs l’ecrets tant pour faire aimer ou
haïr, que pour découvrir des tréfors , attraper
des fuccefiions , perdre l’es ennemis , 8: autres
chofesl’emblables. Et veritablernent il citoit ex-

. pert dans la’Medecine, 8: comme la femme de
’ cet Egyptien , dont parle le Poète, fçavoit plu»

lieurs fecrets , tant pernicieux que l’alutaires ,- el-
tant du pais d’Apolloni-us Tyaneus , 8: de ceux

ui l’avoient fréquenté , 8: qui layoient toute
on hilioire. Tu vois de quelle oie étoit l’or.

ty ce charlatan, 8: que ce n’el’toit pas un hom-
me de peu. Comme il eut donc veu ce jeune
garçon d’un ei’prit vif 8: adroit , capable de luy
rendre fervice, il prit plaifir-a l’inllruire , citant
aulii amoureux de fa beauté , que l’autre relioit
de l’on fçavoir, 8: fit après l’on compagnon de
l’on dil’crple. Lors. qu’Alexandre fut devenu
grand, 8: u: l’on docteur fut mort 8: l’a beau-
té pall’ée , a neceli’rté le porta a entreprendre

puelque chofe d’extraordinaire pour tafcher de
ubfilter. S’el’tant donc allié d’un Chroniqueur

Bifantin nomme Cocconas, le plus méchant de
tous les hommes , ils coururent par tout pour
l’urprendr’e les el’ rite foibles , tant qu’ils rencon-

trerent une vieille qui fuiroit encore la belle , 8:
qui citoit bien aile d’élire cajolée. Elle citoit de
Pella, autrefois capitale de la Macedoine , qui
cit maintenant comme déferre ,18: ils la lixivi-
rent jufques-la , de la Bithynie , vivant à les de
pens , parce qu’elle étoit fort riche. Comme
ils furent’an’ivez 8: qu’ils eurent remarqué qu’on
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y» nourfiflbit de grands ferpens , ui [ont fi pri-
vez qu’ils tettent les femmes , 8c ejouënt avec
les enfans fans leur faire mal , dlou vient fins ,
doute la fable d’Olympias ; ils en acheterent un à? "et,
des plus grands 8c des plus beaux , qui cil: la
fource 8e l’origine de toutes les avantures que i
Je vais décrire. Car ces deux méchans efprits .
pourveus des qualitez que j’ay dites ,s’etant unis
enfemble pour mal faire , 8: ayant reconnu que
la crainte 8c l’efperance font les deux pôles fur
lefquels tourne le genre humain , 8c tout le fon-
dement de la curiofité 8: de la fuperitition , ils
refolurent de les faire fervir à leurs ambitieux;
delïeins-, 8: dreEerent un Oracle , dont le fuc-
tés impair: mefme leur efperance. Ils furent
quelque temps à deliberer du lieu où ils com:
menceroient la Piece. Cocconas croyoit la vil-.
le de Calcedoine la plus propre à leur delïein, à.
caufe du concours de diverfes Nations qui l’en.-
vironnent; mais Alexandre préfera fou pais, ou.
les efprits citoient plus grofiiers 8c plus fupcrfii» -
tieux, tels qu’il faut àl’établilîcment d’une nou-

velle religion. Car la plufpart des Paphlagor i
niens, .8: particulierement ceux ui demeurent fuit!” fit
par derlà le Mnr-d’Abonus d’où citoit , cou-m m
rent aptŒ le premier Charlatan qu’ils rencon-
trent, avec la flûte, le tambour ou les mba-
les , 8: le rentrent pour un hommede cendu
du Ciel. 8er avis ayant elle fuivy , ils cache- EWP-gt
rent des lames de cuivre dans un vieux Temple à" W
d’âpollon qui cit à Calcedoine , 8: écrivirent Mm
de us , qu’Efculape viendroit bien-toit avec ion a!"
pere, établir fa demeure en la ville dont je viens
de parler. Puis a ant fait en forte que ces la?
mes fuirent trouv. es , la nouvelle s’en répandit
wifi-toit par tout le Pont 8c toute la Bithynie ,
8c particulierement au lieu defigné; de forte que
les habitans decernerent un Temple àces Dieux.
8c commencerent à en creufer es fondemens,
Cependant , Cocconas. drelïoit des Oracles trom-

C c 3 peurs



                                                                     

M - ALEXANDII;peurs 8: ambigus à Calcedoine , où il fut em-
porté de la morfure , comme je croy , «d’une
vipere’; 8: incontinent .aprés.Alexandre prit in

a» a". plaCe, avec une longue chevelure bien peignée,
manu. une faye de pourpre rayée de blanc , couvert
Nm. d’un l’urplispar-defl’us, 8e tenant en fa mainune

fauxicomme Perfe’e , de qui il le difoit defcendu
du collé de fa m’er’e; Car ces miliarables Pa-
phlàgoniens, ququu’ilsveulïent connu (on pere
8c [a mere ui citoient de pauvres gens ,efloient
fifots que v e croire un Oracle trompeur qu’il
publioit , par lequel i115: difoit fils de Podatlire,
qui. devoit eflre bien ardent pour venir, de Tri-
que "en Paphlagonie coucher avec la lucre de
naître impoileur. Il .debitoit un autre Oracle
de la Sibylle qui portoit , Que fur Je: hardi du
Pan: Érudit, prix dessina): , il viendroit un libe-
ratur d’Aufanie; 8c entremefloitcela de termes
myfiiques 8c. embrouillez; Alexandre donc ive-
nant en fapattie, après toutes ces prédiéfions,
efioit faivy il: reveré comme un Dieu. Car il
feignoit quelquefois ,d’efire épris de fureur. divi-

,,ne.; .8: par le moyen. de la racine d’une herbe
V fiu’il nichoitgqu’ou nomme l’herbe au foulon;

. " écumoit extraordinairement z ce que les
fors attribuoient à! la force du Dieu qui le
»poKedoit. il avoit ;prepare long-temps au-
paravant , me telle. de Dragon faite dellinge,

mouvroit 8: fermoit la bouille par le moyen
ring-in de cheval, pour s’en fervir avec le fer-

’pent dont j’ayi parlé, &dwdlt faire le rinci- -
al perforuiage de la . i edie. Lorfqu” vou-
t commencer, ilietranfpom la nuit-allèn-

droit où l’on creufoit les fondemens du vTemv
ple ; 8c y ayant trouvé de fait, foit de fennec
ou bien de pluye ,.i1 il y cacha un œuf d’oyc ,
où il avoit enfermé un petit ferpent qui ne fait
fait que etc-mime. Le lendemain il vint tout
nud degrand matin , dans la place publique ,
ceint-d’une edwpe’doree, pour. couvrir [a çà?

A
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Élite, tenant en fa :mainvfa faux, r8: branlant fa
longue chevelure, comme’font les Prdtres de
Cybele; puis montant faunin :Autel élevé, il
commença à dire que. «lieu crioit: heureux d’elï-
tre honoréde la Mithra: dilua-Dieu. Aces mots,.
toute la ville qui citoit accourue ace fpeflacle ,
drelïa l’oreille 8c Commensaçà faire des vœux se
des prieres , tandis qu’il prononçoit des .termes
barbares en. langue Juive ou Pheniciennc, ce
qui lesetonnoit encore plus. -- Enfuite il court
vers lelieu ou il avoitacaclré Ion œuf d’oyep
8: entrant dans l’eau, tourmente à chanter les
louanges .d’Apolkm 8: d’Efculape ,1 8c à inviter
celuy-cit à defcendre 8c à fe montrer aux hom-
mesAces mots, il enfonce une.coupe dans l’e-
au , 8mn retire cet, œuf myfie’rieux, qui tenoit
un Dieu enfermé; 8: lorfqu’il l’eut en fa main,
il commença à dire qu’il tenoit Efculape. Cha--
cun citoit attentif àcontempler ce beau myfiere ,
lorfqu’ayant ca’fi’é cet œuf, il en fortit ce petit
ferpent que j’ay dit, ’quiis’entortilloit autour de
l’es: doigts. On poulie en l’air des cris de jo e,
emmurez de benediétionsôc de louanges; ’un
demande au Dieu la-lànté ,l’aut-re, des honneurs
ou de; richeiïes. Cependantrnofire impofteur
retoume au logis murmurants tenanten famain a];
Efculaple ne d’une Oye, muon pas d’uneCorneil- fait était
lecommeautrefois,&-fuivy;d’1me foule de peuplelwtû a!"
tranprrté d’une vaine refperance. Il fe renferme-"1;. 9"
chez luy jufiiu’à ce quel: Dieu fait devenu ("man
grand; la; un jour que toute. la Paphlagonie y
citoit accourue, &que l’on logis citoit plein de
monde-de uis le haut jufquîen base, il s’affir- fur

un lit en on habit prismatique; 8: tenant dans
l’on rein ce iferpent qu’il mon apporté de la Ma-
cedoine , il commença à legmontrcr entortillé
autour- .de fou col ; a; traînantzuue longue, ueuè’,

tant ilrefizoit tachoit à .de I .11
telle fous [on aillelle,fans faire aroif’tre que cel-
le de linge, qui awirbfigme mine; «qui

. r Cc 4 rem-
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rempliffoit le monde d’admiration. D’ailleursîp
il faut remarquer que la chambre n’efioit pas trop
bien percée, 8e que l’afliflance n’ei’toit com o-

fée ne de pauvres idiots, a ui il avoit éja
ofté cervelle 8c le cœur par es prel’riges ; ou-
tre ne la Renommée 8: l’Efperarlce citoient
capa les feules de les aveu cr. Ajouter. a cela
qu’on n’y demeuroit pas ong-temps , 8c qu’a
mefure qu’on entroit, on en fortuit par une au-
tre porte ,* comme les foldats d’Alexandre à fa
mon. Ce fpeétacle dura quelques jours, 8c le
renouvelloit toutes les fois qu’il arrivoit quelque
perfonne de condition. D’ailleurs, il ne faut pas
s’étonner fi des barbares grofliers 85 ignorans y
citoient furpris , veû que les plus fins ne fça-
voient que dire , en voyant 8c touchant un dra-
gon qu’ils avoient vû naifire, 8c qui citoit crû
en un irritant, à une fi prodigieufe golfeur, 8:
portoit la figure humaine. Il eufl fallu un Epi-
cure ou un Démocrite , pour reconnoii’tre la
tram erie, ou quelqu’autre de ces anciens Phi-
lofopîes qui citoient fçavans dans la Nature , 8c

. qui auroient bien veû qu’il y avoit de la fourbe,
quand mefme ils ne l’auraient pû découvrir. Tou-

te la Bithynie donc, la Galatie 8c la Thrace, y
accouroient en foule, fur le rapport de la Re-
nommée. Ajoûtezà cela, les ponraits qui en
couroient 1gar tout, avec des flatues d’argent ô:
de cuivre ires aprés nature. On publioit mef-
me un Oracle prédifoit fou nom, 8c l’ap-
pelloit Glycm , trafiénu flan; de 302m, qui
apportoit la lamiers aux, hommes. Car noflre im-
pofleur voyant l’oecafion favorable, rendoit des
Oracles pour de l’argent, à l’exemple d’Amphi-

loque, qui aprés la mort de fou pere Amphia-
rails, chut chaulé de Thébes, le retira en Afin,
où il prédifoit l’avenir aux Barbares pour deux

carolus. Il avertit donc que le Dieu rendroit les

«fic. Il y a au Grec riflai, Province d’Afie.

’ ré-
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réponfes luy-mefme dans un certain temps, 8c
qu’on écrivît ce qu’on luy voudroit demander
en un billet cacheté. Alors s’enfermant dans le
Sanéhraire du Temple, qui citoit déja confiruit,
il faifoit appeller d’ordre par un Heraut, tous
ceux qui avoient donné leurs billets , 8c les leur
rendoit cachetez avec la réponfe du Dieu. La
fourbe n’eitoit pas difficile à reconnoitlre à un
homme d’entendement; mais des rôts ne s’ap-
percevoient pas lgril décachetoit en particulier
es billets; 8c ap avoir répondu tout ce qu’il

luy plaifoit, il les rendoit cachetez comme au-
paravant. Car il y a plufieurs moyens de rom-
pre un cachet fans rompre la cire g 8: j’en veux
mettre icy quel nos-uns, afin qu’on ne prenne
pas une fubtilit our- un miracle. Premiere-
ment, avec une ’lle chaude , on détache la
cire qui joint le filet à la lettre, fans rien défai-
re du cachet; 8e aprés qu’on a lû ce qu’on veut,

r on le rejoint de la mefme forte. Il y a une au- Mr 84-
Ae invention qui fe fait avec de la chaux 8c de "mm"-

la colle, ou avec un marne compofé de poix ,
de cire, 8c de bitume, meflez avec de la pou-
dre d’une pierre fort tranfparente dont on fait
une boule , fur laquelle quand elle cit encore
tendre, on imprime la figure du cachet , a tés
l’avoir frotté de graille de pourceau. Car à ’in-’

fiant elle durcit, 8c fert à recacheter comme fi
c’efloit le cachet mefme. Ily a plufieurs au-
tres fecrets femblables , qu’il n’eft pas necefl’aire

de t’écrire, puifque tu en as fait mention dans.
ton Traité des artifices des Magiciens , ui cit
un tres-bel ouvrage, 8c tres-utile pour d trom-

er les ignorans, 8c empefcher qu’on n’abufe de
eur credulité. Il contrefaifoit donc le Prophete

avec le plus d’adreil’e qu’il pouvoit , de peur
qu’on ne rema naît la tromperie , fe fauvant
toujours par ne que réponfe obfcure ou ambi-
guë, fuivant a coufiume des Oracles. Tantoit’
il encourageoit les uns, ramoit il détournoit les

Cc 5 au-
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autres de leur entrepnTe , felon qu’il luy kmà
bloitpluscà propos; ramoit il prefcrivoit aux.
malades des regimes ou des remedes, car il fia.
wit plufieurs [Jeux furets de la Medccine. Pour
ce qui coucerne l’ef erance des avancemens a:
des fuccefiions, il drfl’eroit toujours d’y répon-

dre ; 8c les remettoit a une autre fors .ouquand
Ion Prophete l’en prieroit; car il parloit au nom
du Dieu. Cependant , il prenoit environ dix
fols pour chaque Oracle, ce qui montoit à une
femme tres confiderable , parce qu’il en debi-
toit foixante ou quatre-vingt mille par an. Car
le peuple citoit fi’friand de ces fotifes , comme
ilrell curieux de nouveauté , 8c de fçavoir l’a-
venir , qu’une mefme performe falloit uelque-
fois douze ou quinze demandes À dix f0 piece,
n’étant pas permis d’en mettre deux en un billet!
Mais tout ce qu’il prenoit ne tournoit pas à fou
profit. Car il avoit fous luyiplufieurs Officiers,
dont les uns mettoient les Grades en vers , les
autres les fouforivoient, les cachetoient , le: in-
nrprmicm, ou les gardoient , 8C chacun tiroit
penfion à proportion de [on fervice. D’ailleurs ,
Il avoit des efpions 8c des émiifaires dans les
Provinces plus éloignées , qui repandoient par
tout la reputation de lîOracle , admirant qu’ilpré-
diroit l’avenir , faifoit retrouver ce qui citoit

erdu, découvroit les treiors, guerillbit les ma-
ades, 8c plufieurs autres chofes femblables. On

y accouroit donc de toutes parts avec des victi-
mes 8c desvprefens, mut pour le Dieux que pour
le Prophete. Car il commandoit par un Oracle
de faire dubien à fou Minime , parce qu’il n’en
avoit pas befoin pour luy. Lorfque plufieurs’
gens d’elprit eurent reconnu la fourbe , à: par-

Il [fanait plaflnnhmfr- La - du. il du
du?! de la Marius. un en lu: bas le couinaire , que

egue un icy t mais i n’ es Inter rues uy ayoienr
pas quçilion’ ticdonncrdcef: penfion,Pa caufe il: grand
recettes; - u c gain qu’ils airoient.

. ) li-
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ricanement les Philofophes de la feéte d’ i- 54’.
cure, il tafcha de les intimider , en criant quefiw’ "Il:
tout le pais fe rempliifoit de Chrefiiensôc d’Im- 1mm, f. à
pies , qui femoient des calomnies contre luy ,cufi
8c commanda de les lapider, fi l’on vouloit ef- 90’"! M
tre aux bonnes graces du Dieu. Comme quel-"’1’"m .
qu’un luy eut demandé ce que faifoit Épicure mgr:
l’autre monde , il répondit qu’il citoit plongé
dans un bourbier, 8: chargé de chaînes. Car il
luy en vouloit fur tout pour-avoir mieux décou-
vert qu’aucun autre ,* toutes les fourbes 8c les
un oflures qui fe gliflent dans le monde , fous
p texte de religion. Mais Platon , Chryfippe
8: Pythagore citoient fes bons amis. Il ha’r’fibit
particulierement la ville d’Amaflris, à caufe des
amis de Lepidus , 8: de plufieurs Philofophes
Epicuriens qui y demeuroient , 8c ne voulut ja-
mais rendre aucun Oracle à pas-un des habitans.
Mais un jour qu’il en voulut rendre un au fre-.
re de ce Proconful, il le fit moquer de luy , en
luy ordonnant de prendre un pied de pourceau
avec de la mauve pour une douleur d’eltomac;
8c encore en termes fi ridicules , qu’on ne fça-
voit ce qu’il vouloit dire; foit qu’il n’euit per-

forme alors pour luy com cr fou Oracle , ou l
qu’il ne fçeuit que répon e. Cependant ilmon-
troit fouvent le ferpent a ceux qui le vouloient
voir ; mais il tenoit la telle cachée dans fou
fein ,’ o- u briffoit toucher que le corps , 8c parw
ticulierement a queue. Un jour voulant rafl-
’ner fur fon impofture , il. dit qu’Efculape-répqm
droit’vifiblement’, 8c cela s’appelloit’ du répara-

fu de la propre-bouche du Dieu. . Ce qui, le faio’
fait par le moyen de queltges nerfs de grue qui
aboutiiïoient à la telle du. ragon , fait de lin-
ge , 8c qui fervoient d’organes pour porter la

(a il la] en vouloit. J’ay Et ou [afin couder. le
une une filiale qui empe- morde and" n’en puicy,
(choit la ’ Ton , minon mail Hall 3mm ’
la trouvera plus bas.

voix



                                                                     

un. .’ [A rai: ne n rix;
-voix’dlun homme qui citoit hors de la chant-
bre, mais cela ne fe faifoit pas tous les jours,8t
citoit feulement pour les perfonnes de condition.
Cduy qu’il rendit à Semrùn, touchant l’entrepri-
fe d’Armenie, citoit de ce nombre , où il luy
prédiroit la vifioire ; mais apn’œ fa défaite , il en
fubfiitua un autre , qui le détournoit de cette
entre rife. Car il citoit allez infolent our cor.-
riger es Oracles qui avoient mal ré” l ; 8c s’il
arrivoit qu’il cuit promis la famé à un malade,
à: qu’il vînt à mourir , il en publioit un tout
contraire. Mais pour gagner les bonnes graces
de Malle , .de Claros, ë: Didyme, où l’on ren-
doit des Ondes aulfi trompeurs que les liens ,
il commandoit de les confulter; fur tout lors
qu’il citoit prelïé. St qu’ilvouloit cf uiverquel-

que demande. Voilà ce qui le pa a dans les
lieux proches de fa demeure. Mais lorfque la
Renommée en fut répandue en Italie 8c à Ro-
me, chacun y accourut ou y envoya , 8: parti-
culierement les Grands, 8c ceux qui avoient le
plus de credit auprès du Prince . dont le princi-
pal citoit Rutilianus, qui s’efioit fignalé en plu-
fieurs occafions, 8c citoit fort homme de bien ,
mais extraordinairement fiJPCIfiitieux, jufqu’à le
mettre à genoux devant toutes les pierres qulil
rencontroit en fon chemin , fur lefquelles on
avoit fait quelque eEufion , ou jette quelque
guirlande. Il faillit donc à quitter l’drmt’e qu’il

commandoit, pour y accourir, 8: y depefchoit
Coun-iets fur Courriers. Mais comme ceux qui!
envoyoit n’el’toient que des valets , ils le laif-
foient tromper aifément ;’ 8c ajoutoient de non.
vœux menionges aux anciens, pour rendre leur
rapport plus recommandable , ce qui ne falloit

[cl-791mm: à Stœ- L’AMÉt, ou fimplemcnt
un. , me contente de kana-pu qu’il canna-dm;
dire le feus de Parade , mais il en fait un grand
fans m’amufer à traduire Seigneur. . i
des galimatias. qui.»
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qu’accroiflre fa paillon , 8: redoubler "la fureur.
Cependant comme il citoit amy des plus grands
de Rome, leur contoitce qu’on luy avoit rap-
porté , 8c y nielloit encore du fieu , comme on
a de coutume, pour faire la piece lus belle;
de forte qu’il remplit toute la ville ces pref-
tiges, 8c engagea plufieurs à confulter l’Oracle
fur leur fortune. Ils furent fort bien receus du
Prophete , ui leur fit divers prefens , afin qu’à
leur retour ruilent du bien de luy , a: qu’ils
publiallent les loüanges. Il le fervoit d’une au.
tre fourbe; c’elt qu’après avoir lu leurs deman-
des , s’il en trouvoit quelqu’une trop hardie ,
il retenoit le billet fans y faire réponfe , pour
avoir comme un gage de la fidelité de celuy qui
l’avoir donné ,qui par ce moyen citoit contraint
de le carelîer, au lieu de s’en plaindre. Je veux
mettre icy tout d’un temps, quelques-unes des
réponfes qu’il fit à Rutilianus. Comme ce Seig-
neur l’eut interrogé quel precepteur il donneroit
à fou fils , il réponditcpar ambages à la façon v
des Grades , Pythagore on amura. Mus l’en- .
faut citant mort quelque temps après , comme
il eftoit en peine de deifendre [on Oracle . Ru-
tilianus aidoit luy-mefme a fe tromper , ô: allii-
toit qu’il avoit prédit la mort de l’on fils, enluy
donnant pour Precepteurssdes gens qui n’eltoient
plus au monde. Une autre fois comme le .
mefme luy eut demande , fuivant la doétri-
ne de Pythagore , ce qu’il avoit elle avant
que d’efire ce qu’il efloit , 8c ce qu’il feroit un
jour, il luy répondit qu’il avoit elle Achille ,
puis Ménandre , 8c qu’il deviendroit un ra-
yon du Soleil, après avoir vécu cent (quatre.
vingts; mais il mourut de mélancolie à foix-
ante 8: dix , contre la promeile de l’On-
cle , quoyëue c’en fuit un des plus au-
thentiques. omme il longeoit à fe remarier,
il luy olim fa fille , qu’il cilloit avoir cuë (li la

a u.
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mbaril: ,

au - A Lira-renne);Lune , devenue? amoureufe de luy , aullî bien
ne d’Endymion,8tl commanda de l’époufer.

1s Rutilianus fans eliberer davantage, la fit
venir , 8: l’époul’a , après avoir immolé des Heca-

tombes à fa belle-mue , comme s’il cuit déja
cité dela troupe des immortels;Aprésunfigrand
fucce’s , noftre impofieur medita de plus hauts
delleins , a: dépefchoit r tout des Couriers
avec des Oracles ,,, l’éÆlflt aux villes de fe
garder de la pelte , es embrafemens , ou des
tremblemens de terre , avec promelle de leur
envoür des’remedes contre tous ces accidens.
Il pu ’a aulli un Oracle de la propre bouche
du Dieu , pour fervir de. prefervatif contre la»
contagion qui citoit alors tresvviolente; 85-011
levoyoit écrit furies portes des malfons , com.
me un remede louverain contre ce mal: mais
par malheur ces maillons-la furent la premieres
attaquées , pour sÏel’tre negligées peut-cirre fur
une vaine confiance. Il avoit plufieurs perfonnes

’ dans Rome , qui luy mandoient le fentiment
des principaux , 8c ni l’informoient de ce
qu’ils devoient deman et en arrivant , afin qu’il
cuit le loifir de preparer fa’réponfe. Il avoit
cf’tably and] une efpece de focieté , ou de con-
nerie , où l’on portoit des torches, avec diver-
fes ceremonies qui duroient l’efpace de trois
jours. Le premier , on proclamoit comme on
fait a Athenes : S’il y a icy quelque Epicurim,
que Chufiien, on Impi: , s’il fi retire; mais
que V r mais Fideles fiaient initiez. Ha 5ms bure.
Alors il marchoit le premier , en criant: Hors
dficy, Cbrefiien: , 8c toute la troupe répondoit,
En: d’izy Epicuriem , puis on celebroit les cou-
ches de Latone,avec la miliaire d’Apollon, 8:
le mariage de Coronis , fuivy de la venuë
d’El’culape. Le fecond jour on folemnifoit la
nativité de Glycon; 8c le troifieme, le mariage
de Podalire , ô: de la mere de naître Propliete ,
oit-l’on allumoit des torches , dont toute la

ce-
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c’erembnie empruntoit le nom. On re re-"P". .
rentoit aufli les amours du Prophete g: il: la zzz.
Lune , d’où naill’oit la femme de Rutilianus; 8:
il-s’endormoit au milieu de la ceremonie com-
me un autre Endymion. Alors delcendoit du
plancher , une belle Dame qui re refentoit la r
Lune. C’eltoir la femme ’un es Mailtres a, la,
d’Hol’tel du Prince 5 qui avoit l’infolence en la mué,

prefence de fan-mari , de venir baifer 8: em-
braller naître ,impol’teur à 8: peut-efire qu’ils
enflent palle outre , s’il n’y avoit point eu tant
de lumiere , car ils ne le bailloient pas l’un
l’autre. Il rentroit une autre fois’avec [es habits
Pontificaux , dans un grand filence , puis crioit
tout a coup , In Glytlm : A quoy répondoit un
excellent chœur de Muficiens , la Alexandre,
fuivis de Herauts l’aphlagoniens , qui citoient
de gros c0 trins qui [entoient l’ail , a: qui por-
laient des ullurœ de parut. Cependant, com-
mela proceilion palloit avec des torches 8: des
gambades myilerieufes , il découvroit de temps
cn:temps une cuifi’e d’or , pour contrefaire
Pythagore , par le moyen , comme je cro ,
d’un calleçon duré, qui relu-ifoit a la clarté es.
flambeaux. Cela émut une grande quel’tion entre
deux Philofophes.,. s’il n’avoir point l’ame de

Pythagore , comme ilaetriavoit- la arille. Mais
elle fut remife à lædécifion de l’Oracle , qui
rependit que .l’ame de Pythagore naill’oit 8c
mouroit de tempsuen temps, mais que celle du
Propane efiait imnlle’, 86 de celel’te origine.
Ququu’il défendilt l’amour des garçons comme

uni crime detei’tablez, commanda aux villes
du .Pont 8c de la Paphlagonie , .de luy en
envoyer pour confulter [Oracle , &Achanter les
louanges du. Dieu. On luy envoyoit .donc tous
les trois ans , des .enfans de bonne maifon , 8e
des mieux faits de la jeunelïe , dont il a: fervoit

Mai: qua «Il: du Prrpixt: qui fuit , fera touché ail-

imc immanent. L’Oracle leurs. à,
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a l’es plaifirs , .8: avoit étably une plaifante coû-
tume , qu’on ne l’ofoit baifer en le faluant,
lorfqu’on avoit plus de dix huit ans ; de for-
te qu’il ne bail’oit que de jeunes 5380m i

u’on appelloit’ pour cela les enfans du bada ,&
. onnoit la main à baifer aux autres. Vpdà com-
me il abufoit le l’or populaire, qui renoua faveur

. de voir careller fa femme 8c les .enfans 5 8c
quelques-unes fe vantoient tout haut d’avion: eu
es enfans de luy, v8: prenoient leurs mans à

témoin. Je veux rapporter icy un Dialogue du
Dieu il: d’un Prellre de Tic , dont. on recon-
noîtra l’efprit par celuy de les demandes; car
Ë les ay lûës moy-mefme cher. luy. Demande.
v is-moy , Glycon , qui es-tu ? Réponfe. Je fuis
le nouvel Efculape. D. Es-tu Efculape luy-mef-
me , ou quelqu’autre qui luy rellemble 2 R. Il
n’elt pas permis de reveler ces mylleres. D.
Combien feras-tu d’années a rendre des Oracles?
R. Plus de mille ans. D. Où iras-tu enfuite P R.
Dans la Baëtriane 8c les aïs voifins , pour ho-
norer aulli les Barbares e ma prefence. D. Les
Grades de Claros , de Delphes , 8c de Didyme,
font-ils de vrais Oracles; R. Ne delire point de
fçavoir les chofes défendues. D. Que feray-je
après cette vie P R. Chameau , puis sche-
val , 8.: enfin Philofophe , 8c Prophete aulli
grand qu’Alexandre. Voila ce que contenoit
ce beau Dialogue. Du relie , noltre Char-
latan fçachant que ce Prel’tre efloit amy de
lipidus , il le voulut perfuader par un O-
ra e de le quitter , comme Lepidus , citant
menacé de mort cruelle. Car ilcraignoit Épicure
St fes Seâateurs , comme mortels ennemis .de
les impoltures , 8c faillit un ’our a perdre un
Epicurien , qui eut la hardie e de luy reprocher
qu’il avoit fait mourir plufieurs innocens par un
faux Oracle; ce qui arriva de la forte. Il avoir
confeillé a un homme du pais d’accuferl’es
efclavcs devant le Gouverneur de la Province,

a comme
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commejcou les dela mon. de l’on "fils ,1 qui
naviguant ur le Nil. , en remontant, vers 1’an
forme , felaifi’a perlimder d’aller jufqu’aux Indes, à; a"?
l’ansxen rien mander à les ens qu’il avoit lainez "mi;
à Alexandrie; Comme ’ s virent donc qu’ils mm
n’entendaient point, de les nouvelles grils crû-tût!)-
rent qu’ileitoit mort , &retoumereut vers le”";f:"l . .
père, quilles accula, commej’ay dit , devant:
e

î

au

ml.Broconful de la Gahtie , a la perfuafionwde une...
l’anle ,. 8c les fit condamner a ,mort. Sur cessa.
entrefaites]: fils revint , ni ul’ufia leur inno-
cence, mais il n’y avoit p us e remede. Nome
Prophete. donc ne pouvant foufiiir ces irrites
reproches , commanda à ceux qui alloient
girafons de lapidcr’l’accufateur, s’ils ne vouloient

du: fes complices z 6c ils l’eulIent fait; fans un
certain Demoitmte qui citoit alors en ces quina. .
tiers ,5 ui l’embralïant levfauva. Pour moy je
ne l’e e par tro plaint :1 car pour-quoy huar-
der fa vie ont étromper des lots quine me-
rirent pas e l’eitre? Voila comme le pailla cette
affaire. Du tette , la-veilleque cet impolteur
vouloit rendre l’es réponfes , il appelloit, pas ’
ordre-tous ceux qui avoient prefente. leurs
demandes , 8c un Heraut luy moira-haute
voix , s’il vouloit rendre les Ondes P’Alors
s’il répondoit du Sanéluaire a quelqu’un , ,qu’il ,

allaita-lalrnalheure, , gel-l’aune ne vouloit plus
recevoir cet homme-l , ni communi uer’avec s
luy, on luy refirfoitallillance, 8c il oit qu’il
vuidal’t le pais. Il fit une autre chofe , c’elt
qu’ayant trouvé le livre qui contient les. princi-

auit dogmes d’Epicure , qui cit une des plus
es ,pieces de l’antiquité , 8: qui purge mieux

une ame de les ordures , que toutes les cerc-
mbnies de la purification. Car non feulement
elle nousguerit de, nos pallions mais elle nous
delivre de toute fuperllition , 8: des vains faire .
têtues qui nous épouvantent. Ayant donc trouvé
ce livre , comme j’ay dit , il le brûla publique-

Torm I. ’ D d * ment.
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ruent ,- aptes avoir debité un Oracle-quidam»

0 mandoit,"&-jetta les cendres dansfla- E- ’
coute maintenant le plus impudent de tous les
menfonges. ’ Comme ilv’eut entrée a la*Cour
parle m0 n de fon gendre -’ Rutilianus , ilen-’
vo a un racle a l’EmpereurMarcaAure’le qui

ismùï ’ oit la guerre en Allemagne , par] uel luyî
oit«un. comman de jetter deux’lion’s dans eDanubel;

avec plufieurs cerenioniesi,’ fur l’allumnCe d’une?

paix pr0chainen, ui feroitïprecedée panure in--
ligne viétoire. es lions” traverfans le fleuve,
furentjtucz par les ennemis; &incontinent-a’ë
prés , les Barbares défirent les Romains , ui’
penferent perdre A uilée’, aptes avoir per
plus de vingt mille ommes. Mais le galant"
pour fe fauver, le fervir de l’artifice d’ApollOn

n contre Grelin , 8c dit qu’il avoit bien prédit la
victoire; mais qu’il n’avoit pas ajouté leanOm
du vainqueur. Cependant, comme on accou-
roit a luy. de tous collez; 8: que la petitelTe de
la ville ou il citoit ,ne pouvoit pas contenir une
fi grande multitude,8t’encore moins la nourrir,
il inventa des Oracles de nuit , w c’en ainlî
qu’on les nommoit, ce qui (ensiloit en cette for-
te. Apres avoir re û les demandes , il fe cou-
choit dell’us; 8c oit averty la’nuit en fouge,
a ce qu’il diroit ,’ de la réponfe qu’il devoit fai-

re ,Aqui efioit toujours ou- ambiguë , ou ob-
fcur’e, particulierement quand la demande citoit
bien’cachetée. Car fans courre fortune de dé-
couvrir l’a fourbe en voulantllever le cachet , il
répondoit tout ce qui luy venoit en la fantaifie;
croyant que fa réponfeel’toit plus Oracle de la
forte , outre que-cela ell’oit de grand revenu.
Car il avoit auprès de luy des interpretes , qui
pour’le . nd profit qu’ils faifoient , luy doué
noient cun tous les ans un talent de récom-
penl’e, au lieu de recevoir de luy uelque ap-
pointement. Quelquefois lorfqu’ ’ n’y avoit
perfonne’pôur le’confulter, il forgeoit des Orla- I

» i c es
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des pour étonner les fors ,’ comme celuy qui
dit: dans!» l’efclawim qui tu te confies le plus ,
sur pour vengeance de ce que tu a: ’cueïlly [à fleur,

’11 feuillue conclu, a de peur que tu ne la dérou- ’

nm, fa film": a luy tu purpura»: du parfin , a
I’ont’ucbé’fous [un achever, de un, tu [imams Ca-

lypfi a]! complies: Qui cit le Démocrite qui n’y
cuit cité trompé , aprés tant de circonfiances à
mais il s’en fuit’quué’ aull’r-toit , lorfqu’il eut

découvert’la fourbe. Si on l’interrogeoit- en
langue étrangere, il diEetoit fa réponfe pour. la
pouvoir faire en la langue mefme ; 8c uand il
n’avoit rfonne en main pour cela, i répon-
doit en a’fienne, comme il fit une fois , lorf-
qu’il dit ’2’ Retourne: en ton pas ; en celuy ni t’a
moyé , a au tué au’ourd’huy par [on ont" in Dia-
clér, c719: rififi»: fin! prix; Emma maintenant
quelques Grades qu’il m’a rendus a moy-mef-
me. Un jOur ne je’m’eflois enquis du Dieu
par une deman e, bien cachetée, fi l’on Propheo
te citoit chauve, il me répondit par un Oracle
de nuit : Malacb , fils de Sabardalath , efioit un
au": mir. Une autre fois ayant écrit une mef-’
me demande en divers billets qu’on luy porta
de divers lieux , afin qu’il ne le défiait de rien ,
il m’ordorina a l’un de’me froter de Cyrmide ,
&Lde la roi’ée de Latdne: ayant cité trompé par
celuy’qui luy porta le billet, qui luy dit que je
cherchois un remcdc’ pour le mal de collé. Ces
pendant je lu demandois quelle citoit. la patrie
d’Homere. un autre , fans avoir plus d’é-r
gardai-ionien ni a fa’patrie ,’ il me défendit
d’aller par mer, pour avoir cité trompé de mef-
me, par le valet qui prefenta’ le billet , qui luy
dit’que je m’enque’rois du chemin que je devois
tenir pour’retourner’en Italie. .JeVfis plufieurs.
autres inventions pour découvrir l’on impoli-ure,
comme-entrâmes, de ne mettre dans e billet

d l’ennuie! un Oracle quinefext
e nenfi- ’ t’ ’Dd a. I qu’une
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qu’une demande, Sade le payer comme 973 y
en avoit .eu plufieurs; car il rendoit autant d’0-
raclœ qu’on en avoit payé , ui n’avoient au-
cun rapport entr’eux, ni avec demande. Ce-
pendant, comme il eut appris la fourbe, &que

i j’avois eifayé de détourner Rutilianus de l’on al-

liance , il conceut une haine mortelle contre
moy , 8: luy répondit par un Oracle ,. comme
il le confultoir touchant ma talonne: au j’ai-
mais le: beaux garçons , a flafla défendra.
Mais l’eflant allé voir depuis en acompagnie de

en . pour deux foldats , que le Gouverneur de la Province
"m"!- qui eltoit de mes amis m’avait donnez, de peut.
8’!"
’3’: la

"a

dt [il W. ’1’ tic é

"qu’on ne me fifi quelque outrage: fi-toit u’il
eut appris ma venue, il m’envoya prier de ’al«
ler trouver, 8: me .receut tres civilement. Ton,
tefois, comme je le haifloiS à caillé de, [ni impojfu-
m, je lu)r mordis la main de dépit lorfqu’il me
la donna à baifer ce qui faillit âme faire étrange
ler par ceux qui citoient prefens , d’autant pine
que je le faluay par fou nom , fans le traiter de
Prophete. Mais pour luy , il fupporta douce-
ment cette injure , 8c dit u’il vouloit montrer
que fou Dieu fçavoit appnvoifer les efprits les
plus farouches ; puis ayant fait retirer tout le
monde, il fe plaignit àmoy de l’avis que j’avais
donné à’Rutilianus , 8c dit que dravois torr de
choquer un homme qui pouvoit faire ma for-
tune. Je fis femblant de relier l’oreille à ce dif-.
cours , pour me làuver n danger ui me me-
naçoit , 8c fortisall’ez bien d’avec uy , ce qui
étonna encore plus toute l’allii’tance. Enfuite
voulant m’embarquer , il m’envoya divers pre-
fens, 8: me fournit une barque 8c des rameurs ,l
ce que je crus qu’il failoit pour achever de me
gagner par cette faveur ; margiorfque je fus en
pleine mer, 8: que je vis le Pilote qui pleuroit ,I
8c qui ,contelloit avec les-matelots , j’entrayen

(08.10):er qui: oldedonnerquelque couleur
à mensurant» la

. que -
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quelque défiance , d’autant plus que je n’avais
qu’un de mes gens avec moy , ayant renvoyé
les autres à Amaltris avec mon pere. Je m’en-
donc du fujet de leur difl’erend; 8: il me.

t qu’efiant dé’a vieiI, &Iayant toujours vécu

en homme de ien, il ne vouloit as fur la fin
de les jours, fe fouiller d’une m ante action,
8: expofer fa femme .8: fes enfans après fa mort,
à la vengeance divine. Et comme je le prelTois
davantage , il avoüa qu’il avoit ordre de me jet-
ter dans la mer. sur cet avis je mis pied à terre
à Egiale, dont Homere fait mention dans l’on
Poème, 8: trouvay des Amballadcurs du Bof-

hore qui oient en Bithyne de la part du Roy
upator, porter le tribut u’il paye tous les ans

à l’Empereur; fi bien quetieur ayant conté mon
avanture, ils me donnerent place dans leur vaif-
l’eau , 8: me rendirent fans danger à Amafiris.
Depuis cela je luy’declaray une guerre ouverte;
8: j’eflois fur le int de me porter pour dénon-
ciateur contre uy , avec plufieurs autres , du
nombre defquels citoient les difciples du Philo-
fophe Timocrate d’Heraclée: mais le Gouver-
neur de la Province me pria inflamment de n’en
rien faire, 8: me dit que quand j’aurois décou-
vert toutes l’es impoitures, il citoit trop am)r de
Rutilianus pour en faire la punition. Mais pour
achever toute fan biliaire, quelle infolence fut-
ce à luy de demander à l’Empereur , u’il chan-
geait de nom à fa ville, 8: la nomma Jonopo-
lis, 8: u’on fifi des médailles où la figure du
ferpent empreinte d’un collé 5 8: la qfiennç
de l’autre, avec les armes d’Efculape, 8: la faux

au, lade Perfée , dont il le dil’oit defcendu du collé de "lm.
fa mere. Enfin, après avoir prédit u’il mour-
roit d’un coup de foudre. comme culape , à
l’âge’de cent cinquante ans , il peut miferable-
ment avant qu’il en cuit foixante 8: dix , d’un
ulcere puant à la jambe, qui lu gagna le petit
ventre , digne fin du fils de Po alire. Ce fut a-

Dd 3 . lors
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,lors qu’on reconnut qu’il citoit chauve , en luy

. appliquant quelques remedes fur la telle peut
.en appaifer la douleur. Voilà la Mufti-afin du
Charlatan , qui fut un jui’te fupplice de: fes ai-
mes. ll ne mitoit plus qu’à luy faire un Épim-
phe , 8: luy donner un uCceHem digne de uy;
mais ceux de fa Secte s’en citant remis à Ruti-
lianus, il fe referva le don de prédire quand il
feroit mort , fans vouloir rien ordonner du telle.
.Il y avoit parmy eux un vieux Medecin nommé
.Petus , qui faifoit en cela une chofe indigne de
jfon âge 8: de fa profefiion. Voilà l’abregé dela
Nie de cet impoiteur , que j’ay entreprife pour
contenter ta curiofité , 8: venger l’honneur d’a-
pieu", outre que cela pourra fervir à en détrom-
, et plufieurs a qui il avoit impofé durant fa vie.
. e n ay pu refu ercela à ton amitié, ni à l’effi-
.me que Je fais de ta vertu ,fans parler de ta hau-
te (ufiifance, 8: de l’amour que tu as pour la

vente. . .. zæmezasbxenzeazeasême:

.DE LA DANSE.
D I A L O G U E.

Cu liron a: Latex-nus.
C’efi un Apologie de la , (f particulier:-

"un: de: Balai.

L r cr u us. COmme tu as condamné la Dan-
fe par unlqng &gravedifcours,

8: que tu as dit qu’elle .étoit’plus digne de la
,molleflie des femmes que du courage mâle des

Voilà la un be ,’ ès. - n l’humeur fatum .
Je paire une aillée liber- wagages font’de’ia, ex-
tine .’quielt icy hon Adq primées; V-
P’°2.°’.o " r "

’ I ’ hom-
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hommes , nous accufant d’em la er beaucoup
.de temps 8: de peine en des o es de néant 3
j’en veux entreprendre la défenfe, pour te faire
voir combien tu es éloigné de la raifon, deblaf-
mer une des lus douces chofes de la vie.- Mais
il te fautpar onner, fi faifant profefiion d’une
.vertu morne 8: anime , tu ne ais ceque c’elt
des divertiilèmens qui relâchent ’efprit.

Canton. Je m’étonne , Lycinus ., de ce
guettant ne homme, 8: ayant quassine teinture

es bonnes Lettres , tu quittes es çavans , 8:
les occupations des Sages , pourvoir danfer un
Baladin , au [on de la flûte au de la lyre , avec
desrpoliures lafdves , 8: des. contenances des-
honneites , 8: reprefenter les amours 8: les
avantures de uelque efi’eminé comme luy , ou
de quelque ébauchée , qui font des chofes
ind’ ne: :d’un honnête homme. Cela me fît
piti lorfque j’ap ris que tu te donnois tout en-
tier a ces fpeétaeîes . 8: ue tu quittois. l’étude
des Anciens 8: des I’hiloiirphes, pour demeurer
aliis tout le jour à contempler des chofes vaines
8: ridicules , comme li tu te faifois chatouiller
l’oreille avec une .plume. Car il tu aimes les
divertiil’emens , ne vaudroit-il pas mieux
entendre la Mufique , ou pintoit la Tragedie
8: la Cornedie qui divertilfent l’efprit avec
quelque, forte d’initruétion î Tu aurois bien de
la peine a te défendre devant des Juges graves
8:.feveres,, 8: je te confeillerois plûtoit de le
nier. tout à plat, que de t’embarrafler dans une
honteufe Apologie. ll y va certes. de ton hon-
neur 8: du mien ,, de te délivrer de l’enchante-
ment de ces Sirénes I, qui dreEent des embui-
ches auxqeux, 8: non pas aux oreilles. comme
les autres ; 8: de t’enlever (comme Ulylle fit les
compagnons, qu’un doux poifon arreltoit cher.

les Lotophages. . j " j .«(taf-a dalaflîn à Je]: j’oublie icy ferons MW
un. lapartieularitezqtie clade: aillait]. 7L

. . 4 Y’
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L1 cr N u a. Que tu es devenu fevere , Cra-

tonl mais tes comparaii’ons ne font pas bien
jufies. Carla mort ,’ ou quelque chofe de’ pire,
citoit la peine de ceux ont tu parles ; mais
outre le plaifir que je reçois de la douceur des

’fpeétacles , qui eil comme» un fefiin u’on fait
à mes yeux , j’en reviens toujours au ogis plus

rage 8: plus fçavant. j ’ .Cu A o N. Tu es d’une étrange humeur, de
faire glotte d’une chofe dont tu devrois rou ’
de honte, Je te compare a ces malades deef-
perez , . qui ne doyent pas feulement dire

,malades. I A -L r c r u u s. Dy-moy , Craton ,- condamna
tu ces chofes-là fur le rapport de la Renommée,
ou fi tu les as veuës toy-mefme? car il n’el’t pas

juite de blafmer celqu’on ignore. i
Cu ne n. C’eft-jüfiement ce qu’il me fau- ,

droit , avec ma mine grave 8: mes cheveux
blancs , de demeurer afiigtout le jour parmy
des jeunes gens 8: des femmes, à voir danfer un
bouf0n , 8: à loüer un baladin.

chrnus. Je ’te pardonne de n’aimer pas
un plaifir donttu n’as’ jamais gonflé; mais" je
ne te pardonne pas de le condamner fi abfolu-
ment fur le rapport d’autruy. Que fi tu veux te
profiter à moy pour quelques heures , 8: relâcher
un peu de ta gravité , je m’afi’ure de te rendre
ce glaifir fi familier , qu’il ne fe ’danfera point
de alets que tu n’ailles longtemps auparavant
retenir place pour les voir plus a ton nife.

Ca A r o N. Il faudroit pour en venir la , un
j’entre bien fait banqueroute à l’honneur 8: a la
vertu. J’ay pitié certes de te voir dans un fi

4d abandonnement, que de mettre ta’fclicité
en des chofes infimes 8: deshonnefies.

L v cr un s. Veux-tu que laurant à part tou-
tes ces injures , ’e’t’entretienne du profit 8: du
plaifir qu’il y a à) cet exercice , où l’efprit 8: les
yçux trouvent dequoy le divertir fi agréable,

l ’ ment
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ment , fans parler des oreilles qui demeurent »
charmées par la douceur de la mufique?

CRATON. Je n’ay pas le. loifir d’entendre
difcourir un furieux qui fait vanité «de l’a fureur;

li tu veux toutefois , je demeureray la par
complaifance , tandis que tu parleras , pourveu
que tu veüilles parler comme fi perfonne ne

t’écoutoit. A ’chnws. Je ne demande que cela; je te
feray bien toit voir que la Danl’e n’elt pas une
chofe fi extravagante que tu t’imagines. Pre-
mierement , il l’emble que mignotes qu’elle et!
aufli ancienne que le monde , 8: qu’elle a pris
nailïance avec l’Amcur. Témoin le bal mefuré bels:
des Altres , 8: les diverfes conjonctions des "filma
Etoiles fixes 8:crrantes. Car c’elt du branle des Dm
Cieux 8: de leur harmonie qu’a gris l’on origine
cet Art divin , qui s’el’t augment avec letemps,
8: a acquis maintenant fa erfeétion. On dit que
’Rhéa fut la premiers: qui e plût à cet exercice , I
8: qu’elle l’enfeigna à l’es Pretres , tant en Crete 5mm a
qu’en Phrygie. Et cette invention ne lu fut pas "M ’
inutile ;, car en fautant 8: danfant ils auverent
la vie à Jupiter que l’on pere vouloit devorer;
li bien que le Monarque des Cieux doit fon
falut à la Danl’e t mais C’efioit alors un citercice
militaire qui fe falloit en frapant des é es 8:
des javelots contre les boucliers. Enfuite es plus
honnel’res gens la cultiverent en Crete , de forte

u’elle devint le palle-temps , non feulement
u eu le , mais des perfonnes de condition.

Au -e ce par forme de louange qu’Homere
appelle Merion bon danfeur. Car il y fut fi lâa- ’
vant , qu’il en citoit citimé non feulement es
Grecs, mais des Troyens, parce que , commeie
croy , il en avoit meilleure grace fous les ar-..
mes , 8: que cela redoubloit fou adrelle 8: l’on
agilité. Je pourrois alleguer plufieurs autres
excelle ns danfeurs de ce tempsvl’a ; mais je me
contenteray de Pyrrhus qui inventa la Pyrrhis -

Dd 5 que
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que , ui’ell une Danfe qui le fait avec les ar-
mes , qui l’a rendu plus ulcère que [a beauté,
ni fi: valeur. Les Lacedemoniens qui ont elle
les plus illullres de toutela Grece , aprés avoir
appris cet Art de Callor 8: de Poilu): . le culti-
verent avec tant de foin , qu’ils n’allaient a la
guerre qu’en danfant au l’on de la flûte ; de
forte qu’on peut dire qu’ils doivent une partie
de leur gldire à la Danfe 8: à la’Mufique, Aulli
leur jeunelle ne s’y exerçoit-elle pas moins
qu’aux armes , 8: la Dante finifloit tous les

’ exercices. Caralors un joueur de flûte le mettant
au milieu d’eux commençoit le branle en jouant
8: danfant , 8: ils le fuivoient en bel ordre,
avec mille’poltures guerrieres 8: amoureufes. La
chanfon mefme qu’ils chantoient empruntoit
ion, nom de Venus 8: de l’Amour , comme
s’ils enlient elle de la panic. Il en avoit une
autre qui difoit , Avancez. le , me: enfeu: . :7
trépignez. à qui mieux mieux , comme fi elle cuit
voulu donner des préceptes de ce bel Art. La
mefme chofe le pratiquoit à la Danfe qu’ils
appelloient Humus , qui elloit un branle com-
pofé de filles 8: de g l ous ou le garçon menoit
a Danl’e avec des po ures mâles 8: belliqueu-

fes , 8: la fille le fuivoit’ avec des pas plus doux
8: plus modelles , comme pour faire une har-
monie de deux Venus, la Force 8: la Tem-
pennce. Ils avoient encore une autre Danl’e
qui le faifoit nuds pieds ; fans parler de celle
.qu’Homere reprefente dans le Bouclier d’A-
chilie, à’quoy Dedale exerce la belle Ariadne;
ni des deux fauteurs ou baladins qui marchent
à la telle , 8: qui font des fauts perilleux. Une
autre troupe e jeunes gens danfe encore au
mefme endroit à une no ce , comme fi l’on
n’eull pu rien dépeindre e plus excellent dans

Qui h and: plan «un de alaire prendre Troye,
[a luné , ni [a un". car «il dt fait.

tu dis pas, que cela a ai-
ce



                                                                     

DxLADiins-a. 42.7
ce Bouclier , que ce divin exercice. Pour les
Phéaques , je ne m’étonne pas qu’il les repre-
fente fi adonnez a la Danl’e , puis qu’il repre-
fente en leur performe une vie délicieufe ; aulii
cit-ce ce u’lleEe admire principalement ne
leur adre e en ce point. Les Thell’aliens en i-
l’oient tant d’état que leurs principaux Magillrats
en empruntoient le nom , 8: s’appelloient
Prooraueflcm , comme ui diroit , qui mo- ’
mut Donfi. Car cette in cription le lit encore
fous leurs, Statuës , aufiî-bien lue celle-cy ,
A l’honneur d’un sol , pour avoir ’rn danfé ou
combat , c’ell à dire , out avoir bien fait a la
bataille. Je palle fous ilence les fêtes 8: autres
telles folcnnitez qui ne l’ont jamais fans Danfe,
pour avoir elté milituées par d’excellcns Dan-
leurs 8: Muficiens, comme Orphée , Mufe’e, 8:
quelques autres de ce temps-l’a , qui ne cro-
ëoient pas u’on pull elire initié dans les myv

eres , fans a Danfe 8: la Mufique. 3’: ne, parle
foin: auflr’ des Or a , pour ne point divulguer
es mylleres de acchus; mais tout le monde

l’çair gluon appelle defiurer, quand on les reve-
le. Delos on ne fait point de facrifices fans
la Danfe 8: la Mulique, 8: l’on voit des Chœurs
de jeunes garçons , où les princi ux menent la
Danl’e au l’on de la flûte, ou de a l re ; ce qui
a fait donner ce nom-la à leurs chan ons. Mais
pourquoy parler des Grecs , puil’que les Indiens
mel’mes adorent le Soleil, non pas en ballant la
main comme nous adorons les Dieux ,1 mais en
danfant. comme s’ils vouloient imiter par-là le
branle de ce bel Alire. Et ils n’ont oint d’au-
tre culte de la Divinité; car cela le it au cou-
cher 8: au lever du Soleil. Les Ethiopiens vont
au combat en dartfant , 8: avant que de tirer
leurs flèches qui font rangées autour de leurs tef-

tu a ’ du a a. sa! , fans coucher icu- .
rein finement sans de 153m.le: dcsv 1 en gene-

tes
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tes en forme de rayons , ils fautent 8: ’danfent’

Out étonner l’ennem . Pafi’ons maintenant en
Égypte, où la fable e Protée reprefente un ex-
cel ent Danl’eur, qui faifoit mille paliures difi’e-
rentes, 8: dont le corps fouple 8: l’el’prit inge-
nieux (cavoient tout contrefaire 8: tout imiter A
fi adroitement , qu’il fembloit devenir ce qu’il

une... imitoit. Il y a. apparence aulli qu’Empoul’e qui
«du. le changeoit en tant de formes , citoit une ex-

cellente danfeul’e. Mais il ne faut pas oublier la
Danfe facrée des Preltres de Mars , qu’on a
pelle pour cela Salle»: , qui ell un Sacerdoce e

orne tres-anguille , 8: tenu par les principaux
de l’Empire. La Fable mefine de.Pria e n’elt
pas éloignée de cette verité. Car les Bit yniens
difent que c’eli un Dieu belliqueux, 8: comme
je croy ,l’un des Titans , ou des Daél’yles ldéens,

qui ayant receu des mains de Junon le Dieu
Mars encore enfant , mais ruilique 8: greffier , .
Eucyque robulle 8: vigoureux , luy apprit la

anfe avant l’exercice des armes , comme li
c’eul’t cité un prélude de la guerre ; 8: pour re-
comfienl’e, on luy confacre la dixme des de;
poüi es ui font voüées à ce Dieu. Toutes les
fcfics de acchus , comme tu fçais , ne confif-
tent qu’en l’auts 8: en Danl’es ; 8: c’elt par-là
qu’il a dompté les Lydiens, les Tyrreniens , 8:
les Indiens, nations tres-puillantes 8: tres-belli-
queufes. Anlii les trois fortes de Danfesles plus
nobles , le Cordace , le Sycinnis , 8: l’Emme-
lie , ont pris leurs noms des Satyres qui font
les Minilires de ce Dieu. Prens donc garde qu’il
n’y ait de l’impieté a vouloir condamner une
chofefi divine 8: fi myllerieufe , qui le pratique
en l’honneur des Dieux , 8: par les Dieux , ui
a pour Auteurs les Dieux’ mefines , fans par et
du plaiiir 8: du profit qui nous en revient. Mais
je m’elionne qu’un. homme comme toy , qui
revere Homere 8: Hefiode , ait: la hardiell’e de
la condamner; car tu fçais l’ellime qu’ils en tout,

. ’ 8:
Q
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8: que celuy cy la compte parmy les chofes les
plus agreables , comme l’Amour , la Mufique ,
8: le Sommeil, 8: lu donne le titre-d’impre-
henfible , attribuant a douceur à la Mufique ,
qui ell: fa compagne infeparable. En un autre
endroit , il la met en parallele de la Guerre, di-
fant que les Dieux donnent aux uns la valeur ,
8: aux autres l’adrelleà chanter 8:adanl’er , coma

me fi ces divines qualitez citoient un prefent du
Ciel; aulli faut-il beaucou de naturel pour y
réüllir. D’ailleurs, il l’emb e avoir voulu dillin-

guer par-là toutes chofes en deux , en la Paix
8: en la Guerre , 8: faire, la Danl’e 8: la Mull-
que le lymbole de la paix. Hefiode , comme
tu l’ ais , dit qu’il a veu luy-mefme danfer les
M es au lever de l’Aurore , autour d’une clai:
re fontaine 8: de l’Autel de Jupiter leur Apere 3
li bien que blafmer la Danl’e , c’elt refque
s’attaquer aux Dieux. Socratele plus age de
tous les hommes . au j ement des Dieux mel-
mes , n’a pas feulement oüé la Danfe v. comme
une chofe qui l’en beaucoup a donner de la;
grace ; mais il l’a voulu apprendre en l’a vieille-
ll’e , tant il admiroit cet exercice. Et veritable-
ment il cuit eu tort de le condamner , luy qui
ne dédaignoit point de. le trouver dans es
Aficmblées des Muficiennes , 8: qui frequentoit
la Courtiliine Afpalie. S’il vo oit donc main-9""?
tcmntlaDahfeaupointoùe e cil, car il ne ’.’* x-
l’a veuë qu’en l’on enfance , je m’allure qu’il

quitteroit tout pour cela , 8: que ce feroit la-
premiere chofe u’il feroit apprendre aux en-
fans. Mais il femqble qu’en loüant la Comedie
8: la Tragedie , tu ayes oublié qu’elles ont
chacune leur Danl’e particuliere , l’une , le. .
Cordace , 8: quelquefois le Sycinnis, 8: l’autre A
l’Emmelie. Toute ois puil’que tu les as préferées
d’abord a la Danl’e , examinons-les enfemblefhtf’fz
Quel l’peétacle cil-ce de voir dans la Tragedieï’
un faquin monté fur des échalies , 8: chargé de 9...,

Il ’ quan-
a
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4go n’a? En DAnnsïn;
quantitéd’habitsr, pour en paroiflre plus grosaë
plus grand , reprefenter un Heros ou un Dieu;
85 baâiller avec un grand malique , comme s’il
vouloit avaler les fpeé’tateurs P Ce n’en pas
tout, car il fe contourne, être demene com-*
me un furieux; 8c chante des tcomplaintes ni
feroient fupportables en la performe d’Hecu *
ou d’Androrna’que; mais (1,111611: aparence de
voir Herculeavec fa beau de ’on 8d: malfuë;
fredonner festravaux fur: un Theatre? Ce que
tu reprens’donc en la Danfe ,l en difant que
c’efi plûtolt le métier des femmes que des hom-
mes , fe eut mieux dire de la Tragedie 8: de.
la Coule le , où il y a, toûjo’urslplus de fem-
mes que d’hommes; Ajoufiez à cela les perfon-
nages ridicules que Celle-q afi’efle pour faire
rire, 8: l’extravagance de fes uniques; au lieu
que relu du danfeur’, aufii-bien que ion habit,
cit plus cant se plus modelle; 8: il ne bâille
pas aufll eommel’autrequl reprefentel des Tra-
gedies. .qu autrefois un mefme baladin chanè
toit 8c danfoit"; mais comme on vit que le
mouvement empefclioit la refpirat-iOn , on trout

i va plus à propos de faire chanter les uns a:
danfer les aunes. Pour le fujet de la Piece , il
cit commun au Balet 8: à la*TragedieI, mais
il y a plus de divcrfité 8e dei’cha’ngement dans
les Balets; 8: s’il fautainfi dire; plusld’éru’è
dition.-Que slil n’y a point en *Grece’de prix
étably pour ter exercice icomme’ pour Main-res;
tic croyique c’eit qu’on l’a troüvé’au demis de

a recompenfe g ou qu’on a crût qu’l avoit
quelque chofe de diVin à caufe ide la Re igion;
ququue la plus illuflre’ville d’ltalie de celles
qui’ont tiré leur-origine de la Grece , l’ait
ajouflée’ à l’es jeux commelpour leur aecômi

V .plifl-ement; Je veux maintenant rendre vairon
. pourquoy ’j’ay laifiëià part plufiehrs chofes;

» latin qu’on ne eroye’pas que je Page fait par
ignorance. Car je fçay que d’autres evant moy

ont
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ont:comp’ofé des. livres fur ce fujet . Où ils ont.
recherche curieul’ement toutes les fuite: «Dan-
fes, avec leurs noms 8: leurs Auteurs , pour
faire paroiilre leur le&ure. Mais mon deilein
n’ayant clic que de montrer le plaifir 8: l’utili- *
té qu’on peut tirer de cet exercice , particuliec
rement de uis le fiecle d’Augufie ; je me fuis
contenté e parler des Danfes les plus commuo
nes, fans rechercher pedantchuement celles qui
ne [ont plus en ufage, comme la [au de [46m5,
8: autres femblables; Ce n’eit donc pas par ig-
norance que je n’ay rien dit de cette Danfe
Phrygienne qui fe fait dans la débauche , ou
l’on voit fauter 8: gambader des païfans au l’on
de la flûte , qui cil une Danfe penible 8: labo-
rieufe, qui fe pratique encore à la campagne , ,
mais qui n’a rien de commun avec celle dont
je veux parler. Aufli Platon dans l’es LOix ap-
prouve les unes , 8: condamne les autres , les
divifant en utiles 8: agreablcs , 8: en bannillant
les deshonnefles.

Voilà ce ue j’avois à dire touchant la Dan-
fc en genera , fans m’étendre davantage dans le
particulier. Je reprefenteray maintenant les qua-
litez que doit avoir un bon danfeur , pour
faire voir que cet Art n’efi pas des plus faci-
les. Car il faut ne le Pantomime ou danfeur
de Balet , ui celu dont j’entens parler ,
fçache plu leurs cho es , comme la Poê-
fie , la Geometrie , la Mufique 8: la Philofo-
phie mefme;quoy u’il n’ait pas befoin desErgo
de la Dia]e&ique.l faut qu’i ait aufli le feeret
d’exprimer les pallions ,8: les mouvemens de
l’Ame que la Rhetorique enfeigne; 8: qu’il em-
prunte de la Peinture 8: de la Sculpture les di-
verfes poilures 8: contenances , en forte qu’il
ne le cede point à Phidias ni à Appelles pour ce
regard. Mais fur tout-i1 a befoin de memoire ;
car il faut que comme Calchas ,’ il f ache le
prefent , le palle , v8: l’avenir , 8: qu” les aàt.

x q to -



                                                                     

43: Data Dents.toujours preils en l’on ’efprit , pour les poüi
voir reprefenter dans l’occafion. Mais il doit
fçavoir particulierement expli uer les conce-

rions del’Ame, 8: découvrir es fentimens par
Yes gcfles 8: le mouvement du corps. Enfin il
doit avoir ce que Thucydide attribué à Periclés,
le feeret de voir par tout ce qui convient.
qu’on appelle le Dmrum afin de s’en bien ac-
uitter; a avec cela afin julnil , inventif, in.
’cieux , 8: avoir l’oreille tres-délicate. Pour fa

matiere, l’hilloire ancienne, ou plûtoit la Fable
luy en fournit fuflifammcnt. Il faut donc qu’il
fçache tout ce qui s’eit palle d’illullre depuis le
cahos 8: la nailIance du monde , jufqu’à la
Reine Cleopatre , car cette fcience embrai-
fe toute cette étendue; mais il doit repre-

145M. fenter principalement les Fables les plus ce-
lebres; Comme Saturne challra fou pere , la
bataille des Titans, la naiilance de Venus , celle
de Jupiter , le larcin de fa mere , la.fuppofition
d’une pierre , la prifon de Saturne , le partage
des trois Freres . la revolte des Geans, le larcin
de Promethée 8: fou fup lice , la formation
de liromme-, la force e l’un 8: de l’autre
amour. ’Enfuite le mouvement de l’Ifle de Délos.

l’accouchement de Latone , le meurtre du
S ent , les embufches de Tycie , le milieu.
de Terre trouvé par le vol des Aigles , le
déluge de Deucalion ,l’Arche où furent confer-
vées les reliques du genre humain , les pierres

ui repeuplerent le monde , le démembrement
’Iaccus , la fourbe de Junon , l’embral’ement

de Séméle , les deux naifl’ances de Bacchus;
Tout ce qui fe dit de Minerve , de Vulcain,
8: d’Eriéton, avec le difi’erend touchant le Pais
d’Athénes , 8: le premier jugement de l’Areo-
page. Puis toutes les Fables de ce pais-là , 8:

E: I me: d’un rem de: avanta
En! amuzelaflfiderplus del’d’ptir? sa

a dis de parle: larcin . ’ l

. par-
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particulièrement les avantures de Cerés qui’cher- I
clic l’a fille , nerpruns de Gelée , l’invention "M"-
de l’Agticulture de Triptoleme ; comme Icare
planta le premierla vigne ,la calamité d’Erigone;
tout ce ne l’on conte de Berée 8: d’Orithye,
de Tire ,1 8: de» fou pere. ; l’enlevement de me.
Medée. 8: l’a retraite en Perle 5 les filles d’Erec-4
tee 8: de’l’andion , &tqut ce qu’elles ont fait
8: (outrer: en Thracer’ Il n’efaut pas qu’il igno-

re aulli ni Phyllis , ni Acamas , ni le premier
ravillement d’Helene , nil’entrepril’e de Caltor

8: de Pollux contreila ville d’Athenes , ni la
mort d’Hip olyte , ni le retour des Heraelides ;
Car tout ce a cit de l’hilloire d’Athenes, que
j’ay détachée de l’on corps pour fervir d’exem-

le. Apte: , vient celle de Megare. Nifus ,
ylla, le cheveu de pourpre, le pall’age deMi- a a

nos ,fon ingratitude envers l’a bienfaiehice. Puis ,3,
Citheron , - les calamitezïdes Thebains 8: des
Labdacides,le voyage de Cadmus ,-le Bœuf qui
l’e couche , les dents, du Serpent, les hommes
qui.en naquirent ,nle changement de Cadrrius
en D on, la llruéture des murs de Thcbes au
l’onde alyte, la fureur de l’Architeëte’, la va-
nité del’a femme, la punition , l’on deuil , l’on m
filenoe ; Enl’uite les trilles avanmres d’Aéteon ,
de Panthee , 8: d’Edipe ; Hercule 8: tous l’es
travaux , avec le meurtre de l’es enfans. Co--
r’rnthene manque pas aufil: de fujets. Glauque,
Creon, 8: devant eux Bellerophon 8: Stenobée;
le combat du Soleil: 8: de Neptune ,* la fureur
d’Athamas , la fuite des enfans de Nephelé par
l’air fur. un belier,la reception que fontlesDieux

’* marinsà Inon 8: a Mehcerte. Aprés; l’hiltoire
des Pelopides, Myoenes, 8: tout ,c’e’ qui s’y paf-
l’e , 8: auparavantlnacus ,- Io , Argus , Atrée.’
Thyellea Erope , la Toifon d’or, les nopces
de clops, le meurtredAgamemnon , 21e lup-
Flic: de agremnefire.’ Et plus haut’encore 5
ennemie es fepWrinces contre Thebemfacf

» .1115. I. Ee and
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cueil qu’on fait aux gendres d’Adrafie;
l’oracle qui fut rendu fur leur l’u et , la fepulture
des morts interdite , 8: pour ce la mort d’Ano
tigone 8: de Menecée. Cequi s’elt pall’é à Ne-

mée; Hipfipile 8: Arquemore , 8: avant tout
cela la rifon de Danaé, la naill’ance de Perfée,
le com at qu’il eut contre la Gorgone , à quoy
ellattachéel’hiltoired’Ethiopie; Cafiio ée’,-An-

dromede , Ce liée, que la credulité esrhorn-
mes a placez s le Ciel aptes leur mort. Il
n’ignorera pas aull’r l’hifioire des deux freres Da;

mus 8: tus , 8: le mariage frauduleux- de
leurs enfans. Lacedemone ales amours d’Hya-
cinthe, où Zephire cil rival d’Apollon; le meur-
tre de ce beau fils d’un coup de palet . la fleur
ilfuë de fon l’ang , 8: les macres de douleur

u’elle porte empreints ;vla refurreétiou de -T n;
e fuivie de la colere de. Jupiter contre Eau

’ lape; le voya e de Paris depuis le.j ement
des trois D es , l’accueil u’on luy chez
Menelaüs , le ravinement d’ elene. Car l’Hif-
taire de Troye elt jointe a celle de Sparte, 8:
fournit de l’oy une ample matiere , puil’que tous
ceux qui s’y l’ont trouvez .I: peuvent faire. chas
cun un fujet à part , I ue’ le Pantornime doit
avoirprelènt , comme j ay dit , a l’a memoire,
8: particulierement ce 13m cil arrivé depuis le
ravinement d’Helene . qu’au retour des. Grecs,
comme l’amour de Drdon I8: les erreurs d’Euée.
La Fable d’Orel’te n’elt pas éloignée de ce fujet,

8: l’on avanture chez la Scythes , ni ce qui elt
arrivé aupmvant; jevveux dire la demeure d’A-
chille panny des filles en l’Ille de Scyre , la fo-
lie d’uppbl’ée d’Ulyll’e , avec l’abandonnementde

Phil .- Toutes les-ferreurs de ce Héros ,
Circé.8::Calypl’o., Telegone, Eole 8:l’cs.vents;
avec le relie jufqu’à la mort des galans de :Pèà
«11:33:13.1 devanbeela les embufd1es mariées
à. . amede, la coleta de Nauplion , la fumeur

’ êâ’Jaxarëc’le naufiagede l’autre

. * , t ,..-.2x J c
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L’Elide aülli n’en fournit pas moins, Enomaüs .

Myrtile, Saturne, Jupiter , les premiers Athle-
tes des ’ x Ol piques. »Mais il y a une gran-
de moi on de ables en Arcadie , la fuite de
Daphné , la viel’auvage de Calillo depuis l’a

oll’ell’e , ,l’yvrognerie des Centaures , la naif-
de Pan,les amours d’Alphée 8: l’on voyav

ge fous met en Sicile. Pallant en l’Ille de Cre-
te nous .y trouverons Europe , Pafiphaé , les
deux Taureaux , le Labyrinthe , Ariadne, Phe-
dre , Androgée , Dedale , Icare , Glaucus , la
Prophetie-de Polyide, Tale ce gardien d’airain ’9’ .
del’llle. En Etolie on trouve Althée , Melea-
3re, Atalante, Dale, le combatd’Hereule con-unaus.
tre le fleuve Acheloiis, la nailTance des Sirenes ,nin.
l’origine des llles Egluinades 8: leur habitation ,
lo ne la fureur d’ cmeon fut pallée ; Nell’e ,
la j e de Dejanire , fluvie de l’embral’ement
d’Hercule fur le Mont Octa. La Thrace vient
après, avec Orphée 8: ramon , l’a telle qui

arle , 8: qui nage lm l’a lyre a Humus , Rho-
ope, le l’uppliœ de Lycurgue. Puis laThella-

lie qui aencore plus de fujets , Pelias , Jafon .
Alcelte, la ilote des Argonautes, Argos , 8: l’a.
Carene- parlante; les "amures de Lemnos ,
-Æté , le longe de Medéet, le démembrement
de l’on âtre, 8:le tullerie les traverl’es , puis
Laodamiel 8: Protefilas. Si vous repafl’ez en
Alie , vous rencontrerez Samos 8: l’infortune
de Polyarate , les erreurs-de l’a fille vagabonde
jufqu’en’Perfe. Sans parler des Fables lus an-
ciennes , comme le babil-infiltra de antale ,
l’épaule de Pelops l’onde auxDieux en un’fiellin,

au lieu’de la nulle ils en remirent une d’yvoire.
à (une, l’ dan, maton-8: l’es fœtus chan-
gées en arbres , ni diliillent l’ambre. De-là
envAfi-ique, les efperxides 8: le Dragon qui
garde les pommes d’or,- la-fable d’Atlas ; puis
en minages , 13e on 8:1’enlevement des bœufs
dŒrythie A En .P miché- Myrrhe , a: la agît

2.. v C Z -



                                                                     

436 Dia la Durs s a;d’Adonis. Il faut que le: Pantomime fçacheaufi
il toutes les Metamorphol’es ’8: - les changemens
en fleurs, en arbres 8: en belles , 8: ceux des
femmes en hommes , connue de Cenée, Tire-
lias , 8: autres. Il apprendra même les billoi-
res plus recentes ,tout ce qu’Antipater 8: Sèleu-
eus entreprirent pour l’amour de Stratonice.
Quant aux mylteres cacher. des Égyptiens , il tâ-

chera aulli de les faire com rendre par gelles;
Épath , Ofiris, 8:.le pa gedes Dieux dans
le corps des animaux ; mais particulierzmen:
leurs amours 8: leurs metamorphol’es. Enfuite

* toute la tragedie des Enfers , le fuppliCe des
médnns ,- 8: la caul’e de leurs cirres ,. l’amitié
de Thel’ée 8: de Piritoüs co entée jufques-làr
Enfin tout ce qu’ont inventé Homere,Heliode,
8: les autres Poètes , .8: principalement les Tra-
gi ues. Voilà unpetit abregé d’uue’moill’on

in ’e , pour ne rien, dire des fujets nouveaux
qu’on peut inventer; Il faut avoir, comme j’ay
dit,,tout cela prelt pour s’en fervir auïbel’oin ,
8: le fçavoir exprimer parfaitement ,. Paris u’il
fait befoin de Protocole nyzd’lnterprete. ,
comme difoit l’Oracle de Pythie, il faut que
le l’peâateur entende fans parler, tout «même

ne ,fi l’on parloit. ,C’ell ce qu’avoüa le Philo-

! ophe Cynique qui condamnoit comme toy ce
"in. bel Art , 8: difoit que ce n’eltoit qu’une luire

de la Mufique , a laquelle on avoit ajoullé des
gelles 8: des pollures, pour faire mieux entais
dre ce qu’on jouoit-5 mais qu’elles citoient le
plus louvent vaines 8: ridicules ,8: u’on le hil-
foit piper à la mine 8: àl’habit , ai en du gefle
8: de l’harmonie. Alors un illul’tre Pantomîrne

du temps de Netou ,.qui avoit le corpsexcellent.
8: fçavoitfort bien fonmétier , le pria de nele

oint condamner fans l’avoir veu;8: fail’ant cei-
er les voix 8: les inltrurneus , il efenta de-

vant luy l’adultere de ,Mars 8: de , enus , ou
filou exprimé. le qui les démangé.
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V Vulcain v qui leur drefl’oit des embul’dres ,

lesDieux qui accouroientètau lËeétacle , Ve-
nus .toute conful’e , Mars onn 8: l’uppliant,
8: le telle de la Fable avec tant d’artifice , que
le Philol’o 11e s’écria qu’il luy rell’embloit voir la

chofe m e ,I 8: non pas l’a reprefentation , 8:
que ce: homme avoit le corps 8: les mains par-
lantes. Mais puil’que nous femmes fur ce fujet ,
Je te Veux rapporter tout d’une fuite le témoi-
gnage’d’un barbare de ce temps-là. Car comme
un. Prince de Pont fut venu à la Cour de Neron

ur. quel ues affaires , 8: qu’il cuit veu ce
meurt ba adin danfer avec tant d’adrelle , - I

u’encore qu’il n’entendift rien de ce qu’on ’

ntoit , il ne laill’oit pas de comprendre tout,
il pria l’Empereur en prenant congé de luy , de
luy vouloir faire prefent de ce Pantomime , 8: x
comme Neron s’étonnoit de cette demande :
C’elt , dit-il , que j’ay our voifin des Barbares,
dont performe n’enten la langue , 8: celuy-q
fervira de truchement , 8: leur fera entendre
par gefles tout ce u’il voudra. La erl’eâion
donc de cet Art de contrefaire r bien ce
qu’on joue , qu’on ne fille ni gelle ni paliure
qui n’ait du rapport à la chofe qu’on reprefente,
8: fur tout qu’on garde le caraâere de la per-
forme , foi: Prince ou autre. Je te dirayÎ à ce
propos le fentiment d’un autre Barbare , qui
voyant cin mal’ques 8: cinq habits (même:

ur un et , 8: ne voyant qu’un eut ,
anda qui feroit les autres perfonnages; Et

comme il eut appris qu’il la jouëmit tous luy -
l’eul : Il faut donc , dit-il ; que dans un feul
corps il y ait plulieurs aines. Celt pour cela que
les Romains les ont appeller. Pantomimes, 8: Mimi-
on leur peut appliquer ce que dit le Poète 9mm!-
O mon fil: , fois comme un Pabyp: , pour prendra
tout: [5m du couleurs , a. changer de fan film la
liverfié’da fait". En imamat , cet Art fait
profellion d’exprimer les ŒËŒM’S 8: les palllqns

- ’ t c 3 v es
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clabotâmes ,- a: tamoule je;

eux , ramolli le trille , mutoit le doux, timon:
e colcre , 8: les deux contraires efquo en un

mefme moment. Les autres cho es qu’on voit
8: u’on entend l’ont unes, c’dl-à-dlre, ne re.»

pre tent qu’une feule idée: mais le Panto-
mirne cit tout l’eul lufieurschol’es, 8: il y a du

, plaifir a voir la m titude 8: lat diverlité de [on
in mu appareil , 8: comme. on a jouit au bruit des
hlm". pieds8: des cymbales les perfeâions dehComen
0mm die 8: de la Mulique. Dans les autres chofes le:
au": à fonctions du corps 8: de l’efprit l’ont drll’er’ entes:
24:"’ ’mais icy elles l’ont unes , 8: l’on n’y fiait aucun

sn- . , . . ,a" du gel’te qui nart l’a raifon. C el’t pourquoy un
Imam. Ancien diroit que les Pantomimes avoient les

Loir. mains fçavantes , 8: il les alloit voir pour. s’in-
ü "il" limite; 8: un autre Philofophe voyant .danl’er

;àj un Balet: Grands Dieux , dit-il, de quel plailir
mu r... m’étois-je privé jul’qu’alors ’ trop de l’crupulel

Mm. Que s’il el’: vrai ce que ’t Platon , qu’il y a
trois parues dans l’homme , l’iral’cible , le con-

cupil’cible , le raifonnable , le Pantomime les
reprefente tous trois;l’iral’cible , quand il contre-
fait le furieux;le concupil’cible,quandil faitl’A-
mantpaflionné ;8: le railbnnable,quand il joué
une paillon moderée, ou plûtoll: Cette derniere
qualité el’: répanduë par tout,comme le l’en: de
l’attouchement partout le corps. D’autre collé ,
quand il a toujours pour objet ce qui dt beau ,
pour ne rien faire au contraire, ne confirment-i1 pas
’opinion d’Ariltote , qui met la beauté entre les

bienSZOn tdire mefme quel’on filencea cl.
que chofe e la Philofopbie de Pythagore. ou-
tez à cela que cet Art rafl’emble en un l’uti e 8:

le deleflable, qui cit le dernier in: de perfe-
ction au jugement des lus grau hommes , 8:
l’utile y efi d’autant pus utile ,. qu’il el’t joint

au deleaable. Car combien ce l’peaacle cil-il
plus agreable que les autres , ou l’on’ voit de
jeunes gens s’entrebattre 8: le. veautter nimbaso la

. - uë
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alleutier: dans la’poull’rer’e à ce que l’on-contrer

«fait quelquefois dans les Balets , mais avec
moins de danger 8: plus d’agrément. Car tous
ces tours de l’ouplell’e, ces l’auts, ces pirouettes ,

ces .culebutes , 8: ces divers mouvemens du
corps réjouïfl’ent ceux qui les voyeur, 8: exer-
cent. ceux qui les font ,, rendant les membres
plus fou les , 8: le corps plus vigoureux , qui
cil tout ’avantage qu’on peut tirer de la lutte 8:
d’autres femblables exercices. Comment donc cet
Art ne feroit-il pas.loüable,qui exerce en mefme
tempsle corps 8: l’ef rite, contente les yeux 8:
les oreilles , à l’aide e la Poëfie 8: de la Mull-
que , 8: infiruit les l’peâateurs ? Car qu’y
ast-il de plus doux , de plus aimable , 8: de
plus melodieux tout enl’emble que la voix j ointe
au chalumeau 8: à la flûte ; Qu’y a-t il de plus
plein d’inflruétion que les Fables anciennes, au
reclt defquelles vous voyez tout le theatre agité
d’amour ou de haine , de dépit ou de colere ,
d’horreur ou de compallion. Je ne. parle point a, la?
de la force 8: de l’adrell’e. du Pantomime , qui ,1, ,,
elt un chefèd’œuvre , 8: une chofe aulli rare que
de trouver en une mefineperfonne ladouceur8:
la rondeau»: aux Weimar; corpr,je delite;

l que felon la manier: de Polyclete , le Panto-
mime nel’oitni trop grand ni tro petit,ni trop.
gras nitrop maigre,comme le t moignerentun
ont ceux d’Antioche, qui le connoill’ent fort
ien en ces chofes. Car comme un petit homme

leur reprefentoit Hector , ils demanderent tout
haut, quand Hector vimdroit,8: que ce n’eltoit
u qu’Allianax. Uneautre fois qu’un grandhom-
me reprefentoitCapanée fous les mursdeThebes,
il: dirent qu’il n’avait que faire d’échelle pour

prendre la ville . parce qu’il citoit plus haut
ne la murailles. A un gros homme qui s’ef-

orçovit. de fauter , ilscrierent qu’il prill garde

, au: ’ à ” ex ’mées , 8: ’de! départons I Ère Ë: qui dieu-42:1;

.. c 4 e
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de nepascnfoncçr le-Thcatreg;Et a un " 8:
défit ,qu’il fongeallàfeguerir,8:nonpas dan-
l’er. Railleries leines d’infiruétion , 8: qui fout vorr

que des peup es entiers ont aimé cet exercice , 8:
en ont reconnu les defauts 8: les perfeârons. Il
faut encore que le Pantomime ait le corps ferme 8:
foupletout enfemble , pour le pouvoir arrelter
tout court, 8:tourneren un inflant,ce u’il a de
commun avec le Lutteur,mmm il par deI’Om-
leur la geflt, 8: participe ainfi des vertus d’Her-
cule ,de Pollux 8: de Mercure. Herodote dit que
les yeux l’ont plus lideles que les oreilles , parce
qu’on croit plûtolt ce u’on voit que ce qu’on

oit; mais icy , ilfi’ut e ugement de l’un 8:
de l’autre. Du relie”, ce l’peétacle toqchcàtqïq-

ment , u’un Amants” ut guet-i: e -
lion , 8? un mélancoliqâepçde l’a trillefl’e , 8: il
cil fi naturel , qu’on y pleure 8: qu’on à rit l’e-
lou les divers fujets qu’on reprefente. eux de
Pont’8: d’Ionie [ont tellement touchez de la
Fable de Bacchus , quo qu’elle l’oit ridicule ,
Élu: toutes les fois qu’on a’jouë. ce qui arrive
cuvent , ils pallent les jours entiers à voir fan.

ter des Titans , des Satyres , 8: des Coryban-
tes ; 8: les principaux le piquent plus d’eflre les
Acteurs de ces fadail’es, que de leur noblell’e ou
de leur dignité. Après avoir veu les vertus du
Pantornime , confiderons maintenant l’es de-
fauts; j’ay déja dit ceux du corps , voi les
autres. Plulieurs font des contretemps ,” ne
prennent pas bien la cadence. Quelquespu’ns le
troublent en danl’ant , 8: deceus par la tellem-
blance , reprefentent une chofe pour l’autre ,
comme celuy ui confondoit les calamitez de
Thyelte avec l’ ’ cire de Saturne ,à caufe qu’el-

les ont du rapport , 8: ne l’un 8: l’autre man-
gefesenfans; 8:celle eGlaueé8tdeSéméle,

("il "and de fan- particy, en une qualitéapr-la ,4... r a un: d’Aablete » - tumamelu-m... est.



                                                                     

.1): tr Dnnstî 44fà calife du feu dont. l’une 8: l’autre ’eit confii- ’
niée. Mais l’Art n’en pasref onfable des fautes
de l’Amfiin , 8: il faut b1 cr I ceux qui pe-
chent contre les regles , 8: louer ceux qui les
gardent. Le Pantomime donc doit avoir tou-
tes les parties que j’ay dites ; mais il faut pour
bien faire ,- que chacun le reconnoiKe dans la
diverfité des perfOxmages qu’il reprefente , 8c
au fe penfc voir en luy comme en un miroir.

. alors onine fe eut contenir d’aife , 8c l’on
rencontre ce qui fi difficile à trouver , de fe
connaître toy-mefme , fi bien qu’on revient du
fpeâacle tout infiruit de ce qu’on doit faire , 8:
de ce qu’on doit éviter. Il doit prendre garde
fur tout à garder la bien-feancei, fans. s’empor- V
ter Hop avant. Car il y a un vice de trop d’af-
fectation, comme dans l’éloquence , lorfqu’on
palle la mefure desrchofes u’on veut reprefen-
ter-9 8: qu’on fait trop gran ou trop peut , ce
i tu doit eilre petit ou grand. C’en ainfi qu’un

ullre Pantomime’ de mon temps ,- jouant Ajax
le furieux , s’emporta de forte , qu’on cuti: dit
qu’il ne contrefaifoit pas le furieux , mais qu’il I
l’efioit. Car il déchira les habits d’un qui frap-
poit du pied devant luy avec des fouliers de fer,
felon la coufiume , pour faire plus de bruit ; 8c
arrachant l’inftrumcnt d’un Muficien , il en don-

’ na un tel coup fur la tette à celuy qui re refen-
toit Ulyffe , qu’il l’euft affommé fans e cha-
peau qui rompit le coup. Cependant, le peu-
ple qui ne fçait point garder de bornes , citoit
fi ravy de cette extravagance , qu’il faifoit cent
poftures ridicules, comme s’il cuit cité fou luy-
mefine , tant l’autre luy avoit bien imprimé la I
paillon qu’il reprefentoit. Mais les honneltes
gens rougiflbient de ces folies, ququu’ils taf-
chaflent de les excuferr Il fit plus 3 car ils’en
alla du lieu où il citoit , jufqu’au fiege des Sc-
nateurs , &Is’aflit entre deux Confulaires , à
qui il fit apprehender avec raifon t, qu’il ne les

- ’ E e ç v pull ’
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pâli pour les moutons d’Ai’ax ,7 &Jqu’il ne dei

vinit fou tout de bon en e contrefaifant. Et
certes des qu’il fut revenu de l’on tranfport , il
en eut tant de regret , qu’il en tomba malade ;
8: comme on le voulort obliger à redanfer ce
Balet , il dit que les plus courtes folies cfioient
les meilleures , 8: qu’il fe contentoit d’avoir
elle fou une fois en la vie. Ce qui le ficha le
plus, c’en qu’un de fes rivaux reprefenm enfuite
le mefme fujet, fans tomber dans la mefine fau-
te, ni fortir des bornes de la reprefentation , ce
qui fut approuvé de tout le monde. Voilà ce
aire-j’avais à dire pour ’ufiifier ma paillon. ne

tuveuxunjourpren part à ce.div ’e-
ment , tu n’en feras pas peut-due moins
touché que moy , 8: tu ne te plaindras pas ,
comme Circé fit à Ulyfl’e, que (es charmes font
impuiflans; au contraire , ton efprit en fera tout
uanfporté , 8: tu feras fi amoureux de ce doux
poifon’, que tu n’en voudras pas faire part aux
autres. Mais au lieu de te metamorphofer en
animal, il te rendra plus excellent; car comme
la verge de Mercure,il éveille ceux qui dorment.

Cru-ton. Celam’eil d ’a arrivé; caril me
femble que tu m’as deflillé es yeux , 8: que je
commence à voir 8: à entendre ce que j’avois
ignoré jufqn’à prefent. Souviens-toy donc de
me prendre toutes les fois que tu iras au Thea-
tne, afin ne j’a e part arum-bien que toy au

laifir 8: à ’utilit qu’on peut tirer d’un fiagrea-
e divertillement.

117 a icy un Dialogue intitulé Lexiphanés ,
emmura; qui parlent un langage qu’on n’entend
point, au me m: 117M: , Phébus 8K Galima-
rias. Mai: 1mm que le Pubs: de polira langue ne
leur: ’ à «la? a romps-ü , a Dialo-
gue: fi [un que plusDoflamfmn’ya-
radant rim: de]? poum je au l’appoint zanis.

’E U-
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L’ E-U-NUÏQ- U
ou PAMPH’ILE. 4’

DIALOGUgÉ. I
PnMpniranr chrnus.’-

C’efl A "cit-d’une dijfinn de deux Philofà bu Paris

pateliniempmr une chairs de Profi sur , dont
l’un valait «dans l’autre , à tufs qu’il 3M;

. Érotique. - r . .
Purin-rus. U’As-TU à rire, Lycinus?

. 1 Quoy ue tu fois bien ggvde
ton naturel , il. faut qu’il y ait quelque oie v
d’extraordinaire. - ’

LYCINUS. Tu riras plus que moy , lori:
que tu fçauras le plaifant procès qui en entre
en: Philolophes. ’ * ’

- P un a n. a. Cela en déja ridicule, que des
Philofo hes ayent procès enfemble; en tout
cas, ce a ne devroit oint troublerla tranquilliæ
té de leur efprit, ’ni mouvoir leurs pallions. A,
. LYCINUS. Ils l’ont bienvéloignez de cela ;
car ils fe font dit l’un à l’autre mille injures.

P A M P a x r. a. Eit-ce our quelqu’une des
chofes qui l’ont controv ées entre eux , ou fi
c’ell quelque nouveau differendl

chmus. Ce font deux Philofophes de
mefme Secte , qui difputent publiquement avec
aigreur , en la prefence des principaux de Ro-.
me, devant lefquels ils devroient rougir de la

moindre faute. » .’ P A u p H r r. a. Dis-moy quelle cit leur difpu»
te, afin que j’en rie à mon tout , fans me tenir
plus long-temps en haleine.

L renias. Tu fçais que l’Empereur a 83:2



                                                                     

K44 L’Eunug’uz;
W905" de quatre chairesde .Philofophie pour l’imme-

m a. hfion de la ’euneEe , 8: il s’agifl’oit de recevoir
un; un Pro eut dans celle des Peripatetidens qui
Un,Mr, cil vacante. .ce. Purpura. Je le fçay; car celuy qui l’eiî-

toit , cit mort depuis quel ues jours.-
L r c r u u s. Voilà l’H eue pour laquelle ils

combattoient; 8: il n’y auroit pas de quoy le
trouver eitrange, n’efioit qu’il ne lied pas bien à
des Philofophes qui prefchent le mépris des ri-
delles , de fe battre pour du revenu , comme
s’il s’agilIoit de défendre la Religion , ou le fe-

chre de leurs Ancelires. Car ce qu’ils con-
deroient icy , n’elioit pas l’infiruéhon de. la

jumelle , mais trois mille livres de rente.
P A r1 r a n. a; Mais les Peripateticiens ne tien-

nent pas les richelïcs indiiïerentes , 8: les
mettent hardiment entre les biens. . -

chmus. Il cit vray. Si bien qu’on peut
dire qu’ils combattoient pour la défenfe de leurs
loix , 8: des coutumes de leurs Ancefires: mais
il y a du particulier dans la difpute, qui la rend
bien agreable. Plufieurs Champions le [ont
(entez en; ces jeux fimebres ; mais les eux
principaux qui paraîtroient devoir remporter le
prix , comme égaux en force 8: en Valeur ,
citoient le vieux , iodes, 8: l’Eunuque Bagoas.
Le combat a commencé’par des efcarmouches
airez legeres , ou chacun a foûtenu la doânine
de fon.Maifire, fans que pas-un ait eu l’avan-
rage. Mais à la fin , Diodes lamant-la fou
minore , a toumev toutes les forces contre [on
ennemy , 8: s’en mis à le décrier , 8: à reveler
les defauts ; 8: l’autre pour le revancher , en a
fait autant.

PAMEHXLB- Je ne le trouve pasellrange;
car il faut avoir égard aux mœurs , aufiîwbien
qu’a la doelrine dans l’imitation de la jeunefle ;
a: fi j’en citois crû. on prefcreroit le plus hom-

me de bien au plus-habile. » L

. . Y.
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”chrnus. «Je fuis de mefme fentimcnr.
Mais ce qui avfait rire la compagnie , c’en
grumes s’efire bien .dit des injures l’un a l’autre,

iodés a rqproché à l’on compagnon , qu’il
n’eftoit pas igue de hilofopher , parce qu’il
efioit Eunuque ; 8: plus forte raifon , de
remporter le prix propof aux Philofophes; 8:

que fi l’on faifoit bien , les Eunuques feroient
exclus non feulement de toutes. les charges
publiques, mais des mylleres des Dieux 8: des
Afiëmblées 5 comme des monitres , dont la
rencontre feule cil funelte. Il s’eil donc fort
ellendu là-dellus , 8: a reproché a l’autre u’il
n’elloit ni malle ni femelle, qui cil un p ’ e
dans la Nature.

Purpura. Voilà un crime tout nouveau;
qu’un autre appelleroit un malheur ; mais
qu’a réponduBagoas à une figrande .objeâion?
car la chofe commence déja à me faire rire.

chnius. Il elldemeuré long-temps fans
parler , foit que ce fait de honte ou de crainte;
car on dit que les Eunuques font plus fu’cts à
ces pallions que les autres , 8: fa c0 on
paroilIoit vifiblement fur l’on virage. Mais a la
fin il a répondu d’une voix grefle t .Que Diodes
avoit tort de vouloir exclure des hommes,
d’une profelfion qui admettoit. incline les feins
’mes’, 8: a allegué les exemples d’Afpafie ,p de

Thargelie , 8: de Diotime , 8: celuy d’un
Eunuque’GauloisJ qui a me fort illuilre du
temps de nos peres , dans la Philofophie Aca-
demique. Mais Diodes citoit fi animé , qu’il
ne vouloit point recevoir ces niions; 8: je cro
qu’il cuti exclus ce Gaulois mefme , s’il-euâ»
me relent .- malgré fa reputati’onv8: fa gloire.
Cari a allegué force railleries desiautres Phi,-
.lof hes tant Stoïques que Cyniques , qui ont
joü v fur Ce defaut. Voilàpla quefiion qui le
"refentoit il juger. si un 5:02qu peut afin "tu!
«flamber . a rwtirvüstmt à raffinage

. l A ’.



                                                                     

w L’E u si u q, u "n”8:c.
11510ch r D’ail: [pâmoit que m , 8:. un
falloit du moins pour cela une nde harle;
l’autre répondoit , qu’il ne s’agiflïi: 825i des

erfeaions du co , mais de celles l’ rit
18’: qu’on devoit nnplement avoir égard g la
Vertu 8: à la doârine. Il ra portoit a ce propos,
l’autorité d’Arifirote , qui evoit dire de grand
poids en cette matiere ; lequel avoit fait une
eflime particuliere de l’Eunuque Hermias , Ty-
ran des Atamiens , jufqu’à lu :facrifier comme
à un Dieu. Il ajoutoit , que es’ëEunuques bien
loin de derroir dire exclus de’l’iiiltitution de la
jumelle, y citoient plus propres que les autres,
pour dire exempts du foupçon dont Socrate

’ mefme ne s’ei’toit pû garantir. Il tournoit aufli
conne l’autre" (es railleries ; 8:. diroit que fila
barbe dloit li confidemble en cet endroit , un
bouc devoit dire preferé à un Philofophe. Làù
demis un de la troupe fe levant :’ Meilleurs -,
dit-il , ququue Bagoas n’ait pointde barbe ,
il n’efi point Eunuque; mais il a elle. contraint
de le contrefaire pour fe fauvcr d’un adultere
ou il a eller pris fur le fait ; fi bien qu’à prefent
que le danger cil palle ,flie croy qu’il avouera
ce qu’il cil. A ces mots ’ s’eil fait un éclat de
rire , dont le Docteur toutlconfus , n’a fçû s’il
devoit confelfer ou nier le crime: -
’- ’PANPHIIE. Veritablement-la Comedie cil
(de: belle , mais qu’en cil-il arrivé?

: chrnus. Que les Jugesfne-fe pouvant
acœrder , ont remis la chofe a laazdécifion du
Senat 8: de l’Empereur. Car les uns vouloient
qu’on dépouillait Bagoas , comme on fait les
inclues qu’on Veut vendre, pour voirs’il citoit -
capable de philofopher. D’autres plus ridicules .
opinoient qu’on luy accordait le congres avec
quelque Commune en la prefence de’l’un des

i Dior-lb [Jim in un. neeell’aire. 8c qui ne re-
Ïn a icy une dl ’ mon vient pas a nolis: langue.

(mmzqü’n’dll’i’ 1* 1-:

. l I un
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.Jug . endant , l’un infimit l’on acmfition ,
8: veut ’ revivre le crime de l’adultere ,
ququu’rl fade contre luy-3 l’autre tafchc à l’e

montrer homme , 8: met en œuvre toutes l’es
facultcz naturelles , ur remporter la victoire.
Car il croit en venir bout, s’il peut faire voir
qu’il cit bon dialon , comme la marque d’un
bon Philofophe , 8: un a ent au genre
démonllratif. Cela me fait uhaiter que mon on...
fils que je delline à la Philofophie, ait cette W.-
partie-là excellente , plutoll que le jugement "3°-
ou la memoire , afin de pouvoir dire un jour
grand Philofophe.

WÆWWWÊÜWW
DE L’ASTROLOGIE

’ JUDICIAIRE.
Il titre [En Imprimeur. A: "je, ce Traité dans
. l’Original 4 au langue Ionique ; a qui pourroit

’ faire min qu’il a?!) par de Lucia. l ’

- ON deifl’ein n’ait pas de nuiter icy de la na-
, v turc du Ciel-8: des Aines , mais des prédi-
ctions qu’on en peut tirer pour l’utilité de cette

nie , fans domerpourtant ni preceptcs niao-
Chine , mais (adornait quelques remarques a:

elqucs obiervations fur ce fujet. Je m’étonne
’abord que les Doétes qui cultivant avec me

de foin les outres parties de la .Philbl’o hie , ne
font plus d’eiht de celle-cy. Car elle tres-an-
sienne , 8: tire fou origine de Ces premiers
Rois , qui ont cillé eheris des Dieux ; mais on
negli maintenant d’y travailler , non tant par
pare e , que par ignorance -, pour n’en pas
avoir allez delumieres ; 8: lorfqu’onrencontàe

. . I qu -
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quelque impolleur qui en fait profcllîon P on
condamne l’art, au lieu de condamner l’artifan ,

nquue l’Allrologie , non plus. ne les autres
ciences , ne fait pas refponfable es fautes que

font ceux qui l’exercent. Les Ethiopiens , a ce
qu’on dit , font les premiers quil’ont décou-
verte , à caul’c que leur Ciel cit fans nuages , 86
qu’ils n’éprouvent pas comme nous le change-
ment des faifons: outre que c’el’t une nation

’fortl’ubtile , 8: qui furpalIe toutes les autres en
efprit 8: en fçavoir; Après avoir .donc remarâué
les faces difi’erentes de la Lune , ils en vo u-
rent rechercher la caufe , 8: trouverent à la fin
que cela venoit des divers afpeâs du Soleil dont
elle empruntoit l’a lumiere. Ilsmetudierent en-
fuite le cours 8: la nature des autres Planettes ,
8: leur donnerent des noms non feulement
. ont les difcemer , mais pour; marquer leurs

’verl’es influences." Enfin , les-Égyptiens ont
cultivé cette Science , mefuré le cours de cha-
àillre Allre ,8: dilfingué l’année en mais 8: en

’ ons , la reglant fur le cours du Soleil , 8: les
;mois fur celuy, de la Lune. Ils ont fait plus;
a: ayant partagé le Ciel en douze parties , ils
ont reprefenté chaque conflellation par la figure
de quelque animal, d’où vient la diverfit de
leur Religion. Car tous les Égyptiens ne, fe l’er-
voient pas de toutes les partis du Ciel our
deviner , mais ceux de l’une . 8:-ceux- de ,
l’autre. Ceux qui ob erverent les proprietez du
Relier . adorent le Belier, 8: ainfi du relie. On
dit mefme qu’ils reverent le Bœuf Apis en me.-
moire du Taureau celel’re ; 8: dans l’Oracle qui
luy cil: confacré ,. on tire les prédictions de la.
nature de ce Signe , comme les Afia’quains font
de celle du Belier,en memoire de Jupiter Ham-
mon qu’ils adorent fous cette figure. Mais les
Caldéens fe font adonnez plus que tous les au-
tres a cette difcipline 3 fi bien qu’ils veulent qu’on

les en croye les Auteurs , ququue ce ne fait

’ » pas



                                                                     

-- 1.Juntcra’rxa. 449pas mon fentiment. Pour les Grecs , ils l’ont
appril’e d’Orphée , qui leur en a donné les rea
mieres lumiercs, bien qu’obfcurément , 8: ous
le voile de plufieurs m eres 8: ceremonies.
Car la lyre fur laquelle ’ celebroit les Orgyes ,
8: chantoit des hymnes 8: des cantiques , cit
compofée de fept cordes , qui reprefentent les
l’cpt Planettes: c’el’t po uoy les Grecs l’ont
placée dans le Ciel a rés mon , 8: appellé
une confieIIation de on nom. Aulli le peinte
On allis avec une lyre , environné d’une infini-
té d’animaux , qui font l’image des feux celef-’

tes. On dit aulli que Tiréfias citoit grand Ail
trologue -, 8: qu’on l’a figuré malle 8: femelle ,
parce qu’il attribuoit l’un 8: l’autre fexe aux
Planettes. Du temps d’Atrée 8: de Thyelle ,
les Grecs avoient de’ja grande connoillance de
l’Alirologie; 8: ceux d’Argos ayant décerné
l’Empire a celu qui y feroit le plus fçavant ,
Th elle leur d couvrit les proprietez du Belier;
d’on l’on a pris occafion de dire qu’il avoit un
Belicr d’or. Atrée remarqua le cours du Soleil,
contraire à celuy du premier mobile ; ce qui le
fit preferer à fou rival. J’ay le mefme fentiment
de Bellérophon; 8: je ne croy pas qu’il ait ja--
mais eu de cheval aillé ; mais bien que l’on ef-

rit guindé dans le Ciel , y a remarqué plulieurs
lles chofes touchant les Allres. Il en cit de

mefme , à mon avis , de Phryxus , fils d’Atha-
mas, qu’on fait alleripar l’air fur un Belier d’or;
8: je cro que Dédale 8: l’on fils ont elle fçavans
dans l’Al rologie; 8: que l’un out s’eflre perdu

dans cette fcience , adonn lieu à la Fable.
Peut-ente aulli que Pafiphaé pour avoir ouï l’au-
tre difcourir du Taureau celelle , 8: des autres
Allres , devint amoureufe de fa doârine ; ce

ui a fait dire qu’elle citoit devenuë amoureufe
’un Taureau; dont elle avoit joui par l’on

moyen. Il en a qui ont partage cette Scien-
ce; 8: qui il: l’ont exercez chacun fur diverfes.

Tom. 1. Ff par-î
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parties ; les uns ayant’obl’crvé le cous de hm
ne ; les autres , celuy du Soleil ,- ou de quelque:
autre Planette , .avec leurs diverfes influences;
comme Pbaëtan 8: Endymion . dont le prunier.
laina cet :Art- imparfait par l’a mort ; 8::l’autre
s’en acquitta li bien , .qu’on dit qu’il jouit deles
amours ,. 8:qu’il coucha avec :la Lune. C’en?
ainl’r qu’on fait naillre Enée’ de Vains, Minos
de Jupiter , Afialaphe de Mars , Autolyque’ de
Mercure, parce qu’ilsîl’ont nez l’ousces Planetë

ces: Etzcomme on retient tolljoursguelquecho-a
le de l’on afcendant, Minos acllé oy , Enée
beau I, Afinlaphe vaillant, 8:Autolyque Voleur;
Jupiter aufiî n’a as enchail’né Saturne , ni ne
L’a précipité dans es Enfers, comme le croit le
peu le ignorant; mais on a feint le premier, a
eau ede l’on mouvementr’lent’êc tardif"; 8: lai
profondeur del’air a. elle pril’e pour l’abyl’me des

Enfas. Ilrell ailé de voir par la vers d’HefiQ-
de 8: d’Homere, que les Fables anciennes s’ao-’

cordent avec .l’Alirologie , comme quand ces
luy-cy parle de la chaîne d’or1de’jupiter, 8: des
data du Soleil , que je crois ellre l’an 8:-lcs
jours ,. pour. ne rien dire des villes que Vulcain
grava dans le bouclier d’Achille ’, ni de la Dalla

le , 8: du cercle luil’ant devl’on Ecu.” Car tout
ce. u’il dit de l’adultere de Mars 8: de Venus,
8: la façon dont il fut découvert , ell’pris de
limnologie ; à quoy a donné lieu le inquart
concours duces deux’IPlancrtes. En un; autre
endruitildécrit les amers de ces deux Allies;
attribuant à Venus des plailirs de lÏAmour , &rà’
Mars ceux de la me. Les’ancieus fçachant
bleuices chofes , fe l’ont fort adonnez A aux pré:
diéiions qui le tirent des diodes- Car ils menai
apprenoient rien de confier-able fans contîntes
quelque Devin; loir qu’il full queltion deî prou?
dre femme, ou de faire Ïquelqu’autre chofe ’dïimü

sont. Philon: la fable en en trop connut pour

Nwécçcy,... .,,;,..:.

. a l par.



                                                                     

JontrezxAt’fn a; 4;:
«me: Les-’0r:éles;4nèfine ont? du rap I rt

î l’Afirblogiè. La Vierge qui r’çnd’ les répbn du

Délphes’, lignifie la Vierge calcite z le Dragon
331i fifle fous le trçpié , le Dragon ’du1Ciel z le

emple de Didymc , les’deux Jumeaux; En
unimdt i, la divination cit une chofe fi faint’e 8c
fi an;içnnq,kqu’UlyfTeidnns fes longues-8: pét-
fiileufes erreurs , voulut dcfccndre aux Enfci’s
rampa? une fimplë curiofité , mais pour): cana
Mter’iTiréfias ui citoit grand Attroiogu’e , fur
hmm fcsga ires; i comme il futjarrivéiau
lieu que Cirçé luyîaVOifi dit, il, creufæune fora
fe’, :86 7; égorgea "des matîmes; 8t-lofl’qù’il f6 vit

enmohnéid’ombres hammams , lparmyief-
quelles efl’oiti Celle défit mereI, il né sur voulût
pasipci’mèttre de boire le fangdont’èile parmi
foient fait almées que celle de Tiréfias n’cufi:
ba la premier-e, afin-(l’a!) tendre «Telle l’avenir.
Lyctugue, ce d Legiflatëur dçs Lacçdéinœ
miens , forma a Repubiique fur le mode]: des
Aflres , à): défendit à ksi Citoyens de, mamie?
m’cbmbat-âvant la pléîné Lune: parce quion

en: le corps plus vigoureux. n’y a nele:
Amitiés qui n’ont pas voulu i-riecevoiri l? clos
gie , citant fi fotsëue de «cire qu’ils font nez
avant la Lune. I oilâ comme nos Anceflres
ont ’eflé’cun’cu de cette" Science *; mais main;
tenantflœ’ uns difeht”, Qu’il en Àimpoflîble dé

connoifiie l’aVeiiii,pai-Ce que toutes chofes font
inccmiheï ,7 &i peuvent arriver dchrfemenr;
QuC’ce n’cfl" s-poüifi-nousque’les Afircs’rouâ

lentïdafi’s la . cl, &qifils nîontlanciun commets:
ce àveci les’îhommes , ’ni«nç- f: niellent de leur:

«mires , mais: fe remué-Zut par neceflîté; Les
muté foûtieënnèntÎ que ’l’AItrologie n’en pas tant

mentcùfe qwinùtilc; parce qne’lcs "chofes ne fa"
peuvent évitai , quand clics fe pourroient pré-’-
Voir; . Maisi’è répondiay aux uns 8c aux aunes,
que 4è sEto’ es vcriïable’nient ourleur cour; ned
ceflàiiëflans le Gag’mügüeà effets en. vien-

’-* » z nant



                                                                     

452. a D-BMroqu.rient jufqu’à nous. Car fi la courfe des chevaux
8: le mouvement des hommes , font capables
de remuer des pierres par l’ébranlement de l’air
agité , pourquoy le cours de fi grands globes
fera-r41 fans effet ? Le moindre feu produit de
la chaleur que nous reflentons , ququu’il brune
ncceffairement, 8: fans avoir égard à nous , 8c
pourquoy ne renfilions-nous point les influen-
ces des Aflres ? Il cil vray que l’Aitrologie ne
change pas la nature des chofes , 8: n’empei’che
pas qu’elles n’arrivent; mais les prédictions a-
greables donnent de la-joye ; 8c l’on peut plus
aife’ment remedier aux maux qu’on prévoit ,
outre qu’ils ne f renncnt pas tant , 8c u’ils
font plus faciles fupporter. Voilà ne cil:
lmon [endurent touchant cette partie de ’Afiro-

ogre. ’ ,
’î FfXîÊDXïêïî’srbîiîiZÉê «à»érzixeeçépzzèruemxmezs

DE MON’A’X.
C’ejl la au d’un Philofipbe qui mon du temps

de Lucien. w I
N Osrnn Siecle n’a pas eflé dépourveu de

perfonnes extraordinaires , tant pour les a-
vantages du corps , que pour ceux de l’efprir.
Soitrate le Béocien , (âne les Grecs appelloient
Hercule , peut fervir ’exemple de l’un , 8: le.
PhilofopheDemonax de l’autre. Car je les ay
connus tous deux , 8c j’ay vefcu long-temps
avec le, dernier. Mais j’ay parlé du premier en
un autre Livre , où j’ay décrit fa taille, fa for-A
ce , 8: fa façon de vivre toute fauvage. En
effet, il demeuroit à découvert fur le Parnafle ,
8: fe nourriflbif de vivres champefires,fans pren-
dre aucun repos que dans le «travail. Il a net-.
toyé les grands chemins de voleurs, comme (franc

. rt
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. fait Hercule 8: Théfée , ouvert le paillage a
s travers des lieux inaccefiibles , &rendu’desri- a. u,

vieres navigables. Pour l’autre, Vj’ay entrepris t] du
de mettre icy comme une idée de fa vie , afin-nm.
d’en conferver la memoire, 8: de porter la pof-
tcrité à l’imitation de fes vertus ; car il ne l’a
cedé a’pas-un des Philofophes de ma oonnoiiî
fanCe. Il citoit de 1’Ifle de Cypre , d’une mai-
forr allez illullre 8: opulente ; mais comme il
avoit l’efprit encore plus grand que fa fortune;
il niéprifa tout,pour s’adonner à la Philofophie.
Il n’y fut porté de performe , quoy u’il ait vei-

cu familierement avec Agathobule , emetrius ,
Epi&ete, 8: Timocrate d’Heraclée , ui citoit
un autre grand Philofophe,fans parler e fou e11
prit 8: de [on éloquence. Quittant donc toutes les
grandeurs8cles richelTes pour fuivre le chemin ,
de la Vertu, il conlerva toute fa vie une gran-
de liberté , tant en fes paroles , qu’en fes
actions , 8: mena une vie exemplaire 8: irrepre-
henfible. Il pailla par les Lettres humaines ,
avant que ide fe- jetter dans la Philofop’hie , 8:
ne fe contenta pas d’une legere teinture des
Sciences , mais il en voulut fçavoir le fond. Il
avoit accoutumé fon corps au travail , tant
pour ei’tre plus vigoureux, que pour fe pouvoir
palier des autres ; 8: comme il vit u’il ne pou-
voit’plus fui’fire à icy-mefme , il ortit volon-
tairement de la vie , laifi’ant beaucoup à parler
de foy aux lus grands perfonnages de la Grece.
Il n’embra a point de Sefte particuliere; mais
prenant ce qu’il y avoit de bon en chacune , il
lailTa indécis laquelle il eilimoit le plus. On
voyoit bien pourtant qu’il faifoit plus d’eilat de
Socrate , que des autres Philofophes , quoy-
qu’en fon habit 8: en fa façon de vivre , il imi-
tait davantage Diogene ; mais c’eitoit fans
vanité 8: fans envie de fe faire admirer , car il
vivoit du relie comme les autres , 8: s’acc°m.
modoit aux loix 8: aux coutumes de fan pais.

Ff 3 Il



                                                                     

454 D a u 9 hl A saIl unifioit pas lîironie. de .5th s biennal
fifi fort.,aâreable en ion entretien ,8:, daim:

sur res ’ cries; de forte que fes-difiiples
.-n’aâpreheudoient pas la fervente, de. les repic-e

be 0ms, encore qu’ils ne méprifaiïent pas les
avis , 8: qu’ils en. tillent leur-profit. On nele
voyoit jamais criailler ni tempefier dans une
pute, nife mettre en colere ,;lorfqu’il falloit
reprendre quelqu’un. Il bailloit le vice , langer!
vouloir aux vicieux , 8: nichoit de le grimât ,
comme les Medecins font les maladies . fins
r: mettre en colere contre les malades. 11cm,
yoit e démit le dpropre de l’homme derfaillir;
8: ce uyrdu. fage, e pardonner 8: de,redrefifer
ceux qui; ont failli. Dans cette forte de vie il
n’avoit befoin de,perfonne , &vchacunavoiç
befoin de luy. Il avertiffoit [es amis ’ citoient
dans une haute condition , A de ne e Mit-fiat.
à une chofe fi frefle que la . fortune , gui-senor:
gueillir dîna bien qui citoit l’auvent le partage
des fotsrô: encourageoit-les autres ici-(295133?
flemment les Çahnütçlde la vie. parcs gueux-ou
elles ne pouvoient long-rem durer ,. 8: gueula
coûtumeadoucifibitlesch p des pluslmdes,8t
apprivoifoit juf u’aux maux. Il le laifort à receu,
ailier ceux ui oient mal enfemb e,*8: à entrete.
nir la paix ans les familles»,au lieude nourrir
haines-immanentes; 8: il ne’pquvoit foufi’rir que
ceux qui [ont fifujets a faillir , ne vouluil’entpoint
pardonner. Il fit un jour une belle harangue au
Eeuple dans une fedirion-V, 8: en ramena plu?

eurs à leur devoir. Car illavoit uneigrace
particuliere à tout ce qu’il diroit 8: à tout ce
qu’il faifoit; 8: l’on cuit dit que la perfuafion
habitoitîfur fes lèvres , comme dit le Comme.
Sa façon de vivre citoit douce, gaye’8: paf de;
8: fi quelque chofe troubloit [a trafiquillité ,c’ef-

toit la mort ou la maladie de [es amis. Car il
croyoit qu’il, n’ avoit int de. lus grand tre-
for quelamiti . A n’avoit: point Âme:

1,1143



                                                                     

Dr a: m on n: m x.’ 455;,
mis; :&ïfe’»pnuv01tadire pintoit amy. de [toutim
mondaient il ne refirfoie-fôrrfecourslarpexfon-r’
116;: 8:’croyzoitsjue licitoit allez lied nominer
paumefire endroit: delu .;dem’ander onfaflifianh
ce. ’Mîiswilnyerimmit dont il aimoitplus’r 1’803

métier: 8: la: compagnie .; fuyant l’amont iceux
"nous font laceur, vfur-Iîefperanceadienitirer

uelque profit. Touszlr: Atheniens tantrgrmrd:
gaubzpmi’tsrrl’avoierrt en Imguliere’ .veheration ;;’

:ils n’mvfiifoientgpas. moins d’eitatî’quedes’

de la hpubliqu’ea Il nelaifl’m d’un .
choquer plufieurs d’abord; par fa façon a ’p .de "
parlons: de vivre ;8: eut desaccuiateursrquirluyi
reprocherait, comme â-Socrate , ’ ion me: le
voyoitrpoiutzaux Temples, niaux milites9 8d
Êu’il nes’eilroit pointîfia’it. initier aux inviteras

mouline. «Mais il fe-preiienta hardiment empire ,
bile pour fp’défemdre, en l”efla’tz d’un homme" V!" à

qui nexraint rien, .8::’repbndit tariroit fondoir-iuzcfi.

(a

I ’oemçnt,’rî8::tantofl plus rudement que ikœoûtuè

me nepoïritoit. 4 Car il dit d’abord,.qu’il feu res;
- fçnwitLaNecuu chapeau; de fleurs fur mais. a

commeorr’m’etaux victimes, ralingua Iepufi
factifierrrfi L’on en’ avoitrenvie. : Et: .ceiqu’on
luy 2reprochoitrquîil ne facriflOit point ais-Mineur
ve, ilgditLque.cfeil:zqu’il..ne croyoit :pasaqu’elle
eullÎbei’oin deles aurifias ’ - Quant: z aux mufle:
res d’Eleufine , qu’il n’avoit- pas defiré deles
Ëavm: ,1 parce qu’il n’eut) rempefcher

e Iespublier , oit qu’ils aillant. us 011411311?
vaisppuur y:encourager , ornent détourner les 1
autres; Cela appaifa le peuple 5 &iuyrfit’ quit-

V tories pierres qu’il avoir amaiïées pour. le lat. ’ ’
ider, Je. veux mettre icy tout d’un temps les
omniums qu’il. nous’a laitier. , 8: les réponfes

promptesî8: Favorinus ayantlappris qu’il
fe me uoit’ deles. difc’qurs trop polis 8: trop
necherc enjpour un Philofoplre , le vint trouver.
8:, luy demanda , qui c’efioit qui femoquoitde
luy 2-.Un:homme , répondliâtèrl , qui al’oreill?

. 4 a -
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Ou , afi-çà".

456 - D n u o r: A x.
airez delicate, 8: qui n’ait pas facileàfurpr’endra-

Un autre luy a ant demandé en vertu de quoy
il s’eitoit port à la Philofophie? En vertu .
dit-il, de ce que je fuis ne homme. Une autre
fois interro ’ quelle Seéte il emballoit de
toute la Phi ofophie P Qui t’a dit , répondit-il ,

ne je fuis Philofophe P 8: fe retira en foûriant,
t comme l’autre luy eut demandé de quoy il

il rioit? Je ris , dit-i1 , de ce que tu juges les
Philoi’ophes a la barbe , toy qui n’en as point 3
car c’efioit un jeune hommeà qui il’parloit. Un
Rheteur airer. illuitre ayant dit un jour en une
harangue , qu’il r avoit palle par toutes les
Suites; mais ilvaut mieux rapporter (es paro-
les: Si «rufian m’appelle au Lycée , jîiray; li
Platon à l’Amdnm’s , je le fitiyrqy ; fi lem au
Péril: , j’y dmmmmy g fi Pythagore me un: , ’e
punira. Il’ s’écria , Pythagore t’appelle. Ulm
jeune Seigneur Macedonien , allez beau garçon,
luy ayant propofé un argument fophiitique pour
fe moquer de luy , il luy répondit par. un
équivoque qui taxoit fa reputation ; de quo
l’autre sellant mis en colere , 8: luy ayant dit
qu’il luy montreroit bien qu’il ef’tort homme :
in tu: dans , dit-il P Gomme il fe moquoit d’un
Athlete qui portoit l’habit de vainqueur , pour
avoir remporte’le prix aux jeux Olympi ues. il
receut de lu un coup de pierre à la t e , 8:
comme on uy crioit qu’il allait trouver le Pro-
conful: Non ,hdit-il , mais le Medecin. Un
jour en fe promenant il trouva un anneau d’or
où il y avoit un cachet , 8: fit publier qu’il le
rendroit à celuy qui l’avoir perdu, en luy difant
uelle citoit la pierre 8: l’empreinte. Mais

la-deilus un beau gar on licitant venu voir , 8:
difant que c’efioit uy , fans en donner les
manques z Garde bien , lu . dit-il , ton anneau,
car tu ne l’as pas perdu. ’omme un Senateur
Romain luy montroit fonvfils ui citoit fort
beau , mais efi’eminé : Il eit fort u . dit-il .

8:
a
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8: digne de toy , mais il relfemble à t’aimera
Il appelloit un Cyni ne qui alloit vcl’tu d’une
peau d’Ours , 4m]: a: , au lieu de l’appeller 91’
par l’on nom. Quelqu’un luy demandant engnjgflz
quoy confifioit la felicité , A efire libre , re- au".
pondit-il. Et comme on luy eut reparty qu’il y
en avoit plufieurs qui l’étoient : J’appelle libre,
repliqua-t-il , celuy qui ln’el’t touché ni d’efpe-

rance , ni de crainte. Comment cela fe peut-il
faire , dit-on ? Il cit bien ailé , ajoûta-t-il: car
fi l’on confidere de prés les chofes du monde ,
on trouvera qu’elles ne font dl es ni de l’un ,
ni de l’autre. Le Philofophe eregrinus qu’on
nommoit Protée , le blafmant de ce qu’il rioit
trop ;8: luy reprochant qu’il ne falloit pas le
Cvni ue , Ni toy l’homme , dit-il. Comme un
Philo ophe fe mettoit en peine de prouver les
Antipodes , il le prit par la main , 8: le mena
à un puits , où luy montrant l’on ombre ren-
verfée , N’en-Ce pas comme cela , luy dit-i1 ,
ue tu crois les Antipodes P Un impoileur
e vantant de fçavoir un’fecret pour avoir

tout ce qu’il vouloit , il le mena chez un bou-
langer; 8: tirant une place d’argent , prit. un
pain , 8: dit, Voilà tout mon feeret. Herodoto,
ce celebre Rheteur pleurant l’on fils , qui citoit
mort avant l’âge -, 8: ne voulant point recevoir
de confolation , il luy vintldire qu’il luy en
apportoit des nouvelles de l’autre monde; 8:
comme il luy eut demandé ce que c’était , glue 0,,
tu l’ailier trouver, dit-il. Un autre fe tenant renne qu’une...
fermé pour le mefme fujet ,il luy dit gu’il ofloit "tu il
Magicien , 8: u’il luy rendroit l’on ls , pour- :5? F
vû qu’il luy p nommer trois hommes de fon ’
âge , qui n’eulïent jamais pleuré performe. Et
comme il n’en Ilpouvoit trouver: Ne te plains
donc pas , dit-’ , de ce qui t’eit commun avec

«(rafla , ou Jrflafiln s l permettre un reproche de
car unau fi ifie ou". l ce Pu’il uefe mon pas pour

gamma"! arnaquencfefi le lièvre. ’

* out



                                                                     

458 R a ne. o. u: a: la. ,tout le tette .dn. .vrngndcn (Il-([9. mourroit de
ceux qui allaient des mots (3119811518! ’ à
quelqu’un qui ludy .parloit de la (forte.:.N’as-tu
point de honte e me parler le langage, d’Agae
memnon, tandis ne je tepparlezceluy d’à re-
fentîCommeun efes amis ,luydifoit,’ ous
au Temple. d’Efculape prier our,la;fanté de
mon fils : Pentesvtu qu’il loir, ourd ,. dit-il , 8:
qu’il ne-nous entende pas bien d’icy P Voyant
un jour difputer deux Philofophes, qui ne di-
foient rien a propos : Nadirirzws pas, dit-il,
qu’ils font tous-deux lourds , ou-quel’un parle
une langue que l’autre n’entendpornt? thOv
desle Peripateticien, le vantant didot 5?,va
mier 8: le (cul Dialeâicien de fait m1113:- i tu
et lepremier , dit-il , tu n’es pas le [cul ;; 8:..fi
tu es le (en! , tu-n’es pas le premier. Quelqu’un
voyant faire 8: dire beaucoup d’extravagances
au Confulaire Céthegus , qui» alloit,efire Lieu:
tenant daron.- erezen Aile , " s’écria,que ,o’efioit

ungrand m0 e. .Oui’bien œnanthe a dit-
il , mais non-pasunrgrand. Commeil vit par:
tir le Philofo e Apollonius avec l’es, difcip es ,
pour aller ’Precepteur du..Priucça:i.l. dit,
que c’eitoit Jai’ou avec (es ArgonautCSMvr Quel-
qu’un luy demandant: fi l’arme mettoit-pas imw

mortelle? Oui , ditull , comme tout le relie,
Il avoit coutume de. dire... parlant d’Herodote
le Rheteur, uidifoitles plus belles chofes du
monde , 8: iroit cent extravagancespour la
mon de [on fil: ;Àquelilaton avoit raifon dedan-
ner à l’homme plulieurs aines .1 parce qu’il citoit
impoiiible , s’il n’en cuti eu qu’une , de pou-
vorr faire 8: dire tant de chofes ficontraires. Il]
eut la hardiefi’c de demander ubliquement aux
Atheniens , pourquoy ils v0 oient exclure les

le: dime-vau pu. Il y Su fin. Je n’en ay ex-
a rqun Proverbe Grec, primé qu’un ,puroe qu’il
qui ne fenppone pointa n’enfaitmenrionque ’un.
aoûte façon. n . plus haut. a B .

un
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Bubnfesfiqkilmmyflfircsncû qu’Eumelpc qui
les   agitait intimiez , . - rafloit Barbare»..1uY-m9fm.e.
Comme ilnvoulnî! 936me: net durant l’Hy-ver;
un duc-l’es -smis.lny dit , qu il ferviroit. de paflùre
auxnpoitïons. .- Aufiî m’en ont-ils fervy , dit-il»
Un jourïmmaUVais dedamatcur à qui il difoit

une devoit: mimer , hy ayant répondu qu’il
édqmoit:.tom les n jours en fou articulier;C’»cfi

que .tu déclames devant «un, vot , ajoûta-t-il-
Voyant un Devin. qui prenoit de l’argent pour
dirai: banqua-mure; ,Si tapeur changflr o
dit-il , l’ordreldes Dcflins , on ne te fçauroit
tropedonner; ânon ; l’on ne te fçauroit dom
ruer-moi: ’u;-,,Quelqu.’un s’efctimmt contre rua
pieufinh en tcrre,.jfelon la coûtume des Rov
mainswzilùy .dçmandav s’il me fuiroit pas. bien 2
Fol: bief: , dit-il, parce.un tu n’as qu’un pieu
poumcnùaem . Ill-n’ef’roit. vmoins.;p.romptà
fa démefler: un lerhamp; esguefiionsabfcures
&’donteufcs.., Car comme uclquîun,1UY-,.çut

A demandé fi L’on bmfloit. mi e livres .dcjbOis .
combienlüq auroit: daim-sud: fuguée E, .11 ne
faut ; ,1.un pet-cr; les cendres , 11mm

«fera laxité. Un Grec qui parloitimft malin
rague ,duy ayant îdit que ’l’Empcrcur -l,’av:oit fat;

cita mRomain: j’aimcrqis mieux. dital..qnffl
t’ fiait dtoycn d’Athénes. Il.dit -.à un Sam
rem: qui ,fe glogifioit de fa pourpne , quîune 11839
auroit porté fomhnbit: devant: luy. .Eihnt
lc.bzin ,. comme il amehcndoit de memqle
p  dans. une Cuvette d’eau chaux-le , &hqpe
auplqu’un s’en rioit: il ne s’agit  P35 1&7 ; .dlt-ll-,

e. mourir pour. (à Patrie. Commcvquelquîun
luy demandoit ce qu’il cro oit de. Paume mon:
de : Attends que j’y a. e e é , dit-il ,, pourra;
dindes cuvelles. n Poëtejmpertin’çnt s’ef-
tant fait A. foyçmcfme Ion Epitaphc, qui P0399
que la terre avoit le corps; mais. quç l’efgnt
a citoit envolé dans le Ciel ; 3: voudra: 114’113;

7c «me; qu’il 1M 4:74. Le 929.659.399
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full M4, dit il. Comme il s’appuyait fur un
bâton , pour la debilité de fou âge , quelqu’un
luy demanda, ce qu’il avoit P c’en, dit-il , que
Cerberc m’a mordu. Voyant unLacedemomen
en colere qui battoit fon valet ; Celle , dit»il ,
de te rendre femblable à luy. Une laideronne
nommée Danaé , ayant un frocés , 8: follici-
tant fes lu es pour tafcher e les corrompre:
Accommo e-to , luy dit-il , avec ta partie :
car tu n’es as armé, fille d’Acrife. Il en vou-

loit parti Ierement à ceux qui philofophoient

C’en-i-

dire m-
and.

par vanité ; 8: comme un Cynique crioit qu’il
eiloit difciple d’Antiilhe’ne ,dc Cratés &de DlOe

gens; non pas,dit-i1 ,mais d’Hyperide. V0 t
des luteurs qui s’entremordoient , au lieu e fe
battre legitimement : Ce n’ait as fans caufe,
dit-il, que les Poëtes vous appe eut des lions.
Un Proconful voulant châtier un Cynique qui
le blafmoit de trop de delimtefle ,"parce qu’il il:
fuiroit arracher le poil de tout le corps, luy par-
donna à la fin à fa priere. Mais que veux-tu,
dit-il, que je luy faire , s’il y retourne? Que tu
luy arraches, dit-il , le poil comme à toy ; par
ou il reprenoit plus aigrement le Proconful que
le Cynique n’avoir fait. Il répondit à un Gou-
verneur de Province, qui parloit beaucoup [au
l’écouter, 8: luy demandoit ce qu’il falloit faire

pour fe bien acquitter de fa Charge; Parler peu,
dit-il , 8: écouter tout. A quelqu’un qui trou-

. voit mauvais qu’il mangeait du nid. comme un
mets trop délic1eux pour un Philofophe : Pen-
f-fi de): gravir [in un fipl- dire qu’il boitoit , foie par
m, mais on l’eau! û gra- foiblefle , ou autrement 5
ver mcfme avant mort, car les PhilofophesiCyni-
outre que ce que je dis , y que: portoient toujours un
vient nuai bien. banon.

G75": n’a mordu. Cer- San Nanar; ray ajoûté
[me y vient mien! que cela pour faire glace. .
Garou; il n’en pas parlé muid; il yuan cf:
d’un bâton au Grec , mais mu M miel , mais a y
l’endroit cil corrompu 5 vient ’ ’
tçmefois il cit mieux de - f

. es.



                                                                     

D l n o n A x; 46xl’es-tu, dit-il, que la Nature l’ait fait pour des
fors ê Ayant vû au Pecile une flatuë de cuivre,
qui n’avoir qu’une main .- La fortune , dit-il , a
rendu à Cynegire l’honneur que luy avoient de-
niéles Atheniens. Comme un Philofophe boi-
teux fe promenoit dans le Lycée ; Il n’y a rien
de plus ridicule , dit-il , qu’un boiteux Peripa- (a; a.
teticien. Epiaete luy confeillant de fe m’arier,din, fi
8c difant que cela n’efloit pas contraire à la pro- hmm;-
feffion d’un PhilofophezDonne-mo ,luy dit-il, "sa?" ”
une de tes filles en mariage. Il it à un mé-Mm P"
chant homme qui contrefaifoit le Philofophe ,
8; parloit toujours des categories ,Qu’il enveitoit (44":.
digne. Comme les Atheniens deliberoient dejàæific a.
drefir un ,Amphizhutrc pour les combats des 6’." m’
Gladiateurs , ainfi qu’on avoit fait à Corinthe 3:12:
Il faut auparavant, dit-il , abattre l’Autel de la [a
Mifericorde. Ceux d’Elide lu voulant drelïer au, de
une fiatuë: Ne le faites pas, it-il , de peut dedm" du
condamner vos anceilres , qui n’en ont pointmz." ù
dreifé à Socrate ni à Diogene. Je luy ay ouin," I; »
dire une-fois à un Jurifconfulte , que les lOÎXI’rxn;ph
citoient inutiles, parce que les gens de bien n’en hg mon
avoient que faire , 3C que les méchans n’en de-"m’".
venoient pas plus gens de bien. Il avoit toilé
jours à la bouche ce mot d’Homere , gaga» jar
a un habile homme meurent tous deux d’une puff 9*,"
me mon ; 8c difoit que Therfite dans ’ les haran-
gues fembloit un Philofophe Cynique. Comamm i
me on luy demandoit ceux qu’il câlinoit le plus?" «un

r de tous les Philofophes , il dit qu’il les- intimoit Mm
tous; mais qu’il rever01t Socrate,adm1rort Dio-

" ni n’avait qu’au mon mit la gauche,. ’ lu’
il à: mieux mettre , qui iyiit coupée, deu’mefigem, d:
fioit [ou mon; car Cyne- forte qu’il aneth le havie
gire perdit les deux mains re avec les dents.
en un combat un: i il a- Drefl’n un amphitlmtn. Il.
voit d’abord mis la main et! parlé dans l’Iearomeni;
droite fur un vaillëau enne- pe , d’une Olympie qu’il;
my pour l’arrefleràôcvcom- vouloient bâtir; ’
me elle tu: elle coupée. il

ge-
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463 l) n u o u î (à
gdaCJt’aimoitArilfippellvécutprésde’cefltans;

dallant jamais trille ni malade; 8: fervant l’es
amis quand ils avoient beibiu de luy ,j [analem-
dire archarge’ , ni faire tort à perfomie. Les
Athmiens a: toute la Crane l’amimtren’fi gram
de:eltime’ queles’Ma’ ’ s’fe’ leVoientloriqwil

mon; arum: e taifiiæ quand fl-wen’oit à
i-parler. Commèlil fut devenu- fort vieil ’, il los

oit oùp’il fe’ trouvoit , de on l’elfimoît a
’nheur, comme fil’on feuil" reçu un: Dieux Les

Boulangers menue s’entrebattoientaqui luy
donneroit du pain , &- les enflois l ’prelenà

*- talent de leurs fruits ,&rappenoienr eur perm
Un joui” qu’il s’elloit fait un: émeuteidans
l’alïcmblée du peuple , tout le mande sandhi
i urinai! parut; coque Voyant,ilie:retin fans

- . en dire , pannequ’il-avoit fiance qu’il defiroit.
comme il vltqu’il’ Commençoitià ente a char-
ge a foyèmefine”, il dit à ceux qui citoient
,prelëns’ ,’ ce que le Heraùt’crie a ré: les jeux]

a]; achalé ,On’fi peut retirer; le ’fpeflatlo 8:
mourut liante de manger, hunier: perdre-de
fi é ordinaire. Quelqu’un luy ayant Adeé, . m é ’, s’il ne vouloit n’en ordonner touchant
à fepulture: Si perfonne’n’e m’enlevelit , dit-il,
la’pourritm-e m’enfevelira: Mais quoyl répom

A i dit-on , te lailïeraHu mangeraux-clnensôe aux
nife-ma? Je feray pour le moins, dit-il , utile
àquelque choie après ma hmm Les Athenie’ns

a luy firent des faneraillespubl’ es» avec grand
I appareil :’To’ut le monde wifiu rit-y aduler , 8:

i? i-Pélgalouilbphïléfille’lporterent » l in;

un, peso .t-ongtem regr .1 u’
revenu commensal: chofe- [gâtée il; pictai:1 fur
laquelle il s’afléioitJVOila’rceque, j’avais a dire

de ce grand homme ,pour faire’voit comme
Qu’éChantillon de fa gloire". i I1: q j

’ amaufitùIt’wamnmm

" l L E sI



                                                                     

LnrAHMoonslÇ "4’63

ÎLES AMOURS.
î DîIJAÏLVO G-U E.

’.chrnos,anH’nounns-rx.
Ce Dialogue conflit principalement en doux Harm-

« pas i En l’une on [bâtions l’amour de: femmes;
1’ (9’ en l’autre «luy des garçons : mais c’efi l’a;

* mour bourrelle, felon la une»: des Platonieiem;
Toutefois l’Auteur tafibe malicieufiment , fous
ce prétexte, d’introduire le fille amour 3 mais

f l’autre opinion y a]! fi bien défendu? , ne «la
ne par: corrompre performe , (7- fert plûtofl à

A faire voir que ce vira n’a que la fafiot; La" fi
i défendre. Car tonus les wifi»: en fin: a ’meri;
, au". a confondent l’amitié am: l’amour , a
’ oie: avec la vertu. l

louerions. TU m’as réjoui 5 Theomnefie,’
par tes difcouts amoureux. Car

comme l’efprit ne peut efire toujours tendu;
ni occupé à des chofes ferieufes , j’avais befoin
de quelque” relafche , 8: ’e n’en voy point de
plus agreable que celuy-l . s’il n jouoient donc
encore de’quelques-unes de tes avantures , je te
conjure par lanere des Amours, de m’en
faire , puif u’e nous celebrons aujourd’huy
la fe e d’I-Iercril ’, qui cit un Dieu amoureux
auflî-bien que vaillant. l
t Tir ce MNE’STB. Tu conterois pluton, Ly-
cinu’s , les flots de la mer , Scies petits flocons

- déneige ,’qui tombentieti hyver furies cama
pagnes , ue le nombre de mes amours; &l’on
diton que Cupidon a lancé fur moy tous fes
’ S’il r: [gnian mon. I Je, parce que cela n’en plus a

flegme ’ int”d’A’riftide’, l noitre’airæl ni à nome nû-

ui et en es Mileiienn’es; .ge. * ’ a * I -
trai



                                                                     

464 L n s VA n o v a si
traits:ear je palle toujours d’amour en amour,
8tj’en ay fait un’nouveau avant’que d’efirè’dé-

fait du premier ; ou plûtofl d’unfeul il en renaiit
plufieurs , comme des telles de l’l-I dre , [am
qu’lolar mefmo me pu]! fiûlager. uni le feu
qu’on r’allume incefl’amment-, ne s’éteint jas

mais ; 8: il femble que l’amour cit comme une
abeille dans mes yeux , qui cherche ar tout les

4 beautez; fans-en eilre jamais raffifi . Je doute
quelquefois fi ce n’elt oint un effet du cours
roux des Dieux , 8: 1 je n’ay’ point ofi’enfé
Venus 8: Cupidon , comme ces ilhii’tre’s eau.-
pables qui ont relTenty leur fureur. I A

L r c r u o s. Quoy ! Theomnefie fe’ fâcheroit
d’élire ne’ homme , 8: d’aimer ce’ qui cil beau,

8: il chercheroit des remedes our fe guérir
d’une maladie fi agreable! Tu evrois lutoit
benir le Ciel de ce qu’il ne t’a point ei’tiné
comme les autres à l’errerc’ice penible des Armes
ou de l’Agriculture , ni à un fale 8: indigne
trafic , 8: aux inquietudes du marchand 8: du
pilote ; mais à une vie délicieufe , dont les
tourmens mefrnes font doux , 8: où l’on palle
c’ontihüellement de l’amour à la jouïflance , 8:
de la jouîlfance à l’amour,fans aucune interrup-s
tion de plaifirs ni de déHCes; puiiqu’il y en a

’ .mefme dans les defirs 8: les efperances. Tandis
que tu me faîfois ce Ion recif, je voyois nager
tes yeux dans la volupt , 8: le ton de ta voix
fe changer; ce qui me faifoit allez c’onrioiflre
que tu n’avais pas feulement aimé ces chofes ,
mais que tu en aimois encore le fouvenir. S’il
te telle donc quelque particularité à conter , de
tes longues 8: agreables erreurs, fais-en icy un
fatrifiCe à Hercule , pour rendre fon fervice
accompli, 8: celebret pleinement fa feue.

Tueonunsrs. C’efi un Dieu camaflier,
Lycinus , qui n’aime pas les facrifices qui ne

d’un qu’Iolu mfnnmrpufi toit le feu aux une: W
10’114". C’en qu’il met. pées. v à?



                                                                     

Lstuoo’a’s. 465
fument point 3 mais’puifque tu veux folcmnifcr
cette feue par des difcours amoureux , mettons
fin aux miens qui ont commencé de trop bon-
ne heure , 8: qui t’ont réveillé dés le point du
jour. Tire donc ta Mule de (es exercices ordi-
naires; fay-lu achever gayement la journée à
l’honneur du ieu , 8: prononce hardiment le-
quel te plant le plus de l’amour des femmes ou

e celuy des garçons; car comme tu n’es en- .
gagé ni à l’un ni à l’autre, tu en peux beaucoup
mieux juger que moy , qui fuis piqué fur le jeu ,

A 8: qui aime éperdument tout ce qui en beau.
L r c t N u s. Penfes-tu que ce difcours n’ait

rien. de ferieux P Ce n’ei’t pas mon avis ; 8: il
me fouv’ient encore d’une difpute que j’ouïs il
n’y a pas long-temps fur ce fujet ,où ’e vis com-

battre deux champions avec tant e force 8:
d’adreile,que je doutay quelque temps qui rem-
porteroit la viétoire. Situ veux, je te feray le

’recit de leur combat. Ils n’étoient as comme (défi.
;toy engagez dans l’unev.8: l’autre ion , mais 75:22”
chacun avoit la fienne particuliere, 8: condam-P
noir celle de (on voifin. i .

T a a o M N E s r E. Que je ferois heureux d’en-
tendre une fi agreable difpute! Je vais m’alfeoir
visai-vis de toy, 8: ne me leveray point que tu
n’ayes achevé.

L r c r N us. Comme j’avais delTein de navi-
ger en Italie , je m’embarquay fur un brigantin ,
ou je fus conduit par une troupe de gens de
Lettres , ne me quittoient qu’à regret ,pour
la longue bitude que nous avrons euë enfem-
bic. Lorfque j’eus pris congé d’eux , 8: prié les

Dieux de vouloir benir mon voyage , j’entray
dans le vaifl’æu , 8: m’aflis prés du Pilote. Mon
delIein n’en pas de conter par le menu,toute’s
les avantures de naître navigation; mais aprés
avoir rafé la coite de Cilicie 8: de Pamphilie
d’une airelle incroyable, à l’aide des vents 8:
des rames, 8: traverfé avec dificultéçles Ifles’

- .Tom. I. Gg a Che-
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466 1418155 A trouas.
.Çhelidonienw. boulimies bornes de.
(ironem nous enmçstdam la mer,- de Lycie x.
8: abordafmesv àtoutesrfes villes , qui ’ mont plis
,riende leur ancienne. felicité. ,Noust nichon:
donc d’adoucir. par. diverscontes. l’ennuy demi-
;trejvpyage I; .8: dorique nouerfiifmettïau’ive’a à
3b9d957.’nousadolufmes d’y ièjoifrnetjpoœ
Pousrcmemc du travail de la mer il bien qqe
les Mambo titane-à (ce leurrnavirel i (indexent
gemmons cabanes: (un lemme; Pour moy
je. A . ay tout doucement, le, zloËaisqui m’efioit
pt f Aré’vis-àévis. du.Temple:de. colins ,* 8: en
par une, contemploisavec plaifin les beautez
d’une ville qui a que]qtac;chofe ’de celles du; 50.-
leil ,- à:qui elle cit Iconl’aaée. .Cotnmetjeime
promenois fous le. critiqueur: meilleur c a: a:
soufflerois tout ; à: oifir ses: peintures la
marmottant dans tous; avec joye- le’s , Fables
anciennes a que quelqu’un de ceux: minciroient
miens m’nnterpretoit a lorfth’il’yiamit mais:

* î’ Myfletflrcaçhq; il:me au fortindçdàr
"plus grands EMYS.QÙÎ.WËEÔ:3ÏYÈYGXŒW un "

étranger, qui cit de rencontrerquelquef ne on
. ncidorleounoilfancoï fig: je ruouvay» deux de

1.11.63 anciens.amis.,. quem (a: vçusiouvent Aie;
avecÀmgy’, :le beau: Carmes de Corinfl’xe,qui
Cil toûjours’fibien peigné ŒWËON. laite
aux Dames: 8: l’Athen’sn . ’crari m: eau-
,coup, moins coquet y. comme » celuy. quitter:
telle l’amour desgarçonsi, ’uiiju’àfnire-des im-

précationscontrel’romerhde. ,- - mon, abhorre
lmfcmmes. Durefie ..8m!d Avocat 8: [cavant
dans les:afi°aires. immigrai aime la lutte 8:. les

utms’exercices y pour contenter . a mourais,
aramon; D’aufii loin quïls.me.,vitent g -.ils

coururent..1n’embrajl’m’ , r .8: me prierent 1mm

[clou lacoûtume , de prendre leur :logisa; une
m’en defi’endis le mieux que je pus; 8::pmr, l
mettre d’accord , je leur dis qu’ils viendroient
tous du»: cejour-là manger dmzmqy:;&qut’içn-

. ï ) ur-L.
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mite j’irais chez aux s, parce que je voulois ente
àllithodcs’ trois,ou’ quatre Je fusdonc
Phoflmle tamier juan, Cg ’cratidassduy d’a-
gis; a: aridéalc comme. : Je remarquay en

maifon’ dg: chacun ,r des, preuves de leur-paf.
flan»: Capi’Athenien n’avait dm luy que de
laça!!! nions; 8c fierai qu’ils gym
ou un illatnvoypit’ien futures, pour adv
m1011 bien; Mm Carmes amen fervy
Æ’ gderfemmcs , 8c Pan voyoit à peine

  ’ ynmhommc ,:fi.CeJn’dtoit quelque ch.
fana-Dqundtàueïvieqx. Cuifin’ier. , ; ne , .poub
fait donner. q jaloufœ.- Gepëndmu-ü y avoit
toûjomiscnn’enr quelque difi’erend fur ce: fujet g
qucjîtvojsvafïemdc inti infirma. Comme
jeüeur eus’dîtmonz- ,;:üs voulurent titre
devin panic ,1 ayant envjede .voir [Italie aum-
Marque mon .&:lors que nous fufm inti-va
à Guide , mon: refolufmesgd’ addœn aux:
voir leszemplesêrlchnm’ e anitelev, avec
15mm matez du PÂÏSI. . Naus- y. abotdafinœ
dOùcémènb 8: fans peincîîg’commc fi la; Déelîe

mcfme y cuit no duitgnofirc mifi’eam,   Les au-
nes ’cnàrrivznt ’ent une 1è pourvoir de ce
qui leur choit neceflàiro à mais pour. nous mon:
coumfmçsfiouteh ville..,1-*riant:deïla.licence du
peuple, qui éfioirgrandaytome dans un lieu
ecnfacréa Vçnus. . Après avoinvû- le.P.o ’ e
de sainte; 8: les-adm.’cuxiofitcz de la v’ e-.
nous vînmes au Templç": de h Décfl’c , Guidés
8c moy nm gayemcnt ,:mais .-Ca’llimtidas à re-
gret;.8c lion voyoit bim u’ilcufl préferé le Cu-
pidom de Thcfpie ànla.’ anus de Guide. Dés
queutions: farines» à l’année du:.Tcmple , nous
vifines des marqueç’de la prcfcncc de la Décfi’e.

1 Si   il: Mien»Cdân’çf , lî’A’utçur. , fous préfexk
toi: Pômtn’ çèdûire à gr- æamm , tâch: hmm:

in d’un «défilement: .
qu’ils mohlfimfi . P: L; ï ’.   . Ï

a .1 Gg z 0 Carà

t [l’ambuylhdnneflev a. mm!
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Car la partie du parvis ui en: découverte , au

’lieuhd’elh’e pavée à l’o ’ aire , citoit rempli:

d’arbres fruitiers , qu’on vo oit tous.’ a.
de fruits, parmy lefquels le oient entrem a.
quelques platanes , 8c quel ues cyprès pour a-
voir de l’ombre. Lèpfle ’ oit le myrte r- con-
facré à la Déclic, 8: le laurier mefme , quoy-
que [on ennemy. Chaque arbre eitoitz entortil-
lé de lierre, ou de pampres chargez de raifins ,
3111i luiroient un bel ombrage , outre. que Bac.

us 8c Venus s’accordent. fort bien cnfemble ,
8: font un meflan e tres-agreable. Sous ces ar-
bres citoient dr ces des. tentes pour .le peu le
(car on y voyoit peu d’honnefles gens) fous de
uclles lufieurs fe réjouïflbient , 8c prenoient
espla’ us conformes au lieu. Aprésavoirradmig

ré toutes ces merveilles, nous entraImes dans le
Temple , où brilloit au milieu la liante de la Dé-
elTe , qui ouvroit à demy les levres , comme
une performe qui foûrit. « Elle citoit toute nuë
depuis les pieds jufqu’a la telle; mais comme fi
elle cuit oublié ce qu’elle efioit,ellc cachoit d’u-
ne main ce qu’il femble ne Venus ne devroit
point cacher. Du telle, ’indufirie de l’Artifan
s’ci’toit efforcée de furmonter fa marierezvfi bien

que la dureté du marbre exprimoit les traits les
plus délicats d’un fi beau corps. A ce fpeétacle,
Cariclés s’écria comme hors de f0 : O Mars ,
mille fois heureux , d’avoir cité urpris couché
avec cette Déclic ; 8: qui plus cit , lié avec el-
le par des chaînes qui ne fe lpouvoient rompre.
Et là-deffus s’approchant , ’ étendit le cou le
plus qu’il ût pour la baifer. Cependant , Cal-
licratidas emeuroit froid 8c penfif ; mais com,
me le Sacrifiain nous eut fait entrer par une
faufi’e porte , qui eiloit de l’autre collé , pour
voir la (lamé de toutes parts , il s’écria lus fort

.gue Cariclés : Dieux! que ces épaules ont bien
tournées! ces flancs charnus ! ce denier: ni trop

a denim ni m! 3m, si nappait; l’une!!! ajoute

a gm
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gras ni tr? petit! ces milles pleines 8c bien pro-t
portionn es avec la jambe ! Tel dans le Ciel
Ganymede verfe le Nectar a Jupiter. Car pour i
moy. , je ne voudrois pas prendre le verre de la
main d’Hebé. . A ces mots , qu’il prononça
comme en fureur , Caticlés demeura tout im-
mobile , 38: laina couler des-larmes ,’ foit .dc
compalfionj ou de dépit. Enfuite ayant apper-
çu uel ne tache à la cuiiTe de la Déclic qui pal
r0” oit ’autant plus , que le relie citoit d’un,
marbre blanc tres-poli , Je crûs que c’eiloit un
défautide la pierre , comme ilarrive allez fou-,
vent, veu que les plus grandes béautez mefme
ne font pas fans quelque legere imperfection
qui en rehauffe l’éclat, 4 au lieu de le diminuer;
8: admiray l’adrelïe de l’ouvrier, d’avoir fçû ca-

cher ce defaut en un endroit où il n’eiloit pas fi
incommode. Mais le Sacrifiain , ou plûtofi la. p
Sacrifline , car on tient que .c’eil une femme ,,
nous fit un dichurs qui,nous étonna. Elle nous
dit qu’un jeune homme d’illullre naifiancc ,mais
dont l’infamie a fait perdre le nom , pouffé de
quelque mauvais genie , vint à s’embrafer de
l’amour de cette flatuë. Il palfoit donc tout le
jour dans le Temple à la contempler , ayant
toujours les yeux attachez fur elle , 8c murmu-p
toit tout bas des plaintes amoureufes , comme.
pour exhaler [bu feu, 8: adoucir le tourment qu’il

r enduroit. Enfuite il jettoit des dez; 8c quand
il avoit bien rencontré , il la faluoit profonde- Il
ment , comme pour la remercier de cette fa-
veur ; mais fi la fortune luy citoit contraire , il
faifoit des imprécations contre-la ville 8c contre
foy-mefme , comme fi tous les malheurs du
monde luy fuirent arrivez , 8c tâchoit à corriger
cette chance par une meilleure. ,Saipailion con-r
rinuant , tous les murs du Temple , 8c tous les .
quelque ehofe ni ne f’e 3 Cnmmçxbalnfm
pouvoit exprimer onusûe- il y. vient mieux qu’à ç:

ment. , qui (un, .’Gg3 ’-ar-
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arbres qui l’environnent , ne parloient tête” de?
(on amour." Il mâttoit;rPra,xit,èie’aulïle tas-ide;
Inpiter; 8c donné tout ce. qu’il aVoit1e’iivî’tifU
fraude à la’Dëcll’e. -’ On crût d’abord" que è’êFl

toit par devotion 3 mais a’la fin tianfportéï’dèï
fureur . il fe cacha’la.nuit’dans’ le Temple, 8:"
l’on découvrit le lendemain cette marque v de:
la violenèe de fapafiion-,fans qu’il’parul’t plus ’de-V

puis, fait fait]: fia prioipitô enlias des rachetés?
ou dans la mer. ’ chime la Sacrifiine entache:
vé [on recit: La fiatuë donc d’une femme, 5’64
crie Caricles , cil: Capable de donner de l’amour?
Et ne ne fera" oint l’onginal? Pour moy’je
pré ererois une efes nuits en Tceptre de Jupi-’
ter. Nousne fçavons point encarte , ; répondit;
Callimtidas en foûriant, il arrivant a Thëfpîe,’
nous ne trouverons oint plufieurshil’toirésï’fem-;
blables de la fiatuë e Cupidon.’ Après-Quelque:
vontçflation dupant a? d’une , «je les 05413an à
une canference reglee. Car il n’el’t pas encore?
temps n, leur dis-je , de retourner au militez; 8e
nous [ne pouvons q’çmplo’ye’r plus êgtçable’ment

nome loifir. ’ Quittant donc ce chipie , ou,
plufieurs pelerins abordent , entrons fous uel-;
qu’un de ces cabinets pour décider nôtre ’fi’ex.

rend, Ma charge que le vaincu fera contraint
d’acquiefcer ,V fans inipurtuner plus le vainqueur;
Ilsrâpprouvercnt tous (leur: mon avis , à: nous
foi ’mes tous enfernble , moy fort content .-
ÔC eux trilles 8C rêveurs, rompu s’ilieufi du muf-
tian de Jifpunr le prieur jeux Olym qui. Loire:
que nous fufines arrivera l’endroit e plus épais;

Soir ’il r coi ’1’, n’a voulu mW flics
onqa’azfil’ujiM" desyàletcz. t . ,

«me? calqua enfarina Comme s’il en]! eflê muflier: I
doper: à autre. L’Allteur de diffamer le "5me 0,:

’ , que "luy-q tenant Je l’a-piqua. Puy privait: ’
Wfi” F MIN.» 1’0qu «meurtriroit ui nous un
«13113:1 1:qu du :1170", ednnuë, au; n’eufipoînl: ’
«ancré. z M fâché 109d? befoin de commentaires 5
4’554?! fins mais]: sa: autrement eue fêtoit

or-
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Voîçrleshamp de bataille. . leur dis-59 5 ..o.ù-fe
doit-,temliner’vôtre difl’erendi nous] enterra-
dront chastetlçsucisales fin-nos telles. 185.2611
Man: ce)»: me pnsrphce au mutent-d’eux»
11011.11. fenil": comme, de jugea. îôfafll’lfllî
avec, le fQŒqilÀ’un Semeur; de l’Areopage;
Guidés qui: devoit parler lev premier a; Je?»
faut la imainlfuf fou . frontin; vdemcura;.qucl:
pue seings: a rêver .,.: puis Zcommençpçjauni.t
e (la fifiwmdegvéçfle. qui méfiées-en

ces lieux . rem. Dynamiser Grues laccolai»:
chenu, in qui toutjsenqu’illya deaheaUrau .
monde ,1 doit fa naiiliancecomme fa perfection;
Les difcourst d’amour ont’rbefoin’ partiçlliicrer

ment-de: ton aimance), puifque tu erres Ia
mere, mon vermine m’a, langue ce: doux: Nec-L
tar tqui-rcharme nos cœurs. .â 8C1CC,”jCflÇ Içay f 41W

(garum ravit tput le monde en admiration. t
. melchite la caufe.de.ton!fcxe a: la tienne .
coutre des moulues quigyeulqnt -rerIVerfer-l’orr
drcdc la--nature,& Âne peuuentfquffrjr que
nous demeurions te que nous. f0m1nes..ne7..
J’atteite le;Brincipe étemequui par l’atlemblage

être mélange-des Menus produit. tout ce
que. nous v9 pas ,48: qui fçachantque: nons
citions morte ,ïôc- que rien ne pouvaitcngen-
drer feul, ’, ça. fait laudiffeterice destines pour
conferve: chaque, efpece, 8:;remedier par la à
la brieveté de nome titre; Pour cela il a donné
au malle 8: a la femelle un ;amour.recipr0que
l’un envers l’autre; 8c me avoir dillingué leur
nature y-y a établi des boutes éternelles , qui
ne.peuv-ent ellre violées fansla ruine de l’Uni-
vers,.&tl’aneantül’ement du genre. humain. Cet
ordre a continué depuis le commencement du
monde ,Vjufqu’a prefent t l’homme n’engendre
point.«l’homnie;,:tout (cul , mais cet honneur

fans aïeule. h lamef- lilc nieitunSenatmoin’s
munirois î, mis lusleon’nii.
bas dinguait lieu ne.

Ggid’ en
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47: Les «Aucuns;
cit partËé entre la femme 8: le mary. Tandis
que le ecle d’or a duré , 8; que les hommes
ont confervé la ureté de leur Eure , ils ont
fuivy les faintes oit: de la Nature , fans avoir
d’autres defirs ue ceux qu’elle leur infpire.
Mais eu-à-peu e monde venant à le corrom-

re , i s le font laiEé aller à des plaifirs défendus,
e font r ardez l’un l’autre d’un œil laicif , 8c

Ont lem dans un champ fierile , fans en ré.
tendre autre fruit qu’une sur: 8: impar ire
volupté. Le mal ayant gagné plus avant , des

ons ils en voulurent faire des femmes;
mais les mirerables qui fouinent ce fupplice ,
qu’on peut dire le plus grand de tous , puifqu’il

étruit nofire nature ,paifent en un inflant de
l’enfance à la vieilleffe , a: le farinent en leur
fleur , avant que d’avoir porté du fruit. MOn-
fires d’une nature ambiguë , qui nitrent ce
grils font . our devenir ce qu’ils ne nt point,

ce qu” ne peuvent euro ; 8c pour dea
meurer plus long-temps enfans , ceil’ent d’eflre
hommes. Ainii cette volupté criminelle , 8:
manuelle de tous maux , en inventant tous les
jours de nouveaux plajfirs, cit tombée dans une
extravagance qui fait horreur , pour vouloir
prati uer toute forte de débauches. Mais fi cha-
cun c contenoit dans les bornes de la nature ,
comme ont fait les animaux , noilre vie feroit
exempte de crimes 8c de fupplices. Les Lions
ne brullent point pour les Lions , les Taureaux
8c les Beliers ne carrellent ue leurs femelles;
tout ce qui nage 8: qui vo e , refpeéle ces di-
vines loax; l’homme feu] , qui fe pique d’une
huile opinion de fagell’e , cit celuy ni les a
violées , a: qui a employé la lumiere, e fa rai-
ibn a fe corrompre. O infenfôl quelle nouvelle .
fureur s’eit allumée dans tes veines 9 Quelle
aveugle manie te fait rechercher ce que tu des
vrois Si chacun vouloit faire wifi . Que
deviendrou le genre humain t Cependant, nos

nou-



                                                                     

Limitations; 473.nouveaux . Socrates , pour abriter les faibles;
efpnts , déguifent leur fale amour fous un faux,

» m ne de vertu ; 8C fe penfent bien défendre ,.
en riant , Qu’ils ne font pas amoureux du
gagas , mais de l’efprit. Mais , ô venerables

ofophes., pourquoy laitier-vous donc ceux-
que l’âge &l’experience rendent plus dignes de
vaine amitié . pour aimer de jeunes-garçons
qui n’ont rien de recommandable que leur
beauté 8c leur jeuneile? Elt.ce- quevous aro-
yez qu’il n’y a que ce qui cit beau , qui foit
digne d’ellre aimé , 8: confondez , fans y pen-
fer , l’amitié avec l’amour 2 Ou fi vous cro-
yez que les vertus du corps 8: celles de l’ame
ne font jamais feparées , Homere vous apprend
le contraire , lerfqu’il dit, parlant de quelqu’un ,

quefiu: un beau corps il logeoit un rfprit :
En un autre endroit il préfere de bien loin le
fage Ulyil’eauubeau Nirée , 8c. dit , au: le:
Dieux ont partagé leur; faneurs , et donné aux
un: un avantage , a aux une: un autre. Pour-
quoy efioce que la Sageile ,r la Inflice , 8: tout
le facré chœur des Vertus ne vous touche point,
8c que vous elles tranfportei. d’amour pour de
jeunes étourdis 9 Falloit-il aimerPhedre , après.
avoir tralr ion amr , ou Alcibiade qui d’une
main facri ege muti oit les [tartres des Dieux, 8c
d’une pareille audace divulguoit les myileres
d’Eleu me dans une débauche? Mais tandis qu’il

n’a point de barbe , il vous cit aimable , 8c
’chacun le fuit , depuis qu’il cil. devenu (age-
Pourquoy couvrant de beaux noms de vilaines
chofes appellez-vous vertu de l’aine, ce qui n’eû-

ique beauté du cor , dont vous elles plus
amoureux que de la agefl’e? Mais arreitons-nous
la , de peut qu’il ne femble que nous ayons
pris à tafchc de déshonorer de grands perfonna.
ges; Et panant à la volupté , dont vous elles
fi tranfportcz, , faifons voir que l’amour des

A- garçons n’eil pas comparable mefine en ce

Gg 5 point

Lyfiu.



                                                                     

474- L’ se" A u o une?
point , a celuydes femmes. Vous m’avouërez
31e plus’l’objet de" mitre amour; cil-de durée ,-

plus il en agreable;. Il feroitrà foulnrter ne.
les Defiins nous enlient accordé ,unezvie p us
longue ,4 ou plus heuteufe; maisaËtinue. ucl-q
quedémon envieux a racourci . e felicrt par
leretranchement de nos jours....rl’faut tafcher
dela faire durer le. plus quegnopspou’vons. .Or
une EÏemrneelt le d’ellre aimée lori «empan
&ququue la ’ de.fa beautégne’. repas
toujours ,. elle a nemmoins -.deqr10y «contenter
nos-défit: , 8c entretenirrnollre paillon; Mais
un beau garçon, aptes fes .premie’res années ,
n’ell plus prOpre:à cetoflice a 8: devient trop
malle pour fervir de femme, Parkrayjldyflrufir
qu’elles ont commun avec nous a, Ce;quitredou-
bic le no’llre P .car’ nous" fommes nez pour la
focieté ., et non pour mener une vie fauvaè
5e 8c folitaire , ’où vient que nous: man cons
enfemble , 8c hâtons vfervrrJa table de en à
aoûte amitié. En unmot 5 nous fentons recloua
blet * naître joye ; . de diminuer :nosçdéplaifirs ,

par la part que les; autres fig-prennent. Or le
phifirque l’onrpncn’d avec Lfemrnes , a cela
de meulier, u’jl: en,-,ohlige (leur au lieu
d’un; &llnfiz m riplieJa volute en la con».
murriquant , p ’ ne mefme au 7 e de Tirelias,
elles y’prenner’rti ne de plaifir que nous. Mais
quelque grand qu’il fait ,, il accroilt le nollre,
au lieu de lediminuer ; a: nous ne-pouvons
fans injullice , leur envier une, partie du con-
traitement qu’elles nous donnent, Il faut dire
bien tyran ou bienbarbare , pour vouloir pren-
dre des plaifirs ou les autres n’ont point de part,
(in tout. loriqueceluy- qui le donne ,.en peut
prendre fans en aller , Be ’ilnous l’augmente
pintoit en le prenant. C’edcequ’on ne peut
pas dire de l’amour des garçons g car bien loin

Pfiknfit chah" r. Les touchées dans l’autre

fout tangue. w Sa.v. n ’ ’ ’v
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W-îeceèotr’rru. contentement- , gymnase ne: y
drr’idéplailllg’ ’ co-qlr’ils témoignent leurs)
larmes g’mefmeta’prés que la doulémî palliée;

faire. parlerai; Iregret éternel quilenrelr demeum’;
de Mecque c’elt le plus grandalfront qu’on;
leur paille Paire, que deleürrçprbcher commua
Que lil’onpeut anet? lusravant au deschofet;
qu’il n’efiï’hbnn eni: , "dire , enivde.faire;’ En
jeüdevenblsïi-all’ea furieux- pour -m’,écarter (lui

cours ordinaire de la Natures, j’aimerois mieux!
que ceïmœave’cguue femme qu’avecun garçoan
Farce que’ï c’eil «infliger-plus :aimablè Ç 8c qui?
mepèut’uonnerl’une’ ’&”l’autre volupté ;’ au;

lieu qu’un? garçonne [me peut accorder quem
moindre; ïSi dont les femmes nouspeuvent plaira
encore en ce point ,5 retranchons pour le moins.

I der autre amounfiarOus ne voulons aulli leur peur
mettre de s’entf’a’imer comme "des Tribades’, 8:;

de faire: enfemble un amour monllrueux 8c in-fi
imaginable; Carcoarbienei’tdl plus jatte que les.
femmes dev’ menthômmesquede voir les hotu-î
mes devenir emmes’,puifque chaque chofctendî.
il faperfe’étion ? Comme arides’eut dit cela avec
beaucoup d’ardeur, regardanrfon rival tuteura-
yers,’ comme s’il cuit crié coupable d’un crime

« énorme ;’ Je jettay «lentement les yeux fur
lieratidas , 8: luy dis , que Ije penfols: ellrbdans.
l’Areopage à juger-de que que meurtre ou de

’ ’ ’uel ne erripoil’onnement , tant lesdifcburs de
fiâés m’avoient touché :’ Qu’il citoit :temps

u’il dépliait l’éloquence de fon pais , pour reç- althæa.
erI’a un fi ’ uifiiantennemyi Aprés avoir donc» -

fait quelque rience , pendantl uel il parodioit
plein d’inquiétude , 8c agité en on efprit de die-i
verfes penfées , à la fin il parla ainlî. V ’ v

Si les femmes avoient quelque pouvoir dans
l’Etat, elles t’élir’oient fans doute pour leur prœ
teéteur, Cariclés, fie. te idreileroient deszllatuës,
gril-que tu témo’ es tant de paillon pour elles,

que tu défen «mieux leur caufel,qu’elle:f-.

t l d m q1

v



                                                                     

476 L a s A u o v a s. ihmfl’ mefinesï Quand ce feroit cette inuline Argienne.
qui prit les armes contre les. Lacedemoniens,
pour laquelle Mars cit mis entre les Dieux des
femmes à Argos; ou cette petite fumée de Sa-
pho , dont Lesbos fe vante: ou Tbeane la Py-
thagoricienne, 8c peut-dire que Raides mefme
n’en auroit pas tant dit pour. Afpafie. Mais s’il
tif permis à un homme de défendre la calife des
hommes , fans ofenfer la Défile qui préfide en
ces lieux, puifque je ne condamne point fou a-
mour; Je diray que je penfois d’abord que tou-e
te cette dîme ne feroit qu’un jeu : mais pali;

e Carie! d’une galanterie en a fait un crime,
qu’il a a pelle à fon fecours la Philofophje ,

pour la de enfe des femmes ; je puis bien cm;
prunter les mefmes armes- our le combattre ,
veu qu’il n’y a ne le verita le amour , dont je
parle . qui pui e ’oindre la vertu avec la volupç
té. Et plût aux ieux que nous fumons fous
l’ombrage frais de cet arbre où Socrate entrete-
noit Phedre , à: tenoit ces diVins difcours que
Platon rapporte. Peut-cite qu’il entrouvriroit
fou écorce , comme ceux de Dodone , pour
m’ouïr foûtenir un amour dont il a eflé fi fou-
vent témoin. Mais uifque nous femmes fepa-
rez de ces lieux par les mers 8c par des montao,
gnes,& que ’e fuis contraint de me défendre
en une terre ngere;car le voifinage du Tem-.
le de Venus cil avantageux à mon ennemy;

il faut redouble: mes efforts , pour ne point tra-
hit la venté , ny abandonner la juliice de ma
caufe. Allure-moy feulement de ta prefencç ,
célefie Amour, pas du myflm: tachez, 8c pro-
teâeur de l’Amitié, qui n’es pas un petit enragé

comme ton rival , mais le premier-né du pre-
mier Principe ..& tout parfait dés tofcommen-
cernent. C’efi toy qui as tiré’l’Univers du

6’119! fmnù- A un hm. Paris: myflcmuüzÆcci
Je concave MMŒ, et! tiré du Maremme-,8: a
pour plus Vif. du rapport à nos my j

Chaos ,
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Chaos, ou il citoit enfevely; 8c le releguant au

fond du Tartare 3 où il cit enfermé de portes
«d’airain , qu’il ne fçauroit ’amais rompre , tu a:

rouvert par quelque temps lamiers de "mères,
à la faveur defquelles tu as produit tout ce que
nous voyons, tant ce qui a vie,que ce qui n’en
a point , 8c verfé dans nos ames les femencœ de v
l’Amitié, qui fe perfectionnent avec le temps,
après avoir cité infules dans nos cœurs encore
tendres. Car pour le mariage , il a cité intro-
duit par neceilité , pour la confervation de l’ef-
pece; mais l’amour des garçons cit un ouvraége .-
de la raifort. Or les chofes qui font invent 6&2!"
pour le plaifir ou la bienfeance , font bien plus 113"
belles 8c plus parfaites que celles, qui fe font par W; fin,
une neceifité prefente , comme l’honnefie miman-
preferable à l’utile 8: au neceiTaire. Pendant lagm-
rudeiTe du premier âge , que l’an 8c l’experien-
ce n’avaient pas encore trouvé les commoditez
de la vie,. on fe contentoit des chofes or ’nai-
Yes r ce qu’on n’avoir pas le loilir ny l’induf-
trie e chercher les autres. C’eit ainfi qu’on
vivoit du commencement , d’herbes , de fruits
,8: de racines; mais a res avoir trouvé l’inven-.
tien du bled , on lai a cette premiere nourritu-
re aux befles , 8c performe n’cfi airez amoureux
de l’Antiquité 5 pour nous vouloir ramener au
gland de nos peres. On n’eut d’abord pour VÇfq
tement , que les peaux des belles nouvellement
écorchées, 8c pour retraite , que, le creux des
arbres 8: des rochers; uis le façonth eu à.
P3u a ou commença à Filer la-lainepour e vef-
tir , 8: mon des maifons. Enfuite, ces Arts
venant à fc perfectionner , au lieu d’un vilain
dra , on.fit de belles citoffes , pour la comme:
dit &pour l’ornement ; pëclaulieu de cabanes.
de grandsPalais enrichis par dedans de peintuç

Tlacm la [mien da b1: que ces chol’es foie
lm, ou ripai: la lamie- tirées des Hebteux. 4
ufwlcnmbmscarilfem’ I p z res
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«sa: de" Man ’ .cachcrladiformité’de
la’pierrefqêue" mm donc ne demande- des
Exemples de l’amour? des. eus dans les res
miersfiecles; car celuy des ,emmçseitoit ors
trop .necelTaire pour la propagation. du’genre hu-
ana’mlï mais il; s’en introduit peu à dans le
muai; avec-1a Philofophie; commell’El l nen-
ceGr h’ËoHteEe.’ ll’he’fautudonc pas

fier lesdernieresn inventions, Comme. fleuroient
lespires ;,ni preièferutl amour Manne; parce
qu’il-cit pluiflîncîfii in gardantglesruieillès
’coulturnes -comme"neceîfl3ires*,; laiteries nou-
velles’tcomme les muanewàJemç. rivois
mempefcheeue rirez, lais caïman, isCa’-
guenons prapoiërïlwxemp magmas arde:

- es ,cb’mme sur: repartoitrd’em’envéxhoma
li) fécu’Greépl?tolt ueîBarbareli ICa’r lfln’efi:

pas transe de; es b. es "m’ont; pas a Mage
de hmm finet a: Mempqaïdcxfesinùentionsa
flaque les nations’rudes &gnofiîeres n ntpas
l’avanëagd de celles qm’ [antipolicéesr ï: lies» n’-

nimaùx’efioîentïcapables de iaifon:;:.ils ne me:
rimaient vpasun’e? vieiauvagehôcm ndc’,
comme ilsfont ratais ŒWFM’WÏC , 8:
fonderoient des Villes :8: des Republiques.
lions’n’aîment pas leghorns : ; PourquoyA 2-" pap-

ce qu’ils ne philofophent point. manuesbettes
mefm’e , parce qu’elles ne fait me: d’a-

mitié finals]; raifort summum fait coni-
° nolfire mamelu»: mentent à un:

qtu’foiit’les’plus’ïc’ivilifez ,’ [que l’homme’efi

plus digne d’ethjef-Aairné” nerlaîfermne. îNe
condamne donc point, ’Vriclés’..:iceiquetu
ignores, ou «rhum n’es pasqcâpable, a:
ne prefere’ pas m:fot’am’our-à un amomrceldtq
mais’qiritte avccl’âge les’paflionsvde’lag’eunefiie, ”

pour prendre de’plu’s nobles habitude’à.-:Confidæ

and: tu ne l’as mon :fait,,qu’ilx «dentier-tes

Vin-in! ML- ’i ilannglo’ mg. il
aliphlt’æqu’awgom’. . .; w: r du:
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(YAmOŒ :1 l’amenant , qui ne peut dire gou-
vemépar lal-raifonî, 8c n’efl que l’ouvrage de
la Nature; l’autre-ulcfita divin ,r qui n’inf ire
que;de;fa.ints.defirs ,4 8: ne fe trouve que
les glands’perfonnagesqui citant pleins de ce
Dieu; n’approuvent que-la volupté quife trou-
venteflée avecla vertu. Car il cit Vray , felon
le Tragique, que l’Amour’ infpire deux diverfes
pallions ;. ou plûtofl , que-ce font deux choies
rii en exprimées fous un mefrne nom;
cmnmetil’ïa deux fortes-ide pudeur ,vl’une
bonne -, le ’autre mauvaife. Il ne faut donc pas
trouver effrange que la pallium ait, pris le nom
de la Vertu , 8c que l’amour de bienveillance 8c
relu)! de ’concuprfcence , s’appellent de mefme
nom. Mais , .rne’direzçvous , condamnez-vous
le iman-liage fifi voulez-vousbannir :les- femmes
dn’gerrrp humain P Il, feroit peut-dhe à fouhait
ter. ,2 mon’Euripide , qu’on s’en pull: palier , 8:

’onz pultabtenir les: enfans des Dieux , par
esvœux 8c des oflhndes;.mais. uifque cela

ne ferreur, il fait obeïr à la nece é , 8: lait;
ferle choix à la raifort d’un amour plus houa
nefieôr. plus fortable. Qu’on faire .donc cas des
femmespour le befoin ; mais hourde-là point
de commerCe.:,Car qui cit l’homme de bon feus
qui .puifi’e’ifoufl’i’iri’ leurs defams à. Qui puifl’e

endurer une flemme dont toute l’occupation coni-
fific à f: parer ;- qui feroit le lus l’auvent laide
8c infupportable, fans le fard les autres ornes,
mens P -Si’quelqu"un lavoit veu les femmes Ian
fartât du litj, «avant que de les voir, parées , il
entamoit horreur: c’eit pourquoy. elles ne fe
font .voir alorsèi’perfonne. Aufin’em layent-
ellcs pas la. matinée comme nous , à es chœ-

.’ les lexicales; mais-à f peigner à: à s’ajuilzer;
emonnëe’sx d’urïrgran , nombre de: fer-vantes

dont les tiennent unmiroir ou urf-j’ét-
::.L3mre dficùadn’w’n. .Il mynerieux;.dont j’ny tou-
y a icy quelques épiâmes ché’quelquechofe d’agent

1 . . r - c am,



                                                                     

I480 L’ES’AMOU’ls:
«but , lesautres un ballin ou’une’aiguiére , 8c
toute leur toilette cil pleine de drogues comme
une boutique d’Apotiquaire. Les unes l’ont
propres pour nettoyer lcsyde’nts , ou pourles
blanchir v; les autres pour noircir les fourcils, ou
pour rougir le: jolies c7 les laures. Mais la lus
grande partie du temps cit employée à en:
coëfl’urc , qu’elles teignent en noir, ou en une
autre couleur, comme on fait la laine; 8c qu’el-
les bouclent avec des fers chauds ; en ramenant
une partie fur le front pour le couvrir , a: lair-
fant joücr-negligcmment le relie. fur les épau-
les , aprés l’avoir parfumé avec les plus précieu-
les odeurs de l’Arabie , our lefquellcs elles épui-
lent louvent la bourfe c-leurs maris. Leur pied
en prelTé dans un patin , leur fein (toujours fort
réfpour en ’paroil’rre plus ferme; lem corps 16°

to nud que vefiu , n’eltant couvert que ’un
crefpe , ou de quelque étoile trcs-delicate , à
travers laquelle on voit toute la forme de leurs
membres. Leur vifage donc couvert de fard ,
cit celuy que l’on voit le moins ; mais leur ame
dt encore plus cachée: toutefois comme elle
cit fans vertu 8c fans fçavoir , elle le peut dire
plus nue que le corps. Parlemy-jeIdcs autres
dcfauts qui confient davantage a leurs maris ,
leur: chaifnes , leur: caliers , leurs bracelets , leur!
pendans d’oreilles? car elles leur toutes cou.
vertes d’or 8: de pierreries , depuis les pieds
jufqu’a la telle. Voilà ne] cit leur équipage ,
voyons maintenant que le cit leur vie. Elles
ne. ferrent point du logis qu’elles n’ayent achevé
de le parer, cpour affilier a des mylteres ,- dont
les noms m mes nous font inconnus , 8c qui
font lcgitimcment fufpeéts aux maris , quoy-

1h: réclama. Je l’ayaioû- La" Mur . 13’s. Le
se à carafe dia-fer chandqui n’elloir pas à
fait. nofire ul’ageJc en penfantau pour rough la jolis à décrire de belles parures ,
ln livres. Je l’aytranfpor- Ion feroit une épaulée de

se icy d’ailleurs. village. ,

- qu’on



                                                                     

aLxs’Anouns. 48:
- u’on n’y admette point d’hommes , puil’quele

V edans n’elt pas plus pur que le dehors. Si-toll:
qu’elles font ’de retour , il leur faut eflre long-
temps dans le bain , pour palfer de là à une ta-
ble couverte de toutes fortes de mets , où elles
le crevcnt d’abord . 8,: ne laifl’ent pas encore de
toucher a tout. Je une à part leurs filetez 8c
leurs ordures , qui font qu’on abefoin d’un bain
au fortir d’avec elles s Je ne parle point de leur
dilIimulation , ni de leurs refus affelétez , ôtan-
tres vices , que celuy qui voudroit es é lucher,
comme a fait Menandrc , maudiroit aïtlfibienfùgfü
que luy Promethée; 8c avec tout cela elles trou- à; ’
vent encore des adorateurs. Mai: appelons un
pas à une oie , celle d’un jeune gaffai) , pour en
faire mieux voir la difi’erence. Si-tolt qu’il elt
levé 8c vellu , fans tant de façon , il fort du
logis fous la conduite de fou precepteur , fuivy
de quelques valets qui luy portent , non pas des
peignes ni des miroirs , 8c autre équipage du
uxe; mais un orte-feuïlle 8c des livres qui

contiennent les p us belles aêtions del’antiquité,
qu’on luy propofc à imiter. Quelquefois on
luy ortera l’a 1 rc , s’il va chez le Muficien.
Apr s avoir pa é une partie de la matinée dans
les Sciences , il s’exerce aux armes, au manège,
ou à la lutte , 8c aux autres exercices du corps,
méditant déja dans la paix , le dur métier de la
guerre. Enfuite il le baigne lcgerement , 8c man-
ge fobrement , pour ellrecapable après difne’ de
vaquera des choies ferieufes. Car ildorme encore le
Mais appafm un pas , de. lcmcnt à ce qu’il pretend :
Mur donnerdel’averlion des C’en pourquoy i’ay dit que
femmes , il prend l’exemple ce Dia ogue ne pouvoir cor-
d’une coquette , 6c pour rompre perfonne,s’iln’efloit
faire aimcrlesgarçons,celuy déia corrompu , outre quel:
d’un honnelie garçon[ fibicn plus l’alc en cit dehors.
qu’en faifant leconrraire, on Il donna sur": le n11: du
renvcrferoit tout fon raifon- temps à’l’e’tude. Je viens de
nemcnt. D’ailleurs, tourcér parler des belles afiions de
meubla ne va qu’a l’eflimc I’Antiquité . qu’on luypro-

Or à labicnveillance , &nul- pofe a imiter.

Tom. l H la refis



                                                                     

481; Las Anciens:
un: du tu» s à l’étude : 8: après avoir palî’é

ainfi tout e telle du jour dans les exercices de
la Vertu , il dort la nuit fans inquietude 8c fans
trouble. Qui n’aimeroit un tel garçon, s’il n’en:

tout-à-fait infenfible : puifquc dans un co
mortel il exerce des vertus immortelles? Pui é-
je le rel’œ de mes jours vivre en paix avec luy ,
fans l’abandonner un moment; puiflé-je jouît
toute ma vie de Ion aimable entretien. Que
s’il tomble malade a, comme la vie humaine cit
fujette a mille accidens , je veux eflre malade
avec luy ; s’il monte fur mer, jele veux fuivre;
s’il cit atta ne , je le veux défendre; s’ilel’tpris,

je renonce ma liberté ;. s’il meurt , je le veux
accompagner au fepulchre , qu’on nous enferme
tous deux en mefme tombeau. Tels ont efié
Orefle en Pilade g car je ne veux que des Heros
pour exemple ; qui ont vefCu tous deux enfem-

le dés leur plus tendre jeunelTe , vengé tous
deux la mort d’un pere , couru tous deux mef-
me fortune. Si l’un citoit malade , l’autre le
confoloit , 8c rentoit fes maux plus vivement
que les liens ; s’il efloit accufé , illedéfendoit.
Leur amitié n’a pas elle renfermée dansles bornes
de la Grece , ils l’ont portée jufqu’en Scythie ;
8: l’orfqu’ils furent arrivez dans la Cherl’onéfe
Taurique , l’un perfecuté des furies vengerelfes
de (a mere , écumoit par terre ; 8: l’autre en ce
trille et’tat , luy rendoit les devoirs , non feule-
ment d’amy , mais de pere. Et quand il fut or-
donné que l’un demeureroit pour eflre immolé
à Diane , 8: que l’autre en iroit porter les nou-
velles à Micenes , chacun vouloit mourir pour
fun amy , comme s’il cuit vefcu en luy, &fult
mort en foy. Quand cet amour donc qui s’efi
formé des l’enfance , vient à fe confirmer par
l’âge à: par la raifon ; alors celuy que nous a-
vons aimé , avant qu’il fuit capable d’aimer ,

Ouf: à; Pilule. Il confond par tout l’amitié avec l’a-
lueur.

commence



                                                                     

LnsAubvgsI 483commence à nous rendre la pareille; 8: l’amitié
fe renforce tellement ,’ qu’ileit difficile de recon-
noillre l’amant d’avec l’aime , la paillon de l’un
citant paflée dans l’ame de l’autre , comme une
image qui fe réfléchit dans un miroir. Pourquoy
donc condamnes-tu comme une volupté étran-
gere , une doctrine receuë du Ciel . qui a efté
tranfmife de main en main jufqu’à nous, 8: que
nous devons cultiver , comme citant conforme
à nôtre nature , 8: confirmée par l’exemple des
Heros ? Cette difcipline Socrati ne cit approu-
vée par les Grades, qui ont jug ce perfonnage
le plus fage de tous les hommes. Car entre les
autres preceptes qu’il nous a laifi’ez pour bien
vivre, il approuve l’amour des garçons , com-
me une chofe utile à la Republique. Il les faut
donc aimer , à fou exemple , comme il faifoit
Alcibiade , fans confumer fon amour en desplai-
firs de eu de durée , mais l’el’tendre jufqu’à la

vieille e , en reverant ce facré lien. Car de
cette forte , la vie fera douce 8: tranquille , la
confcience n’eflant tourmentéed’aucun remords,
ni fouillée d’aucun crime ; 8: la reputation des
perfonnes qui auront vefcu de la forte, vivra en.
core aprés leur mort. Le Ciel mefrne , felon
la doctrine des Philofophes, les recevra au fortir
de la terre. Après que Callicratidas eut dit cela
avec beaucoup de chaleur , comme un jeune
homme plein de l’amour 8: de la gloire , j’arref-
ta Cariclés qui vouloit répondre , parce qu’il
cilloit temps de retourner à nol’tre vaifleau. E:
comme ils me prierent de prononcer furvleur
differend, je leur dis, Que leurs difcours ne me
fembloient pas faits fur le champ , mais que c’ef-
toit le fruit d’une longue méditation , parce qu’ils

que celuy-q ne défend que
j’ayrerranche’ quelquechofe, l’amour bourrelle. A que]
non tant parce qu’il citoit bon dom le faire coucher a,
[ale , que parce qu’il’elloit Ivec un garçon! ’

for , car il f: voir par la fin, .
H h z n A!

Comme Il fiufoi! JIeIÔÏaà.



                                                                     

484 Les Aucuns?n’avoient rien oublié de tout ce qui fe cuvoit
dire fur ce fujet . 8: qu’ils s’el’toient ervis de
raiforts folides , 8: de paroles choifies. Que je
fouhaiterois donc de pouvoir remettre le juge-
ment à une autre fois , pour y déliberer a mon
tout , 8: voudrois , s’il le pouvoit , adjuger à
tous deux la vi&oire. Mais parce que cela citoit
impoflible , 8: qu’ils ne colloient de me perfe-
euter : je leur dis naïvement , Que je tenois le
mariage neceliaire , 8: fies-heureux , loriqu’on
avoit bien rencontré; mais que je croyois l’a-
mour des garçons , qui cil une introduction à
l’amitié , digne des feuls Philofofophes 3 c’eit
pourquoy je ne permettois qu’à eux feuls de les
aimer , comme les femmes n’ei’tant pas dignes
de leur amour. Ne te fafches donc pas , dis-je.
Cariclés , fi Corinthe le cede pour ce coup a
Athenes. Et difant cela , je me levay fans at-
tendre leur réponfe , honteux de vorr Cariclés
plus trille que fion luy cuit prononcé fou Arrefl:
de mort , 8: l’autre plus joyeux que s’il cuit
gagné le rix aux jeux Olympiques g aufli nous
traita-t5 [plaididemam pour récompenfe. J’effa-
Yay cependant de confoler Cariclés , en le cajo-
ant fur fon éloquence , 8: fur ce qu’il avoit fi

bien défendu la plus mauvaife caufe. Voilà ce
qui fe palis dans nollre fejour de Cnide. Dis
maintenant ce qui t’en fomble, 8: fi tu approuves
mon jugement.

THEOMNESTB. Qui en doute? Crois-tu
que je ne fois as allez habile pour voir ce qui
cit raifonnable. J’cllois li tranfporté pendant ton
recit , que je penfois ellre à Guide , 8: que ce

- logis fult’le Temple de la Déclic. Mais pour

Gagné le prix au: jan: 0- paraifbn.
bmpiquu. Il y un Grec , Nm min "infirmant
la Maille de 841mm; mais Il n’efl point nece aire de
cela n’efi ni fi propre au fu-
Iet, ni fi conuugôc par
confequenr moins bon pour

l’avis d’exemple 8: de com-

dire , sur .1 qui manique ,
paroeque cela ne fende lien
au (nier.

dj.



                                                                     

Les Aucuns. 48;dire mon avis librement , 8:. ne te rien celer en
un éjour de Pelle , 8: de la fel’te d’Hercule qui a

cil fort galant ; je trouve la harangue de Cal-
licratidas un peu trop grave 8: trop ferieufe , 8:
crois que ce feroit un fupplice , aimant un beau
garçon , 8: couchant avec luy , de demeurer
comme un Tantale , à avoir l’eau’ jufqu’aux
yeux , fans pouvoir fe defalterer. Ce n’el’r pas
airez de voir ce qu’on aime , ni d’eflre aflis au-
près de luy al’entretenir, puifque la veûe’ 8:1’en-

tretien ne font qu’un degr à la jouïliance. Mais
pourquo m’expliquer davantage en ces matie-
res? lai ons l’amour chimerique aux Philolo-
phes , 8: imitons Socrate qui ne le contentoitnll je?
pas d’aimer fimplement Alcibiade , mais dormoit 2" Pas!
au: luy; de quoy il ne faut pas s’elionner ,Mlzîm
puifqu’Achille en ufoit de mefme avec Patrocle: m2,
ce qu’on peut juger par fes re ets , où il mefle
que que choie qui palle jui’qu’ l’amour. Quel.
qu’un dira peur-eflre,que cecy n’eft pas honneil.
te ; mais pour le moins il el’t veritable.

L YCINUS. Je ne foufiiiray pas , Theom-
nette , que tu jettes les fondemens d’une nou-
velle difpute , ni que tu tiennes d’autres difcours
que ceux qu’on peut entendre en un jour de
Felle. Mais fans plus tarder , allons fur la lace
voir allumer le bûcher d’Hercule, 8: repr enter
fa catal’trophe fur le Mont Oëta.

Dormitwnle’adèucie le I tu rima, Puy du
[vinique je puis les ehofes.Du au autrement; cule Grec
relie, ce qu’ilditdutomfiu iembledire le contraires mais
n’aurait point de pas: en ily d’une.
lançois.

ü une: ne mon
deralalsdulm

un; i TA:
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Dili’erend entre elle , Neptun:
8e Vulcain , touchant l’excel-

lence de leur Art, au
Main. Réputé fils de Jupiter ,

45°

Mfmrbnpe. PourquoyTimonap-
pelle Mifanthtope , 39

Homo. Pourquoy il trouvoit a
redire qu’un Taureau cuit les

I cornes anodins des yeux, a;
Monde. Comment vont les cho-

fes du Monde, r7rMm. Si la mort peut dire lou-
haitable , pourquoy ’, a: quel
fentiment il en faut avoir ,

tu» Us
Mufëe. miel Rtfonmge . 42.7
Mufu. l’ourquoy exemptes des

traits de Cupidon, Io
Noms des Mules ponrq
donnez aux Livre; d and?!

te, se;mfrqac. Quelle et! celle qui en

inutile, se:Muftque. Combien une,
N

413

Nmm. Combien de contra-
riere’ entre les Philofophoa

pour les choies de la nature ,
r6;

Notion D’où l’on peut amicau-
rer qu’il n’elt pas li excel-

lent, 19;Neptune. Dilïerend entre Neptu-
ne, Minerve 5c Vulcain, tou-
chant l’exoellenoe de leur Art ,

a: 3
Nign’am , Phllofophe Platonicien.

miel petfonnage, r3 ùfuàq.
Niria. Quelle performe, &l’efli-

me defabeaure’, tr;
None-nié. Quelle élima: on en

doit faire, 3o;O.
OLyupùt. D’où vient la fable

d: cette P . Ca 4°;
a



                                                                     

DES MA
maint. Sont les acculâtetus des

hommes aprés leur mort, tu:

on. Comment doivent
dire traitez, au»c’ell,&fesefiets, tuChaîne
Que e Fer eft meilleur que
l’Or, Paradoxe, 183

Ourlet. Peu leurs dans leurs ré-

volue! a Î 3 5Qrelle cil la coutume des O-

racles. 4reQuel rapport ils ont avec l’Af-

trologie, 45°0mm Quel perfonuage,& pour-
qË il bronchoit encore en
p r en l’antre monde,r;6

Orphée. Excellent Danlèur a:

Muficien , 4.7.7A qui donna les premiétes lu-
mières de l’Allrologie, "9

P.
fPalla. Comment donne de

la crainte à Cupidon, Io
Pan. Pourquoy cornu, avec une
barbe, une queue , à: des pieds

de Chèvre, 9oronronnant. Ce qu’il doit l’avoir,
43 1.4.32

l’animation. Combien luper-

Rilieux , 405. 406Paj’rphoo’. Pourquoi feinte amou-

renie d’un taureau , 449
rida. Eleu juge entre les trois

Déclic: , a r a jam.
Pafliom. Leurs sans dans l’hom-

me, 1 8 sForum. Comment (e doivent

couloler, r r4Pauvreté. Combien les aiguillons

(ont poignans, 2.71
Pour. Comment l’es nopces fu-
rent troublées par la Dilcorde,

101
Pelle. Ville, où fitue’e,&quelle

a préfent , auParipouticimr. Qrelle cil la doctri-
ne Péripateticienne, no
Selon le fentimenr commun,

2.82

rafle. Comment r: garantit de

TIERES.
la veuë des Gorgone: , &qu

tria, rroPlatine. Origine de la fablede
3S

des Amb:lla-
Phaëton ,

Malaria. Harmgue
i deurs de Phalaris aux Prêtres

de Delphes, pour les obbli-
se: de recevoir le taureau d’ai-

395
Suite de ce Dil’cours ar un de
ces Prêtres pour oh liger les
autres a recevoir ce préfent,

40° Ù’ fuira.

Manquer. Combien ces peuples
étoient amateurs de la datif:

417
Philiadr. Qtel,ôc pourquoy mal-

traité par Timon, 4°. a -
Philippe. L’occupatiOn de Phili -

pe de Macédoine en l’autre

monde , quelle, 17a.
Pbine’n. Combien incommodé

par les harpies , 3 r
Philofophu. Combien vains otor-

guerlleux, 114.Philofophcs anciens , quels à

la mort , 148Philofoplres vaincus par Lucien,
difetence de leurs Sectes. se
leura debats pour la primauté ,

2.27,:29
si les PbiIofophes font affran-
chis de toute la tyrannie des

pallions, 2.78Philafoplaie. Ses louangë a 8: de
laliberte qu’elle nous donne, x g
Philofophie ancienne , combien

incertaine, r6;ou il la faut chercher ,ôtcom-
ment déchirée, ar7. et!
Pourquoy elle n’efl pas toujours
accompagnée de la verité. 219
Philofophie , pourquoy com-
parée au vin, 8c li c’eû peine
perduë d’efludiet en Philolo-

phie , 194 (9- faire.Qui cil-ce qui mérite mieux.
le nom de Philofophe, à: quel -
le en la meilleure Philofophie,

tain pour offrande à Apollon. . i



                                                                     

T’ABLE
29!

PMOnïtïmr. Qrels perfOnuages,
8: quel citoit leur plus grand

’de’faut , 2.81. 2:7
Phil", Dieu des Richefles. A

quelles gens s’adonne plus vo-

lontiers, go. a:Inveétive de jupiter contre lui,

a: les reparties, 1M.
Va lentement, a!Et s’égare aifement, a;

Faim. Combien ellimez des

Grands , auPaix. Beryrrienne, 5c fou ufage,
409

Potierm. Combien heureux , 8:
quelle fut fa fin, r84

Palrtle’n , excellent Sculpteur, s
Polypbe’me. De qui fut fils , à:

comment receu de Galatée,
96- 97

Par qui fou œil crevé , a:

pourquoy, 98Pomme d’or avec fou inlcription ,
par qui iette’e, ô: ou, rot

Paliers de terre, par qui appeliez
des Ptomethées , 9

Pour. Quel , de comment traita

Bacchus , 9 rQuel Dieu chez les Bithyniens,
41 8

anethéc. Quel perlonnage , 6c
en quel lens les Orateurs lont
des Promethées, 8.9
Pourquoy attaché fur le Cau-

cale , 48 a faro.Praorqucflerer. Qrelle lotte de,
Magillrats, p 427Profnpim. Comment polleda le

bel Adonis , 7xComment enlevée. 4o;
Ironie. Comment le peut chan-

ger en feu St en eau, roo
Que répréfentevt-il cher. les

Égyptiens , 4a aPnlclirna. Comment filé à la
guerre de Troy: ,
Pourquoy renvoyé au morde,

Lia-même.

Heurtoir. Merveilles qu’il fit

l voir dans le Thème d’Alexan-

drie, roPprbrquc forte de danfe invemée

par Pyrrhus, 4a;Pjrrbon. Combien extravagant,

6c fa doflrine, auAubagne. Son origine le fa doc-

trine, I 97 affin.Pythagorizùm. Quel efloit le vice
de ces Philofoplres, au

Q.
and". Peuples, ou logez 418

R
REpubliquo divine,& de laquel-

le rout le monde devroit
fouhaiter d’ellre Citoyen, quel-

le, 4 » 284ne... Comment l’invention de
la danfe lui dt due, " 2.25

Riche, Comment devient quel-
quefois pauvre, 17Combien miferables pour la

plufpart, 3oOrdonnance contre les Ri-
ches, quelle, r7;Et comment le vérifie dans
les Enfers, La mime.

Rome. Portrait des mœurs de
Rome du temps de Lucien ,

I7 0 fait].
Kazan. Tableau de les amours

avec Alexandre, 30;. 304
Karman». Quel rfonnage , a

combien friper itieux. 41;
S.

.Amfim. Quels , à: combien

divers. 194. 19;Sage. Qrel fentiment iil dit avoir
de la vieBc de la mort, tu

rsr.

Q1: fait en l’autre monde , r7a
Qrel doit élite le veritable sa-

ge , auSagaflî. En quoy comme, au;
Salon». Qrel perfonnage , 8c

5 comment mourut. . :69
sans. Prêtres de Mars. Pour-

quoi ainfi appeliez , 4a:
, saupes. Quelle cit l’occupation
l des Sattapes en l’autre mon-

de , 17a -ù-
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l

Science. Quels font les

e
, 341mm. Vanite’ des Sepulchres

DES MATIÈRES.
W. Quel , a: comment fe

rendit maifire du Ciel , 191
amigne. (nielle cl! cette doc-

trine, en.effets

de la (bien: 329Scipion. Pourquoy paire devant
Annibal en l’autre monde , 135

Sculpture. Plufiofi un divertifl’e-
’ ment honnelte qu’un Art , 2.

Son idée , 3. 4.Syrinx. Comment domptez par

Alexandre , 137305:. Recherche r fçavoir
quelle Seàe en meilleure ,

28 r. 282
Saule. Pourquoy confumée par

feu , 69parmy les Anciens , r 87. 18 s
8:35: de Cleopatre , 27°
d’un". Par ou fe fit eflimet , 6

rumen: contre ce Philofophe ,
49

Qui perfonnage , a: quelle
opinion les’ Arméniens eurent

de luy après fa mort, r47
oiselle et! (on occupation en
l’autre monde, x72.
Quelle citoit (a doflrine, 204.
Pourquoi, &àquel âge a vou-
lu apprendre l: danle, 4.29

Jolicijm dans la volupté, ce que

c’ell , z;Salon. (nielperfonnage, accom-
ment il receu: Anacarfis, su.

3 l3
Songe. S’il cl! à propos de con-

ter des Son es, 7
Seflnn, Sophille. Comment ,

8e pourquoy delivré er le la. l
gemenr de Minos, 160,161

Soflm: le Philolbphe. Q1elle’
vie menoit , à: en quel eu-

droit,x 4.52firman. Combien doux 8c
charma s, 423statués. Par ou l’on juge de leur

prix , 307Snïsimr. Quels Philofophes felon

le fenriment commun , au
(7 fait.

Sydnnis.mielle fortede (laure, 41.:
Sfllogifmc. Combien fubril ou-

vrage , zo7, la:
«de. Comment meurt de foif

au milieu d’un Lac , :42.
Et urquoy n’efilnt qu’une
0m re , il avoit foîf, Là-mêm.
Pourquoy chalTede la table de:

Dieux , 193Taureau. Pourqnoy Momustrou-
voit à redire qu’un Taureaueût
les cernes au-defl’us des yeux ,

13
Tribu. Quelperl’onnage , a: pour-

quoy elüme’ heureux , :8:
nandou: , Capitaine d’Antiochns

Soter, 307.Therfire. Dilpute dela beauté avec

Niree, r5;Theflàünu. Quel état fiilbient de

duale, 427Tbnis. Ses nopces troublées par
la Dilèorde, 6: comment, le!

Tbma. Comment conquife par

Bacchus, 79Emma, Philol’ophe. Pourquoy
comparé au Triton a au Bore:

de Zeuxis, V 4.3Pourquoy mal-traité par Ti-

mon, 4.4.naïade. Quel Hiflorien, 335
Thjeflz. D’où l’on a pris occalion

de dire qu’il avoit un beliet
d’or, ô: pourquoi poflpofe’ à

(on frère Arrée 449
Tilbbon brigand. Sa vie écrire

par Arrian 4o;Timon. Ses plaintes à Jupiter,16
Comment devenu pauvre, 2.8

Trre’lîm. De qui reteut le don de

Prophetie, r58, r59Pourquoi figuré mâle .6: fe-

melle, 4stTunis. QICI perlonnage , a com-
ment fir ccfler la pefie à Athé-

nes , a roT1453». Son utilité, 4:3
Tro-



                                                                     

T A
Tanmrius. (belles lingeries on

filoit en entrant dans Ion an-

tre, A 117Fin quel endroit dl: (on Ora-
e e

Troc-:56 murs , par qui mais , 19 r
Tyran. Combiende diflerence en-

trela vie d’un Tyran, 8c celle:
d’un pauvre , 24.!
Déclamarion poule Meurtrier
d’un Tyran. 375. ont».

Eau: Comment furprife avec
Mars par l’induflrie de (on

mary Vulcain, 77,78
D’où eft tenue cettefable, 450
Venus de Cnide à: d’Alcame-

ne: 467[’mfinuim des 0rdonnanees,com-
ment le fait dansles Enfers ,

l7!mire: Recherchée par Menîppe,

chez.qui, :64 (r flou.
Pourqnoy n’aeoom agite pas
toujours la Philofop in , 2.19
Et adire toujours la liberté ,

Làcme’me.

u’elle cl! une , a: combien
dl cile à, découvrir , 281
Vnfinuu. Signe du Zodiaque,62

Venu. Rien de plus lordide que
d’en faire trafic, 2l
Combien diflicile à obtenir ,

165
Où elle habite , a; fi l’on ne
defcend ’ is , quand on efi

parvenu elle, l 178Combien elle a de chemins ,
285

En quo elle comme , 299
Vit. Com ien aimée, melme des

Pauvres 81 des vieillards, 157
miche et! la meilleure,&celle

ne

B L E-
qu’un honnefie-homme doit

moitit, r66 ü [inmua, qui étoient funins, sa! .,
Vm Comparaifon du vin avec la

Philofophie , 194a Van Grec coulant dans de grattas
p mitraux qui atrofoient une

lfle, 338î Pefle appairée à Athènes par

l des elfuhous de vin , ne
’Ubfle. Pourquoy le fit attacher

au mail de fon Vailfeatl, le
Comment s’e’dnppa des em-

bufches de Polypheme, 6c luy

creva l’œil, etComment fut carafe .de la mon:

d’Aiax , H9 1’vnimrfels. Pourquoy ne fubliflent
point fépare’menr , au;

Volnple’. Ses defordres , n, r9
VfiIcain, fils de limon, ’ 6;

Comment aime des plus belles
Dédiés, a: des Graoes , 7s
Ercommenr il fur rit Mars. 77
Commenr devenu imans;
De quoy fut blafme’ par Mo-
mus, u’il avoit elleu Inge de
[on d. rendcontre Neptuneôc

Minerve, a:
JurbeÆleuve. Pourquoy mais

traire par Vulcain , ro7
Xempbm. Ce qu’il fit dans la IE-

traite des dix mille , 1
Z.

declxil , Dieu des Scythes,
5C quels lacrifices on luy

faifoit, 3re2mn. Quelle gloire a remporté
de fes Ouvrages , a quels en
filoient les principaux, sa; 19’

fait

Fin de la Table du Mariner du putain Tous: du 0mm
de Lucien.


